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SAINTE-BARBE 



SECONDE PARTIE. 

SAINTE-BARBE COLLÈGE FONDÉ. 



CHAPITRE I. 

L^acte de fondation de Robert Dugast. — Inauguration du nouveau ré- 
gime. — Retour de Léger Duchesne à Saiiite-£arbe. — Harangue en 
l'honneur du collège, — Cours de droit civil, '• — Tt^stement de Robert 
Dugast, — Procès avec Moniaigu pour la reconstruction de la cha- 
pelle. — Mort du fondateur. 



Lorsque Tacte de la fondation de Robert Dugast fut 
soumis à l'approbation du parlement, on le transcrivit 
en entier sur les registres de la Cour. Un greffier, qui 
en avait pris connaissance , Va consigné dans un in- 
ventaire avec cette remarque : «Il est beau à lire; les 
II 1 
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règlements y sont bien spécifiés » *. Ce document brille 
en effet par la netteté de sa rédaction : on voit qu'il 
est l'ouvrage d'un homme entendu aux aflfaires, et 
qui s'était appliqué à prévenir les occasions de dis- 
corde. Il est d'ailleurs d'une grande simplicité. Le 
protocole n'a rien de cette emphase qui fut le style 
ordinaire des actes du même genre. 

H Noble homme et scientificque personne , maistre 
Robert du Gast, docteur régent en la Faculté de décret 
en l'Université de Paris, désirant et voulant convertir, 
muer et employer si peu de bien temporel et transi- 
toire qu'il a plu à Dieu lui donner au monde, en 
chose stable et permanente à la gloire et louange du 
Souverain qui le luy a donné , et au proufïit et utilité 
publicque; ayant aussi, long temps a, dévotion et 
certaine délibération de fonder, doter et arrester à 
perpétuité un collège de sept boursiers en sa maison 
de Saincte- Barbe, située en ladicte Université de 
Paris, etc.; » et sans plus de considérants, on entre 
en matière'. 

La plupart des dispositions se retrouvent dans la 
charte des autres collèges. Sept pensions ou bourses 
sont établies à' perpétuité, trois grandes et quatre pe- 
tites. Les grandes sont données pour la vie à des maî- 
tres es arts ayant reçu la prêtrise , lesquels formeront 



1. Archives de l'Empire, Abrégé du Conseil du parlement, par 
Delisle, V, 825, mare 1674. 

2. Le texte est imprimé dans Sauvai, t. IH, p. 136, Preuves, 
et dans Félibien, t. III, col. 652. Il y en a une édition à part, 
formant 15 pagfs in~4, sans titre, date ni marque d'imprimerie. 
L'original, en un caliier de parchemin, est aux Archiva de l'Em- 
pire, M. 189. 
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à eux trois Tétat-major du collège, l'un avec le litre 
de principal, l'autre comme procureur ou économe j 
le troisième comme chapelain. Les petites hourscs se- 
ront afTectées à l'entretien de qualre enfants pauvres 
ayant à poursuivre leurs éludes jusqu'au j^rnde de 
maître es arts; elles ne resteront pas plus de dix ans 
dans les mêmes mains , et pourront se perdre par 
inditi^nité. 

Des conditions sont imposées pour le choix des su- 
jets de l'une et de l^aofre catégorie^ Les grands bour- 
siers doivent appartenir à l'im des quatre diocèses 
d'Évreux, de Rouen, de Paris ou d'Autun*, les petits 
seront toujours tirés de l'une des paroisses dont le 
fcmdateur cul Tadminisfralion en son vivant : la ^eu- 
ville-d'Aumont , Saint-Nicolas des AUeux-le-l\oi , et 
Saint-IIilaire de Paris. Aux fabriques de ces paroisses 
appartient la présenlation des enfanlà, après qu'elles 
auront été averties par l'administration du collègue 
qu'il y a une vacance. Les grands boursiers reçoivent 
leur institution du parlement , mais ils sont nommés 
par un comité de surveillance, dont les membres por- 
tent le litre de Suprlrieurs mnjeurs et rr'formateurs 
(lu coHf'ge. Le mandat de Supérieur est inhérent à Iroîs 
fonctions ])ubliqi]es désignées par Roberl Dugast dans 
Tordre suivant ; l'un des conseillers-clercs au parle- 
ment, gradué en droit canon ; le chancelier de Notre- 
Dame, qui l'était en même temps de l'Univei-siléj le 
plus ancien des régents en la Faculté de décret. 

Les Supérieurs Ont le contrôle de tous les actes d'ad- 
ministration, maintiennent les grands boursiers dans 
le devoir, et peuvent sévir contre eux, s'ils donnent le 
mauvais exemple, jusqu'à les priver de leur bourse. 
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La surveillance de ces Supérieurs S exerce parle moyen 
de deux visites annuelles tjirils ont à faire au collège, 
afin d'en constater Tétat et d'apurer chaque Uns les 
comptes du procureur. Pour les récompenser de leur 
peine, il leur sera servi à diuer le jour de la visite, et 
chacun d'eux recevra uu écu d'or après le repas* 

Tous les boursiers sont logés au collège. Le prin- 
cipal a deux ch.inihres pour lui, et une troisième, con- 
tij^ué à celles-lù, pour les petits hoursîerj c|ui sont ses 
élèves particuliers; le procureur et le chapelain ont 
chacun une seule chambre. Le taux des boinses^ jugé 
suffisant pour subvenii" an\ frais de nourriture et d'en- 
tretien, est de cinquante hvres pour les grands bour- 
iskrs et de vingt-cinq p<iur les petits. Le nianiemeut 
des deiûers de la communauté appariient au procu- 
i'eur, mais il n'y peut pas toucber à l'itisu de ses col- 
lègues, La caisse sera fermée par trois serrures, dont 
le principal, le procureur elle chapelain auront cha- 
cun une clef. 

Malgré régalilé presque complèle qui semblerait 
au premier coup d'œil avoir été établie entre les grands 
boursiers^ eu y regaidanl de plus près, on saperçoit 
que l\ohert Duyast ne voulut rien moins que coiistî- 
luerun triumvirat^ ni la république sous loute autre 
forme. Dans un endroit, )e iiriueipal est représenté 
«comme «le maislre, premiei" adniinistiateur et con- 
^duËleur du collège; i^ dans un autre, il est appelé a le 
supérieur auquel le procureur et le cha[>elain doivent 
obéir en tout honneur et révérence; » ailleurs encore 
• h fi>rtune i)ersonûelle du procureur et du chapelain 
*st liuiilée j* cent vingt livres de reule, taudis qu'il n'y 
armi de prévur quant auK facullés du principaU Eui'm 
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celii!-cî est soumis à l'obligation d'eiilrftpnir l'esçr- 
cice des classes, sans avoir à rendre compte des béné- 
fices qu'il réalisera en celle partie. Il pst quille de lont 
envers le collrge, moyennanl une somme annuelle de 
deus cents livres qu'il versera à la caisse, comme prix 
de location des bMimenls, Ainsi la communauté n'eut 
rien à voir dans les afTaircs de l établissement qui fonc- 
tionnait depuis 1400, el pour celles qui concernaient 
la fondation; elle fui soumise à riiiitiative du prin- 
cipal , avec la garantie de la surveillance exercée par 
les Supérieurs. 

C'est dans ce dernier trait que résidait l'originalité 
de la constitulLon de Sainte-Barbe. Les autres collèges 
avaient bien aussi leurs supérieurs^ mais qui n'inter- 
venaient que dans les cas loul à fait désespérés, 
comme \e deus ex machina. L'administration était 1* 
fait d^nn conseil on avalent entrée avec voix ésale 
tous les dignitaires de la fondation, el même un ou 
plusieurs élèves boursiers. Évidemment Robert Du- 
gasl, témoin des inconvénients d'un paieil régime, 
avait préféré pour son collège te régime monarcbiquc. 
II y mit des tempéraments, et le constilua de façon à 
croire qu'il avaîl paré à toutes les difficultés pour ra\;e- 
nir; mais où est la sagesse qui peut se dire maîtresse 
de l'avenir? Tl prévit tout, liormis ce qui arriva; et 
tandis qu'il s'imagina consolider la paix, il ne sema 
que la tempête. On verra cela en son lieu : le fil 'des 
événements que nous allons reprendre nous y anïè- 
nera bientôt. J- 

Les grands boursiers, nommés ponr.la preiikièt'e 
fois par Robert Dugast en vertu de son droit de IWa- 
dateur, ftircntiRobert Certain, principal, 4'a^n Moue- 



set, procureur, et INÎcolas Leprince, chapelain, La 
céreinouie de leur installalioiieuL lieu le 8 juillet 1557*. 
Des actes postérieurs tiotis apprennent le rite usité en 
ce qui concernait le principal, 

CeUii-ci ealrail eu pompe à la chapelle, suivi d'un 
notaire apostolique, pour faire le procès-verbal de sa 
prise de possession; il était accompagné de personnes 
de distinction, qu'il avait invitées. Il prenait l'eau 
bénite et la donnait aux assistants, puis allait s'age- 
nouiller à l'autel, où il faisait une courte prière, le 
missel élant ouvert au feuillet du Te igitur. Ensuite il 
montait sur le siège qui était sa place accoutumée 
pendant les offices. Là il exhibait ses lettres de nonii- 
Dâtioii et d'institution, qui étaient lues à haute et in- 
telligible voix. Sorti de la chapelle^ il faisait le tour 
delà cour, et prenait en passant la corde de la ctoche, 
qu il tintait plusieurs fois, lia dernier lieu il montait à 
son appartement pour en faire la visite devant tout le 
mionde; enfin il était investi par la tradition des clés 
du collège*. 

La prenûère fois que cette solennité s'accomplit, 
elle reçut un éclat particulier de la présence des Supé- 
rieurs^ L'un d'eus était Jean Quiutin, baibiste 
formé sous Jacques de Gouvéa Vancien, et que nous 
avons vu professant la philosophie daiis notre collège 
eu même temps rjue Gelida. A son titre de régent en 
la Faculté de droit canon, il joignait celui de chef de 



I 



1. Archives de VEmpiie, M. 180. 

^. Archives lie rEinjiir'iîj M. Ift9, Prises Je pos3C5sioii du 
Dclohre ii'iki pt du 5 mars 101*4, 

3, Archives de l'Enujire, M. 189, a<le du 8 juillet 1357. 
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lacommânderie de Meliiu ilaiis Tordre de Saint Jean 
de Jérusalem; car il était allé à Malte en 1532, et y 
avait étéarmé chevalier de la main de Philippe Villiers 
de L'isle-Adara'. Une vieille amitié l'unissait au res- 
taurateur de Sainte-Barbe. Si Dugast prit conseil de 
quelqu'un" pour sa fondation, ce Fut de lui. Oa en voit 
l'iudice par la faA^eur faite au dtocèse d'Âutun, qjii 
était celui de Jean Qiiintin, d'être admis à fournir les 
grands boursiers du collège. 

De touji les actes rédigés pour la circonstance il ne 
«ous reste que la renonciation de Robert Dugaal à 
tous les pouvoirs dont il venait d'investir ses cféa- 
tures; mais le véritable monument qui marque dans 
Ibistoire Tinauguralion de la nouvelle Sainte-Barbe 
est le discours que prononça Léger Duchesne à la 
rentrée des classes pour l'année scolaire 1557-1558*. 
Kos lecteurs ont déjà l'ait connaissance avec Léger 
DucUesue, l'inséparable de Turnèbe. iprès son retour 
ciu Midi, il avait passé par tous les honneurs uuiver- 
sitaires, et s'était marié. Cela fit crier contre lui. Le 
mariage des professeurs, consacré depuis longtemps 
dans les Universités les plus catholiques de l'Alle- 
magne, était encore à Paris une rareté et un scandale. 
Tous les malheurs de Gelida vinrent de ce qu'il avait 
épousé la nièce du docteur Poblacion, et quoiqu'il 
eût employé la dot de sa femme à empêcher la ruine 



1. Jo. Quintini Hi^dui insalm Alctitx (îexcr/ptio, à la suite du 
Dû hello Rltodio de Foûtanu!! de Bruges. In-fol. Paris, Wechel, 

â. Leodegarir a Qnercu orathificuhi fiuùifa Lfifcliâs , cafcitd. 
'tct., cum atispirattirus exset Timw-tUft Ctreronfs irt Jifieiijeo Burhti- 
rtmo. 7 ]}a[jes in-4,, cliei la veuve Attaiynaul, 1S57. 
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de son collège Ju cardiii.il Lemoine, même après 
qu'il eut émigré à Bordeaux, on le persécuta à cause 
de cette union'. 

Diicliesne, qui avait vingt-cinq ans d'exercice dans 
l'enseignement, et qui pouvait désormais se passer 
de professer pour vivre, avait résolu de prendre sa 
retralle pour être délivré des lïicheries. Jacques Cliar- 
penlicr ( le meurtrier de Ramus \ avec qui il était 
lié, fit auprès de lui tant d'instances^ qu*il s'eogagea 
encore pour un an an collège de îiourgogue. U s a- 
gissait de donner nn coup de fouet pour aider à se 
relever cet établissement qui se laissait tomber de 
langueur-. Duchesne, pour sa part, s'en tîrâ à mer- 
Veille. Inutile d'ajouter que, tout le temps de son 
cours, il fut harcelé à cause de son mariage; mais il y 
eut cela de singulier que, bien que cesaLtaf|ues fuïisent 
parties de Ssiinte-Barbe, car eïles eurent ponr princi- 
pal auteur maître -Nicolas Audoart^, Robert Dugast 
prit fantaisie d'enrôler Léger Ducbesiae sdus les dra- 
peaux de son neveu. Il fit faire les démarches par son 
neveu lui-même. 

Robert Certain ne manquait pas d'esprit, et surtout 
il savait être aimable lorsqu'il le voulait. Voyant que 
Ducliesne objectait son âge, il lui répondît qull n*élait 
pas si vifïux, quoiqu*il eût déjà des cljeveux blancs; 
que d'ailleurs sou dessein était d'employer à l'avenir 
plutôt des hommes murs que des jeunes gensj que 
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l'expérience d'un professeur cfuisommé élait la plus 
haute ^arantiequepût recherclier un principal; enfin^ 
après plusieurs complimerils de celle sorte, il cita 
r exhortai ion de Liicullius au soldai déjà cliargi' de- 
dccoralious : 

I, bone, qno virtus tua te Tocnt; i pede faiKto, 
Graiidin laturus mentorum prœmia! Quid slas ? ' 

Ce irait d'érudition, dans la bouche d'un homme à 
qui l'on avait fait une telle répulation d'ignorance, 
désarma Duchesiie. ïl n'eut pas le courage de donner 
la réplique du soldat : 

Ibit eo, quo vis, qui xonam perdidît. 

Il se laissa porter sur les cadres de Sainte-Barbe, 

vraiseiTiblablement comme régeul exlraordinaire. La 

matière de ses leçons Tindique. Engagé pom^ deux 

ans, il expliqua, la première année, le Timée de Ci- 

K cérou, ouvrage qui prêtait surtout a rexposîtînn de la ' 

philosopbie platonicienne. Son cours de seconde 
' année eut pour objet l'inlerprctation des Inslctules de 
H .Inslinie». Or ni les idées de Platon, ni les éléments , 
H du droit romain n'étaient ulites pour les aspirants 
" aux grades de l'Université. 

C'est en commençant ses leçons sur le Timée que^' 
Ducbesiie prononça le discours que nous annon- ^ 
cions tout à l'heure. Ce morceau peut être considéré 
connne l'acte d'alliance entre ^a Sainte-Barbe des Le-* 



!. Horace, Ê/V,v/. IT, 2, 3". Ce irait est raeûnté dans la ha- j; 
r^uigup dtiji c'nùù du Lcgcr Duclicsne. 
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normaut et celle de Robert Dugast; carie titre de la 
foiidalLOU ij'a pas ce caractère j il ne fait que régler 
remploi des rentes constituées dans rintérèt de sept 
peisouiies, et ^ardetni silence affecté sur Vancienttat 
des clioses. Il semble qu'il y ait eu de la part du foii- 
datenr un parti pris d'abolir la mémoire de tout ce 
qui s'était fait avant lui ; et cette pensée chez lui re- 
montait loin, car dès 1514, il racheta aux Cholets la 
rente consliluée par Etienne Boiiel sur les revenus de 
Sainte-Barbe pour la commémoration des Lenor- 
mant'. Au contraire, le desseîu de Ducliesne, dans 
son discoiu's, est d'asseoir la prospérité future sur le 
souvenir de la gloire passée. Gèiié à l'endroit des ad- 
giiuistratlons anlérienres, qu'il immole forcément â 
ceux qui sont devenus les maîtres du lo^is, écrasant 
l'oncle et le neveu de louanges triviales pour se faire 
pardonner répilhèle de Calons sous laquelle il englobe 
lous les ci-devant principaux, Il sVlend à son aise 
lorsqu'il n'a plus qu'à rappeler les succès par lesquels 
s'est illustré le collège. Nous ne reviendrons pas sur 
les traits historiques qu'il nous a fournis pour la pre- 
mière partie de cetle histoire; maïs voici quelques- 
unes de ses paroles qui uous ont semblé dignes d'être 
conservées : tf 

K 11 y a autant d'houneur à enseigner dans l'une 
des chaires supérieures de Sainte-Barbe, qu'il y en eut 
jadis à recevoii- le triomphe chez les Romains , ou à 
reraporler la palme olympique en Grèce. Ainsi que 



I 
I 

I 
I 



1, C()ntraî tlu 15 janvierl3l3 (v. al.), entre R. DugasE ei ^ 
feran ite Vanreîns, prieur aêculier (les ChuleLs, aux Archives 

l'Kiiipirt'j S. (jri.'il bis. 
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Paris, ce séjour des dieu?k, est la première dç toutes 
h& s'iWeAt eulre ^ea DomLireux cûlléges de Faris Sâiale- 
Barbe a élé de tout leuips Je plus célèbre; et celle 
.supérioi'ité, elle la doit, cumme Allièiies, à un privi- 
lège parlîcutier de son terroir et ù une succession iiou 
inlerrompue d'orateurs élo(|ueDts et d ingénieux plù- 
losopbes. Qui ignore que dans le public ou la sur- 
nomme le cheval de Traie , parce que , de même t|ue 
le cheval de Troie a recelé dans ses flancs toute une 
armée de héros belliqueux, Sainte-Iîarbe a lancé dans 
le monde un nombre infini de héros de la parole et de 
la discussion ? » 

Nous avons aussi la leçon d'ouverture du cours sur 
les Institutes'. Là Duchesue se renferme rigoureuse- 
ment dans son sujet. Il cherche à démontrer l'im- 
portance de rélude du droit «vil par toutes les appli- 
cations qu'on en peut faire. Ou voit qu'il partageait 
le désir de ceux qui auraient voulu qu'une Faculté de 
plus fût créée pour cet enseignement dans F Université 
(le Paris. Les humauistes et les artieus y poussaient 
depuis longtemps î mais les régeals des Facultés supé- 
rieures, peu soucieiLs d'une innovation qui eût dé- 
rangé l'équilibre des pouvoirs, maiuleuaient mordicus 
la vieille constitution, et ils avaient bon fomlemenl pour 
cela, car uue décrétale du pape Honoré lU (1 225) frap- 
pait d'exeomumaicution cpiiconque brait les livres du 
droit civil dans T Université de l*aris. On voulait bien 
fermer les yeux sur quelqiies infractious , pourvu 



i. Lcndf^firii a Qiicmt oraliunculn habita Lutetice^ Xf. hat> 
"fpt, MDLyill^ citm nffgffAsus est Jnlrrpretationein tnxtiVilinnitm 
rhiliitm Juxt'niafti, in-4", Paris, 153^, Cf. Goujat, Méniaires Sut' 
le Collège royaJ, part, II, p. lïS. 
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qirelles ne devinssent pas uu prétexte pour les juristes 
de réclamer leur légiiimalion dans mie famille qui ne 
reconnaissait qnê les decrélistes. En fin de compte, 
les fulurs avocats laïques étaient obligés d'aller cher- 
clier leurs grades loin de Paris , a Orléans , sinon a 
Bourges o»! à Poitiers, on même a Toulouse; mais 
aussi lorsqu'un homme de bonne volonté et de la- 1 
lent se proposait pour enseigner les éléments du 
droit civil dans un collège, il élait assuré d'un nom- 
breux auditoire, parce qu'il procurait à celte jeu- 
nesse le moyen d'abréger son séjour dans les villes de 
Faculté- 

Ce que les leçons de Léger Ducbesne lui laissèrent 
de loisir pendant son second engagement à Sainle- 
Barbe, il l'employa à faire des livres. C'élail pour lui 
une autre manière d'enseigner- Les qneslLons reli- ■ 
gïeuses qui agitaient tons les esprits n'étaient pas favo- 
rables aux études; il voyait avec déplaisir qu'il se fil 
un temps d'arrêl dans le beau mouvement que sa gé- 
nération avait imprimé aux esprits. Suivant lui, la 
tendre mère Universîlé marchait à reculons, et serait 
volontiers revenue au temps où les maîtres qui instrui- 
saient la jeunesse n'étaient bons qu'à apprendre à par- 
ler aux pies tenues dans des cages d'osier'. Pour com- 
battre dans la mesure de son pouvoir les tendances 
rétrogrades, il s'appliquait à répandre les monuments 
de la belle latinité, surtout les ouvrages de Cicérou. 
Nous connaissons quatre éditions de traités do cet au- 
teur, qu'il donna en 1557 et 1558, Le De orntore est 
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i, ArrliivM t!e l'I'niversité, Reg- 23, ftjl, 39; Gonjot, Mé- 
moires sur le Cotlt'ge royal, L c. 
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du nonibre. 11 le réimprima pvec le commeulaire de 
Strébée '. 

I 

Eo hoiiorani Saiiite-Bavbe par de semblables tra- 
vaux, Ducbesne complélail ses litres à une récompense 
ambitionnée de tous ceux cjui se vouaient alors à ren- 
seignement : la place de professeitr au collège de 
France. Il ne tarda pas d'y être appelé. iLà, il brilla 
conutie un boiiimc d'inritiimeiit d'esprit et d'érudi- 
lioi), mais sans actpiérîr une de ces réputations (|ui 
traversent les siècles, parce qu'il mancjna du goût qui 
fait les littérateurs coûsouimés. 

Cependant, Robet t Dui^ast épuisait dans l'agilalion 
les derniers inonienls de son existence- Après avoîr 
pris les arnuigemenis qui devaient assurer son repos, 
il s'était repenti ; il avait trouvé insupportable l'idée 
de laisser Sainte-Baibe s administrer elle-même- Ke 
plus faire les niareliés, ne plus palper l'argent de ses 
termes, fut une contrainte au-ilessus de ses forces- Il 
fallut quil fût remis en jouissance» pour le reste de 
sa vie, des biens qu'il avait délui5.sés au collège, et 
cela par un papier que lui signèrent le principal, le 



i . M. T'tl, Ciccro/iti' De opiimo geiierc wtiioriim o{iusculuin sehtt- 
lifi Leode^ai'ii fi Quefcit^ rccens ab ipsa Incupinlutis, iituslmium ; 
fidt/tfx Minl tid margiriVf» vuiîm lecti'ine.v vx wluslisxhuo ei^eiupîuri, 
Paris, ALlaiyn.int^ 1 S57 .— Citeroni.i De aratorc a/l Q. fnUrent dm- 
logi IJI^ Jacobi Lttdnvici Strclœ/j Leodegarii a Qnercu et inccrti 
HUto/'ia contmenliirus ilatti/iic PliiUppi MfletiidUnnîx schalîts illu~ 
strati. Paris, Tlicjmnâ Bid>srd, 15a8.— Q> Cieeranix Da i>ctîiîoire 
eu/i Sida lus fid M, Tiiiiniiii fnitreiii liber, iiitiitix in lacis ememluiws 
iuuniffjtèuiiilfitstjiic Lcodfgcaii d Quercti illiiMi-aius , editiu .saunda 
iocaptetior priorc. Paris, AUaignant, \ GS8 ; cl h la suite : Bjnsdem 
C'cfrnt/it; De tiffidix libri trci cum cuminenUirlix inverti autorit et 
ubMi\'i!tioiiibu-s ex dhenii lîutmiUu^ pet Leudf^ariuin a Qucrca, . 
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procureiir et le chapeUin, lorsqu'il n'y avait pas huit 
jours qu il leur avait délivré l'acte de son dessaisisse- 
fiienl'. Que ne put- il de même se Taire donner cau- 
tion contre iVventualIté de la mort! 

Le moment auquel nnl n'a le pouvoir de se sous- 
traire fit enfui sentir son approche. Le 27 avril 1558, 
Robert Dugast manda un notaire pour dicter son tes- 
tament. Il gisait au lit de douleur, mais n'avait perdu 
ancinie de ses facultés : on le voit par la présence d'es- 
prit avec latpielle il déclara le nomljre des écus de 
tous les règues et de tous les pays qu'il avait chez lui 
dans des sacs, dans des bourses, dans des boîtes. Il 
laissa à partager entre ses neveux la totalité de son 
bien; à ses locataires de la ville et de la campagne il 
fit grâce du terme courant el de tout aniéré qu'ils lut 
devraient au moment de son décès; il y eut exception 
pour Jean Dorât, qui tenait toujours à bail le collège 
Coqueret '. 

Voici quelles furent ses libéralités à l'égard de 
Sainle-Barbe. Il voulut que, pour assister à ses obsè- 
ques, les sept boursiers fussent habillés de neuf des 
pieds à la tête aux frais de sa succession. Il légua ^ en 
outre, quarante écus d'or à eliacuii des grands bour- 
siers pour renouveler Tameidilement de leurs cham- 
bres, et trente autres écus, comme gralification, à 
l'un des petits boursiers du nc>m de Robert Trippier, 
qui était vraisemblablement son filleul. Eufin il des- 
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1. Acte du 13 juillet IS^T, consigne dans l'inventaire des litres 
de Saiiiie-Darbtt par Simon Menassier, Arcliîves de l'Empîre, 
S, ft3Si bis. 

S. Tesunient de R. Dtiga^^avx Archives de l'Empire, M. i90. 
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tiua trois cents t'eus d'or a Tacqnisition d'un terrain 
sur lequel on bâtirait une chapelle pour remplacer 
l'aricienne. Il chargea tle ce soin ses extéciitetirs testa- 
mentaires, qui furent .Teaii Qnintin et un autre profes- 
seur de droit ranon, appelé Laurent Rivière. 

Les clioses ayant été ainsi réglées et minutées, il fit 
revenir le notaire à neuf heures du soir pour dicter 
une disposition supplémentaire par laquelle il donnait 
à Sainte-Barbe sa fifjnfiric^ c'est-à-dire les livres de sa 
bibliothèque. 

Son rôle en ce monde n'était pourtant pas encore 
tout A fait achevé. Il dut à son robuste tertïpérament 
de se relever et de pouvoir pousser lui-même l'affaîre 
de la cliapellcj qui l'ut celle qu'il eut désoimais le plus 
à cœur. 

En prescrivant l'achat d'un terrain, il avait désigné 
comme le lieu le plus propice le petit jardin de Mon- 
taigu ; enclavé dans Saîule- Barbe, mais sans espérer 
beaucoup qu'on obtietidrait ce sacrifice d'un voisin 
malveillant. Dèsqu*il hjt capable de quehjUe applica- 
tion, il s'attacha à l'idée de ce jaidin au point de 
mettre dans sa tête que sou collège remporterait de 
haute lutte. Pour cela il faiiait plaider. H trouva ma- 
tière à procès dans certains griefs dont l'avait maintes 
fois entretenu son neveu. 

Le jardin, comme on a déjà eu occasion de le dire, 
servait à la récréation des théologiens de Montaigu. 
Ceux-ci y avaient établi uu jeu de quilles. Ils admet- 
taient à leurs parties des ouvriers du voisinage, que 
leur présence n'empêchait ni de crier ni de jurer. Des 
mots horribles venaient jusqu'aux oreilles des lîar- 
bistes; parfois même des pierres lancées pai'-dessus le 
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raui' leur tonibaieût sur la léte'. Au jugement tic R 
bert Dugast, il y eu avait assez pour moliver une 
exprnprialiou, surtout quand l'expropriation était de- fl 
mandée pour compléter tuie fondation d'utilité publi- 
que. 11 adressa requête au parlemeut, et trop expéri- 
meiilé pour s'attendre à voir la fin du procès» il 
disposa par tm nouveau codicille d'une maison sise 
rue Sainl-Hîpnolyte, au faubourjj Sgint-Marceauj or- 
donnant la dite maison être vendue par Sainle-Barbe, 
et le prix de la vente servir taut ii l'achat du jardin 
(|u'à racquiltement des frais de justice*. 

Cet acte est le dernier qu'il ait faîl. Il mourut \c 
16 juiliet 15S8, jour anniversaire de celui où, quatre- 
vingt -{|uatrc aus auparavant , il avaiE été mis au 
monde^, pour le supplice de ses semblables et pour 
le sien, car il éprouva toute sa vie le cliâliment de 
ceux qui ne savent pas borner leurs dtsirs. Cu long- 
cortège de moines, d'écoliers et de professeurs con- 
duisît son corps au lieu de sa sépulture, qu'il avait 
élue dans Téglise Saint-Hilaire. Il fut déposé à côté de 
son Oiicle Simon Dugast, el au-dessus de la fosse on 
encastra dans la muraille une plaque de cuivre pour 
ra[)peler ses titres à la recounalssaiiice de la postérité. 
Il ne reste rien de T inscription, ni de la îîépullure, ni 
de réylîsej mais la mi*moire de Robert Dugast vil h 
Sainte-Barbe*, où l'on a oublié le mal qu'il Ht pour ne 



1 . visite Jutlidaire du ât janvier 153!), v, st., aux Archives de 
l'Empire, S. 631U, 

2. CoJicille i« la suile du Testnirient. 

3. Noie marginale; c!u TfStamcOt. 

4. L'uft c!rs dortoirs de hi maison porte le nom de Hnhert 
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se souvenir que du bienfait dont le collège lui est re- 
devable, et ce bienfait, c'est l'existence. Sans la Tan- 
dation de 1 550, Sainte-Barbe périssait infailliblemenl 
dans le naufrage qui enj^loutil un si grand nombre de 
collèges a la fin du seizième siècle. 



CHAPITRE IL 

Suite du procès av«c Montaîgu. — Vialte judiciaire du prégïde'iiL de 
lliau. — Arri'ts en faveur du Saicie'-Ëarhe. — Manœuvres Av Robeji 
Cert-iift ponire ses colltgiii's. — Etnl du collège yt de l'iînîveraîu* 
pendant la première guerre civiJc. — Supplice de l'nn des Sufiérieur),- 
rirurntatfiiirH deS;tïnte-IIartK'. — Pêne de l'^ivanLEig^eahteiiii but Môn- 
• taï|^u. — Luite vigouivusc contre Robert Certaio. — Sucutr^e guerte 
civile, — Examen de la foi à Sainte-Biirbc. — Mort de Robf-rl Cmiain. 



Le procès dont Robert Dugasl léguait la pciirsiiile 
à son collège liit vigoureusement mené par Jean 
Quintîn. L'énergique activité de ce fidèle mandalaîrc 
trouva de l^appui au Palais- Sainte-Bairbe comptait 
parmi ses amis des présidents^ des conseillers, des 
avocats, des procureurs, gens qui avaient fait Jeurs 
études cbez elle ou sous les mailres coniposauE alors 
son persontiel enseignant. Elle avait soin d'entretenir 
leur bonne volonté par ces pelits cadeaux qu'autorî- 
saiêul les usages universitaires, des gants au jour de 
Van, des cierges à la cliaudeleur'. Au nombre de ces 



1. Archives de l'Eiiipire, H. 280S', p. 28. 
II 
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patrons figurait le président Clirislophe de TIjou, lié' 
dancienne date avec ie dérutit principal. N'étant 
encore qu'avocat au parlement, il avait plaidé pour 
lui contre Gouvéa'. Grâce à toutes ces connaissances, 
on se vit q la veille de lemporler sur Moulaigu après 
dix-liuit mois de procédure, ce qui était une célérité 
nierveilleusej vu le train dont la justice allait en cej 
temps-lit. 

La Cour, avant de rendre son arrêt, ayant décréta' 
une visite des lieux, Christophe de Thou lui-Tnème se 
chargea de ce soin. FI se présenta lie 21 janvier 15G0, 
en compagnie des conseillers Jacques de Varade et^| 
Jaccjues Viole, pour juger sur place la valeur des rai-^1 
sons alléguées par les deux parlie5^ Montaigu fut dé- j 
Tendu en dépit du sens commun. LHiomme de loiJ^J 
qu'il avait chargé de sa cause, ne possédait que de Pans 
renseignements ou ne voulait dire que des choses cnn- h 
Iraires à la vérité. Par exeuïplc, il osa soutenir qu'il H 
n'y av lit pas eu d'exercice à Sainte-Barbe avant 1âo6 : 
ce qui 1^1 hausser les épaules aux juges qui récoulâiêiit, 
et donna beau jeu à la partie adverse en lui fouriiis- 
satit l'occasion de rappeler rillustration sécidaire du 
collège. 

Ce fut lout le temps le même système de dénigre-' 
meut, et par conséquent la même ouverture à des ré-! 
poiises péremptoires. Voici les moyens de la défense 
à l'égard tlu jardin* il était nécessaire pour la récréa- 
lion des théologiens, hommes d'étude, qu'on ne pou- 

1. Archives de l'Empire, Registre du parlement X. 83(i8, 
fol. 310, et X. li93l*,rol 224* 

2. Le procès-verba! esl auN. AïcWves île l'Erupire, S. 6516, 
liasse H. 
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>ait pas cinndamiier' ù rester toujours renrerm<5s dans 
leurs chambres ; il était encore nécessaire parce qu'il 
était de\aiU la salle des mêmes lliéolo^ieiis, et que 
celte salle jitrdrdil tout son jour si on bâtissait là 
une chapelle, que les Uarbisles pouvaient aussi bien 
iTielire à l'opposite, sur ua terrain à eux ; il était néces- 
saire à un troisième chef, pai'ce qu'il recevait les im- 
rooiidices de la maistm en vertu d'une ordonnance de 
police, Mais^ fat-il répliqué, vos théologiens respi- 
reraient plus » Taise, et sans nous lroul>ler, dans le 
grand jardin que vous appeliez le Royaume des Pau- 
vres, et dont vous avez indûment relire l'usage à ces 
uimics pauvres pour le mettre eu loention aussitôt 
que vous avez vu naître le procès, afin d'ét:d)lir par là 
rimpossibihté de remplacer ie lieu en contestation. La 
clilïiciillé cpie vous faites au sujet de votre salle de 
théologie n'est pas plus fondée, car nous ne bâti- 
rons pas si haut qu'elle perde son jour; et d'ail- 
leurs, si nous bâtissions à l'autre endroit que vous 
indiquez, comme ce serait toujours devant vous, vos 
autres salles ne st^raient pas mohis assombries. Quant 
au cloaque pv,itiqué dans le j<)rdin, qui est pour 
nous une chose intolérable, qui est contraire au 
principe que nul pour sa commodité ne doit rendre 
la maison de son voisin incommode, puisque vous 
dites qu'il a été établi par ordonnance de police, 
montrez-nous cette ordfmnance. INous vous prouve- 
rons, nous, qu'il est le résultat d'un accord entre 
Jacques de Gouvéa et TNoël Baide; que non seule- 
nieul la police ny est pour rien, mais qu'on n\i pas 
même consulté pour l'établir Robert Dugast^ qui 
était déjà propriétaire de Sainte-Barbe. 
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Le mandataire de Montaigu, ue sachant plus que 
dire, se l'éfiigîa dans les raisons de sentiment. Tonte 
celle atTairef à TeuteDUre, oe procédait que d'aDimo- ^1 
site. On voulait rendre encore plus dure Texisiencede ^ 
ces pauvres étudiants qui suivaient la règle austère 
des jMinimes. On Je laissa dire, et on se rendit en der- 
nier lieu dans la cliapelle de Sainte-Barbe, où, par ex- 
traordinaire et pour rbonneur de MM. de la Cour, 
on avait préparé ce jour-là un bon feu'. Là on se con- 
vaiuquit de l'urgence qu'il y avait à construire une 
chapelle neuve, car c'était le réfectoire même qui en 
tenait lieu, au moyen d'une petite pièce placée à Tun 
de SCS bouts qu'on avait transformée en un sanctuaire. 
Un treillage qu'on enlevait au moment des offices for- 
mait la séparation. On eut beau dire que cela était 
ainsi dans les collèges de Reims, de Boncour et des 
Bons-Eufants, la commission du parlement ne trouva 
pas décent que l'on bût et que l'on mangeât en lieu 
consacré, ni qu'un autel reçût en guîse d*enceus les 
vapeurs de la cuisine- 
La cause était jugée. Lin premier arrêt ordonna 
d'aller pnuidre rautorisalion de Varchevèclié et de 
couinjenccr les travaux conformément au devis qui 
avait été dressé du vivant de Robert Dugasl*, Il Ait fait 
provision dt; picn es et de sable ; la cour du collège se 
remplit de matériaux; puis, par un second arrêt, 
Monlaigu fitt mis en demeure de se contenter d'une 
partie de terrain qu'on lui attribuait comme dédom- 



i. Cmnplcsducollygc.atix Ar£.'hivcstlet'Eiiipire,H,2808',|) S8. 
2. Ariél du 17 mars 1339, v. st., iiiiprimé dans Félibien, t. T\\ 
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magenient sur U propiiétt'de Sainle- Barbe', Toutefois 
ni ce jugement ne ressorlit son effet, ni la chapelle ne 
fut ccinstruite. Le mauvais vouloir de Robert Certain 
paralysa les efforts de Jean Quinlînj et rendit inutile 
ra55.is.tauce du parlement. 

A ses antres défauts le neveu de Robert Dugast joi- 
gnit l'ingratitude. Ayant reçu pour sa part d'héritage 
deux collèges norissanls (car c'est a lui que revint 
aussi la propriété de Cof^aeret), il ne pardonna pas à 
son bienliaileui' de l'avoir mis dans l'ohligalion de 
rendre des comptes à l'egat d de Sainte-Barbe^ de sorte 
(]u'il prit la fi^indalioD en dépit, et qu^il tourna toute 
son industrie à la ruiner. Tous ceux de ses actes qui 
nous sont connus ne tendent pas à autre fin. 

La première chose qu'il fit, lorsqu'il se vil le maître, 
fut de poursuivre le rachat du cinquième que Robert 
Dujjasl n'avait pas pu réunir à la propriété du collège. 
CeKii-ci mort, la famille Peiln, qui dclenait toujours 
celle portion, sentait sa vengeance satisfaite, et ne de- 
mandait qu'à terminer la guerre aux plus douces con- 
dilinns. Certain n'éprouva donc aucune difficulté; 
mais lorsque, pour répondre à la \olonté de sorï oncle 
inâcnle dans l'acte de IsTiti, il aurait dû (aire l'acqui- 
sition pour le compte du collège, il Iraila avec les 
Pelin en son propre el privé nom*, de manière àcon- 
linuer, pis que cela, avec la méchante intention de 



i. Arrêt àw'îii février lîiGi) v, st., aux Archives de l'Empire, 
S. 6S1 6, liasse n. 

2. ArcbivcS'dH l'Empire» lii-venraùi-e des îltr'L's de Sainle-Ge»e- 
vîôve, L* ikli'if M. 408; Retiuèies des 6 et 8 DOTeiiibre lft77 
et 23 janvier H»78, cartoD &. 63S1 bis. Te.T ,i| 
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rendre perpétnelîe la présence si fùclicuse d'un inléi-èt 
privé dans les affaires tl'Ein élablissetïient public. 

Ce n'est pas lonl. Le lotissement de la propriété de 
Saiiile-Barl>e n'avait jamais été fait, ou s'il avait été 
fait, on n'exliibait point les papiers qui eu lémoi- 
gnaient. Certain n'eut pas plus tôt obtenu son cin- 
quième qu'il exigea qu'on lui en réglai la consistance, 
et sa prétention fut de le faire porter sur la plus belle 
partie du collège, le Ingis bâti en 1553, ffu'il habitait, 
el un espace contigu^ qui avait été converti en jardin. 
Comme le procureur et le cbapelain résistèrent à cela^ 
sans recourir à l'arbitrage des Supérieurs, il lesactionna 
en justice. 

Voilà donc un premier procès, qui fut tantôt après 
suivi de trois autres. 

Le second eut pour objet nu compte tout à fait dé- 
raisonnable qu'il voulut faire accepter lorsqu'il remit 
au procureur, eulreleuu jusqu'alors pour ne rien faire, 
la gestion des deniers qu'il était parvenu a garder 
pendant les dix-liuit mois qui suivirent la mort de son 
oncle. Le troisième porta sur une demande de répa- 
rations à faire dans son appartement, et le qualrième 
sur une autre demande tendant à ce que le collège 
supportât une charge qui semblait devoir être attachée 
à l'exploîtatiou de la pédagogie^ 

On conçoit que notre principal, ayant tant de bat- 
teries dressées à la fois contre l'administration du col- 
lège, n'ait pas secondé les personnes qui poursuivaient 
raffaîre de la chapelle. Les événemeuts lui créèrent^ 
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une sorte d'excuse pour sa nes^tigence à profiter de la 
victoire, lorsqu'elle fut acqinse. 

Nous sommes arrivés h l'un des pires moments de 
la querelle religieuse, cehii où les partis, exaspérés par 
une lutte de ipiar'ante ans, songèrent à prolîîer de la 
mînorilé de Charles IX pour en venir aux mains. L'idée 
d'une i^uerre civile était partout, aussi bien dans TU- 
Diversité de I*aris qu'à la cour, à la ville et dans les 
provinces. On échangeait avec rage les termes de 
papiste et de huguenot, mis à la mode depuis peu. 
Une partie de la jeunesse catholique des collèges était 
aux aguets pour dénoncer les actes d'hérésie, ou les 
réprimer elle-même par la violence. La jeunesse pro- 
testante, cherchant dans l'union la force qu'elle n'a- 
vait pas par le nombre, s'éiall organisée par escouades 
sous des caporaux dont elle recevait le ccimmande- 
ment. Ln tâche des principaux était bien épineuse. 
Pîon-seulenient on les prenait a partie pour les désor- 
dres commis au dehors, mais on trouvait qu'à l'inlé- 
rieur ils ne s'acquittaient point assez virilementde leur 
devoir^ Ils avaient beau protester de leor zèle à main- 
tentr la discipline et la régularité dans TaccompUsse- 
inent des devoirs religieux ; comme on aurait voulu 
les astreindre;! des rapports de police dont il répugnait 
à la plupart de se charger, leur peu d'enapressempnt 
sur ce point passait pour une condescendance coupable 
en\ers l'hérésie'. Journellement ils étaient appelé» à 
rUniversité ou au parlement pour s'entendre adresser 
des admonestations puldiques'; ou bien ils recevaient 

i. Arrêt du parlement du 27 février 1361, v. st., dans Féli- 
bMH, t. IV, co], aoO. 

i. Dubou3ay, {îistoria Unh: Paris. ^ t. VI, p. BiS, 551 , ete» 
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la visile encore plus désagréable d'émissaires qu'on 
leur dépulait pour les interroger eu secret. La mau- 
vaise lumieur eu \mt contre eux à ce point qu'il fui 
quesliou un moment de ne faire que trois collèges de 
tous ceux de TUnlve) silé , afui quli fut possîblL* 
d'exercer une surveillance directe sur Tesprit de la 
jelnlesse^ 

Avec l'administration de la ville c'étaient d'autres 
ennuis, Paris avait été déclaré en danger; on avait 
décrété toutes les mesures prises d'ordinaire lorsfiue 
renneuii était aux, poi-tes : riinjiât pour la mise en état 
des rorliiicaiions, l'éclairage des rues aux frais des 
tiabilanls, les senllnelles et patrouilles de nuit. Les 
collèges ne furent pas exempts de ces cliarges. Sainte- 
Barbe, pour sa part, paya la contribuliou énorme de 
vingt livres, ijudie cul la douleur de voii' se renou- 
veler dix. ans de suite; elle fit sa consommation de 
cbandtUes dans des lanternes apposées contre ses 
murs extérieurs; elle étptipa en ballebardiers deux, 
liommes de service, tju'elle eut devant sa porte pen- 
dant les alertes, ou qu'elle envoya à leur tour de garde 
passer La uuit au jiosie de la poi tt^ Saïot-Marcel'. Sans 
compter le désagrément de la dépense, toutes ces 
choses, sortant del'ordinaîre^ exposaient aux contra- 
ventions ou devenaient des sujets de trouble, lorsque 
tant d'autres circouâtauces comprumettaieut déjà la 
tranquillité. 

Au milieu de ces tracas commença la douloureuse 



i. AiThives de l'Université, Re^. 23, fol. â67. 

â. Comptes du Collrge puur lea anut-es 1S61 a. laGG^ Archives, 
de IEin[iue, H. 2S08»î Fi:libien, Hisloiie de Paris, t, IV, 
cot, 801 . 
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année 1561-1562, La renirée diîs cla:^se$ s'accomplit 
h peu près comme à roidiiiaire, mais sans aucune 
apparence du recucillenient iiteessaire à l'étude. Les 
écoliers revinreul, moins pom* se livrer ù leurs dis- 
putes que pour s'entretenir du Colloque de Poissy, 
qui venait de finir, laissant dans les esprits un trouble 
indicible. Vainement les catliûliques publiaient que la 
doctrine de Genève était sortie confondue de cette 
solennelle assemblée : leur inquiétude démentait Tas- 
surauce de leurs discours. Le successeur d'Ignace de 
Loyola dans le gouvernement de la société de Jésus , 
Jacques Layuez, (|ui avait assisté à la discussion, jugea 
nécessaire d'en amortir Telfet auprès de la jeunesse de 
rLoiversité, el il ne se reposa sur personne du soin 
de cette mission. Au témoignage de son bîogiiiphe, il 
visita et prèclia tous les collèges l'un après l'autre'; 
c'est dire que l'un des premiers où il porta ses pas 
fut Sainte- Bai'be, à laquelle l'attachait le souvenir de 
^es premières conférences avec son maître, lorsrpi'il 
l'y venait voir, lui-même étant élève du collège de 
Lisieux. 11 réitéra auprès des principaux les instances 
cjiii leur étaient venues tant de lois du côté du park*- 
ment et de la Faculté de tbéologie. Il les pressa d'insti- 
tuer de nouveaux exercices de piété pour obtenir du 
ciel le salut du royaume et de la religion. Il ne réussit 
point il ralentir les progrès, cbarpie jour plus sensibles, 
du découragement et de la crainte. 

Après une rixe qui eut lieu dans les derniers jours 
de décembre entre les catboliques de la paroisse Saint- 
Médard et les protestants, la déroute se mît dans les 



I. RibaJeaeîraj, FfM P. /acobi Lajaii\ lib. III, e. î. 
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collèges. Beaucoup d'élèves de la province s enfLiirent 
chez leurs parents, malgré la rioueur de la saison. 
L'émigration retloiibla par relTrfû que jeta dans Paris 
réclil de tolérance rendu au mois de janvier ir>(V2. De 
ce que l'autorité royale avait pour la première fois re- 
connu la liberté de conscience, presque tout le monde 
crut (|u'il n'y avail plci^ qu'à se barricader cliez soi et 
à s'attendre aux plus grands malbeurs. Comment la 
jeunesse n'aurait elle pas partaj^é des terreurs qu'af- 
fichaienl le peuple, le clergé et les grands corps 
de l'Etat? De vingt mille étudiants, il n'en resta 
guère qu'un millierj dont quatre cents étaient calvi- 
nistes ^ 

Ceux-ci, parfaitement disciplinés, tous munis d'ar- 
mes, tandis que les édits défendaient la réciprociue à 
leurs adversaires, prirent facilement le haut du pavé 
dans le.s rues du quartier lalin. Aux manifestations 
calboliques du corps enseignant ils répondirent par 
des manifestations protestantes. Le recteur étant ailé 
s'opposer à Tenregistrement de l'édit de tolérance, ils 
envabirent à leur tour la cour du Palais, et vociférè- 
rent après le premier président et le procureur général 
pour qu'on leur donnât des temples*. Tout le monde 
s'écartait devant eus. Une arm«e de soldais aguerris 
n^aurait pas inspiré phis de crainte; et cependant un 
des leurs affirme que, si les cbambrières des curés 



i . D/r'Tryyri Lnmhmi Mnnstrnli^i.^{.<: aratrn postrrrirc irtus rfecem- 
itrh^ pridie r/uam Philippicanuii Demosllienis ejrpifrertfurrem orxus 
est, anno utixii, in nula gymTiasii SamarvbrîiTnsis fiabita, In-i"» 
Paria, ! 5R3. 

2. Félibien^ ElisEoire de Parie, t. IV, p, 8Q0. 
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s'étaieûl réunies pour les charger avec ties iriques, 
ilg D auruieiU poini terni devant elles'* 

Cela dui'a jusqu'au jour où le rluc de Guise ap- 
porta aux Taiisiens le gage du snng répandu à Vassy 
{!29 avril 1502). Aiorslescallio!i(]uesse rornièrentanssî 
en bandes années, qui parrnururent les rues et firent 
enleïïdre leurs menaces. « Les conps de ])istolet et de 
canon servirent de carillon. » Les liérélicpies eurent 
leur tour de trembler. Ayant reçu l'ordre d'évacuer 
la ville, i\s ne se le tirent pas dire deux fois. Ils s'éloi- 
gnèrent avec armes et bagages*. 

Cette misère finie^ une aulre succéda. La peste s*é- 
lËudit sur la capitale. I^lle fit rage parmi les pauvi*es 
professeurs et gratinés qui étaient restés daus les ciiam- 
bres des collèges. Puis, quand on ce^a de mourir, la 
réaction qui triompliaic voulut prouver qu elle était 
le régime de l'ordre. Elle décréta la repi'ise de tous 
les travaux. Les écoliers catholiques furent rappelés, 
afin de réparer pendint les vacances l'année qu'ils 
avaient perdue. 11 en revint quelques centaines. Sainte- 
Barbe, ahandounée depuis le mois de janvier, put 
rouvrii- ses classes en aoùt^ 

U s'en fallail cependant que les troubles fussent à 
leur tertiie. Les armées des deux partis prenaient leurs 
positions dans le centre de la France. Entre l'oitiers, 
Orléans et Lyon leurs éclaireui-s battaieut toutes les 
rouies. U n'était pas de jour qu'où ne reçi^l la nou- 



1. Mi^moires c3e Lanoite, cli. 3. 

2. Esiientie Pasfjuiei-» Lettres, L IV, r. IS; Mémoires de 
I Gïaude Hatvn, 1. 1, p. 9'W3. 

3. Cumple» du colloge pour Vnn ISûâ; Anrhîves de L'Emptr^T 
H. âSÛ8L 
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velle de quelque meurtre, pillage ou ÎDceudie. L'ui> 
de ces aUentats jeia la conaternalion dans noire 
collège. 

On se rappelle que le comité de surveillance îustitué 
par Robert Dugast coraplaît parmi ses membres Ttin 
des conseillers clercs du parlement. Le premier qui 
s'inunisça à ce litre dans les affaires de 3ainle-Barbe 
fut Baptiste Sapin, bonime d'une grande instruction, 
protecteur zélé des gens de leUres, et fort préoccupé 
depuis quelques anuées du relâcbement des études, 
qu'il cliercliait par tons tes moyens à relever au niveau 
qu'il leur avait vu atteindre dans son jeune teniips. 
A la fiu d'octobre 15G'2, il entreprît un voyage avec 
Tabbé de Gaslines. Il allait voir ses propriétés de Tuu- 
raine, disent les catholiques; les protestants préten- 
dent (pi il se rendait en Espagne dans un but bostîle 
à leur religion. Le fait est que l'abbé et lui furent ren- 
contrés en la compagnie du maître des requêtes Jean 
de Selve, envoyé pour une afiaire secrète auprès de 
Philippe IL Un parti de soldais huguenots les arrêta 
au village de Cloye. Us furent conduits à Orléans et 
traduits devant un conseil de guerre. Pour leur mal- 
lieur, ils furent jugés le jour même oti Ton apprit les 
vengeances exercées par les calholiipies après la prise 
de Rouen. Il n'y eut de rémission ni pour l'abbé, nj 
pour le conseiller, qui tous deux s'étaient fait con- 
nailre par l'emportement de leurs opinions religieu- 
ses. Ils furent pendus ensemble à une même po- 
tence '. 

i . Th. Je Bèie, Hisioire des Églises rérorraées, t, II» p, 154 et 
1S7; Riip|](]ii't de Gilles EotirdJTi, procureur géucral du parkiiieni, 
dans Félibien, UUtDÎre ite Paris, t. IV, toi. 807. 
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C'est à la faveur de ces lugubres évéuemenis (jiie 
RoI)cit Certain, moins occupé des maux de la patrie 
niTe du soin de satisfaire ses petites vengeances, laissa 
perdre le bénéfice du procès gagné contre MontaJgu. 
Il resta inerte pendant que l'adversaire niellait enjeu 
loules ses ressources, si bien qu'un nouvel arrêt an- 
nula celui par lequel remplacement de la future cha- 
pelle avait été délerminé. Alors Tliabile liomnie re- 
trouva son activité pour Tavancemenl de ses propres 
procès. Mais il avait lassé la patience de tout le inonde: 
il ne trouva plus les ménagements qu'on avait gardés 
envers lui jusquedà. Les membres du conseil supé- 
rieur se résolurent enfin à prendre le [lartî des bour- 
siers pour le maintien de la fondation'. 

Ce serait engendrer l'ennui que de rapporter tout 
ce qui fut écrit de requêtes, de sommations et de 
contre-sommations pendant près de trois ans que la 
lutte se prolongea. Le conseil , invoquant le droit 
dont il avait été investi par le fondateur, prétendît que 
toutes les causes pendantes étaient de sa compétence, 
et qu'elles seraient décidées par son jugement. C'est 
ce que demandaient le procureur et le cliapelain. Il 
fallut trois arrêts du parlement' pour réduire l'intrai- 
table plaideur à se soumettre. 11 comparut devant les 
Supérieurs par assii;nalion d'buissicr', poussa des cris 
de possédé contre la sentence, qaûi(|u'elle lui eût 

i _ Compte; du Cii]léf,'o jwiir 1 563 et i 5&4 , Archives de l'Em- 
piif, H, âS08'. 

S. Ârri-ls du â9 août 156'2, du mois de mars iS^k, du 3 Juin 
fSO^^ Arirliive^ île l'Empire, Cotiïeil du pairltïment, et Ctumpti^s du 
cont'ge»H,âa08% p. 17. 

3. Archives de l'Empiie, H. 28Ù8\ p. ÏS, JHillel 1563. 



30 



HISTOIRE 



donné droit sur deux poinls, iiitei^eta appel pour le 
resie, el paraît avoir sauvé par cet appel le procès 
relalit au cinquièime de la propriété, car il le pour- 
suivi! pendant tout le reste de sa vie% et le transmit, 
à peu près gagné, à sa succession. 

Dans sa mauvaise humeur, il se porta à une autre 
me'chanceté. Les matériaux achetés pour la construc- 
tion de la cliapelle étaient toujours là, attendant la 
mail] de l'ouvrier. Ils encombraient la cour du collège. 
Certain enjoignit aux boursiers de les laire enlever à 
leurs dépens, comme étant devenus imiiiles, puisque 
la chapelle ne pouvait pas cire conslntile". Les autres 
lui répondirent que, s'il avait laissé par sa négligence 
retourner à Montali^u le terrain adjiij^é à Sainte B;irbe, 
cela ne le dégageait pas de robligaûon d'ycconiplir 
la dernière volonté de son oncle; qu'il fallait (ju'une 
chapelle fût cf)nsti'uite n'importe oti ; el pour k con- 
vaincre que tel était son devoir, on le lui fit redire 
par la cour suprême^ Mais Jean Quintin n'était plus; 
la caisse du collège avait été ■vidée par les Irais de jus- 
Uce et par les dépenses imprévues des années précé- 
dentes, La conleslalion traîna jusqu'à ce qu'enlJn les 
pierres furent vendues à la fabrique de Sainl-Élicnne 
du-Mont, pour être employées dans la construction 
de celle église*» 

i. Archives de l'Empipe, H. 280&', p. 70, août loCS ; p. ti2, 
mai i 568. 

2. Ari:hivesde l'Empire, H. 28IJ8', p. 15, 19 mars 1364, nou-j 
veau style. 

3. AtT(>t du mois de mara 1564, mpntionné au cnmpte de 
4564-1^0.1, Archives de l'Empire, H. «808% p. 15. 

k, Archivics de l'Unirersitié, carton 22, Notes hi&toriques sur 
Sainte-Barbe, recueillies par Simon Menasster, 
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La seconde guerre civile fit de nouveau diversioa à 
ces inlenninables démêlés, Paris fut sur le qui-vive 
en 1567, comme il l'avait éle en 15(j'2. Une balaille 
fut livrée et perdue par les hiiguenols aux portes de 
la ville, et l'on voulut comjïléler la victoire en chas- 
sant de l'inlérleur tout ce qui portail en soi le germe 
de riiérésie. Les plaitHes recommencèrent de plus 
Lelle contre les principaux. Ceux des collèges de 
Beauvais, de Clieuac, de Presles (ce dernier était 
Pierre Ramus) furent accusés de convertir la jeunesse 
a la docti'ine de Calvin, et les aiiti-es^ qu'on s'absle- 
nait de nommer, s'ils ii'a^issaietil pas directement, 
passaient pour user de la plus coupable indulgence. 
Il fallut salisraire 1 opinion en décrélant un examen 
de la foi dans les collèges'. 

L'épreuve fui accomplie à deux reprises, parce qu'a- 
près une première inspection les principaux incrimi- 
nés avaient été absous. La seconde Pois on procéda 
avec [klLis de solennité. Aniotne Démocliarès, qui s'é- 
tait érii^é en inquisiteur de la foij se fit conduire dans 
tous les élablissements d'instniclion par le recteur 
Micliel Aul>our|4, accompagné du corps des dt^pittés 
ou assesseurs du tribiuial académi(|ue, La seconde 
vacation commença par Sainîe-Barbê. Voici le procès- 
verbal de la visite. 

« Le niajdi, 10 février 1568^ à Tbeure de midi, 
MM. les dépiilés se sont réunis au collège de Sainte- 
Barbe, au sujet de la professiou de foi et religion 
cbrétienne, conformément ii Tordonnance du roi et 
au décret de l'UniverEilé. 



1, Duboulaj, Hislària Univ. Paris, t. VI, p. 657, 6C0. 
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M M* ïe recleur, et après lui M. Démocliarès ont 
exposé le molîf de la réunion. 

(( M. Vignier, procureur général de TUniversité, a 
déclaré ensuite que dès déserteurs de collège avaient 
reçu asile dans d'autres collèges, et quHls y vivaient 
sans assister à la messe ni à aucun autre office divin. 
Il a requis, en conséquence, (jue les professeurs et 
maîtres fussent personnellement adjurés de dire ceux 
qu'ils savaient être dans ce cas, en procédant néan- 
moins de telle sorte que, les noms des dénonciateurs 
étant tenus secrets, on n'inscrivit que ceux des sujeLs 
dénoncés- 

« JMaitre Robert Certain, principal du collège, après 
avoir donné la liste des régeuls et pédagogues de sa 
malsoUj a prêté le serment dans les ternies prescrits 
potu' les principaux. Ensuite les maîtres, l'un après 
1 autie, ont été appelés à la profession de foi, qu'ils 
ont faite après la lecture préalable des articles du loi- 
mulairc. 

« On a confié au sieur principal, ainsi qu'aux maî- 
tres, le aoîu de faire passer un examt^n semblable aux 
élèves, en leur enjoignant de déclarer ceux chez 
qui ils trouveraient des opinions contraires à lareJi- 
ginn'. » 

Lorsqu'on a recours à de pareils moyens, on n*est 
jamais coûtent du résultai. Le parlement fit recom- 
mencer la visite une troisième fois par un arrêt du 
21 août 1568, où ilestdit que: «Aucuns disans vouloir 
vivre en liberté de leur conscience, faisoient en leurs 
collèges et maisons plusieurs pépinières de gens mal 



1. Archives de l'Université, Registre 23, fol, GIÔ, 
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seiilans de la foy : qui estoit cause que le recteur n'es- 
toit aucunemeiU assisté, ou bien peu, quand il allait 
au\ processions et autres acles religieux; aussy que 
les parens estoient diverti/, d'envoyer leurs enfans au 
collège'. >' 

La dépopulation de rUniversité n était en effet que 
trop certaine. Ce rendez-vous de la jeunesse euro- 
péenne ne i-edcvînl plus jamais, depuis la d'rspersion 
de 1 5t)2, ce qu'il avait été auparavant. Robert Ceptain 
l'éprouva d'une manière cruelle. Il vil décliner inseu- 
Sîblenieut son collège de Coquerel. Déjà, après les 
premiers troubles, il avait été obligé d'eu louer une 
partie à des ouvriers de tous les métiers. Il parait 
qu'il essaya d'arrêter la ruine de celle maison en y 
fondant des bourses, comme son oncle avait l'ait à 
Sainte-Barbe; mais sa tracassière ïninieur compromît 
cette oeuvre avant qu'elle eût été assez solidement 
assise. ïl disputa, par un procès qu'il perdit, la tutelle 
de ses boursiers à la nation de France', et sa succes- 
sion ne trouvant que des clioses ébauchées et pleines 
d'embarras, se fil délivrer par la justice du souci d'un 
établissement qui, après information faite, put être 
qualifié de </ collège imagi^ai^e^ n 

Ainsi Robert Certain perdit à la fois Tune des belles 
sources de son reveini et l'argent au prix duqnel il 
avait cm acbeler la gloire d'être placé, avec Robert 
Dugast, au nombre des bienfaiteurs de la jeunesse. 



1, Fèlibien, Histoire ile Paris, t. IV, p. 824. 

2, Ms. de la bibliolti. Mazjiiine, H. 2682 A, ù Tannée 1568, 
fol. 93. 

3, Jiiillol, tlechercliea sur la ville île Paria, E. IV, dix-septi^-me 
<]u.irlier, p. 39. 

Il â 
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S'il maintint l'enseignement a Sainte- Barbe sur le pied 
où l'avaient misses prédécesseurs, il est probable que 
ce fut également au prix de plus d'un sacrifice. 

Ne lui marchandons pas le seul éloge qu'il paraisse 
avoir mérité. Tout en travaillant à ruiner la nouvelle 
organisation du collège, il mit de l'amour-propro à lui 
conserver son ancien renom. Sauf pendant deux ou 
trois ans, où la misère fut à son comble, le nombre 
des.classes resta sous lui ce qu'il était à la retraite de 
Jacques de Couvéa. Il continua d'y avoir à Sainte- 
Barlie neuf régents pour la grammaire et les huma- 
nités, un pour le grec et trois pour la philosophie. Une 
chaire de métaphysique fut même ajoutée, dans un 
moment, à celles de logique, de dialectique et de 
physique'. On verra un peu plus loin que les hommes 
employés pour ces divers enseignements ne furent pas 
indignes de leurs devanciers. 

Robert Certain mourut le 17 novembre 1568, rede- 
vable envers le collège de huit termes de son loyer, 
qu'il ne voulait plus payer depuis deux ans. A l'heure 
où l'on a coutume de pardonner, il ne pardogna pas. 
Sous nn masc|ue de charité, il emporta dans la tombe 
toute l'aigreur de sa rancune. Il légua au Bureau des 
pauvres la totalité de ses biens, y compris le cinquième 
de la propriété de Sainte- Barbe; et pour consoler le 
collège de cette distraction désastreuse, il lui fit un 
legs dérisoire, auquel on trouva plus profitable de re- 
noncer. La chapelle garda son calice, et ce fut tout ce 
qu'on eut de lui. 11 traita de la même façon sa famille, 



i. Procès-verbal de la visite du président de Thon, Archives de 
l'Empire, S. 6M6. 
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OU étaient les premiers pauvres auxquels il semble qu'il 
aurait dû songer. Ud sien neveu, qui était son do- 
meslique, eut pour unique liérhage le souvenir des 
profits qu^il lui avait fait gap;ner en l'emplovant pour 
monter la garde, quand c etail le tour de Sainte-Barbe 
de fournir les sentinelles'. Il laissa un meilleur smive- 
uir de liii aux régents du collège et ;i ses paroissiens. 
Il légua pour les premiers une rente de Irenle-sept 
livres à distribuer entre eux. cbaque année*, et pour 
l'usage des autres il fit creuser un puits au carrefour 
Saint-llilaire. C'était le Puits-Cerlaiu, qui fut combk" 
an commeucenicnl de ce siècle, et dont la mémoire 
s'est conservée par l'enseigne d'un pâtissier célèbre. 
La léte de veau farcie, sans laquelle un granddîner du 
lemps du premier Empire aurait passé pour incom- 
plet, n'était bien apprêtée qu'au Puits-Certain. De- 
puis lors, des Iourtes et des briocbes d'une qualité 
particulière ont succédé aux léles de veau. Grâce à 
ces produits, le nom du neveu de Robert Dugast est 
encore prononcé aujourd'hui. C'est une siiïgulière 
renommée pour un instituteur de la jeunesse. Elle est 
conforme cependant à la première impression que le 
personnage donna de lui dans TUniversité, puisqu'il 
nous reste sur son compte le téntoignage écrit qu'il 
avait passé le temps de ses éludes à la cuisine ^ 



1. Comptes (lu cnlléye pour les années I5(i8 et 1369, Arrhives 
deTEmpire, H. 280S'; >'ote5 historiques sur Sainte-Barbe, Ar- 
chives de l'tlntversilL', cnihafl ^2. 

St. Archiver de [•Empire, Reg. 10, îiO-29, foL 327. 

3. Ci-dessus, I. T, p. 230. 
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CHAPITRE JIL 



Interrègne au coîlége. — B;iîl de In pédagogie de Sainte-Barbe à Nicolas 
Lemarcliain. — Antoine de TreniMay uomnit principal. — Diicu^ 
sjuns i! procès sur dîveîs poin|i> [■fiiicprnam la si[ii;ilion rcspcrli-ve du 
prîiiclp^il, îles proEiîssÉ^iirs t-t rlrs iHcves. — Etablissement de dt'us 
con^eïLs de fiimilllë â Sjiîate-harhe. 



Lors du décès de Robert Certain , i! se présenta un 
cas imprévu. Le comité supérieur était en plein dés- 
arroi, tlii conseiller de la faiiiiile Lemaistre, qui avait 
succédé à M. Sapin, venait de mourir, et n'avait pas 
été remplacé; la même chose avait lien pour le repré- 
sentant de la Faculté de décret. Seul, le chancelier de 
Noire-Dame conservait ses pouvoirs, et il ne crut pas 
devoir en user pour désigner de son chef un autre 
principal. De lu un interrègne. Le procureur et le 
chapelain se trouvèrent par le fait investis du gouver- 
uemeut de Sauile-Barhe; mais ni l'un ni l'autre ne se 
sentant capable de diriger les études, il fallut aviser, 
par un prompt remède, à ce que le collège ne perdît 
pas tous ses élèves, car plusieurs émigraient déj» dans 
les établissements voisins. Lu maître es arts, nommé 
Nicolas Lemarchant, qui était entré depuis peu dans 
la société des théologiens de INavarre, fut sollicité de 
se prêter à la circonstance. On lui garantit pour Irois 
ans les pnjfils du pensionnat et la plénitude de l'au- 
lorité cjn'un clief d'école doit exercer sur ses mai- 
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Ires et sur ses élèves. Il devait prendre le titre de prin- 
cipal, maifi san5 jouir des avantages que la fondation 
attachait à ce titre, et sans trouver mauvnis qu'il fût 
porté simultanément par ic successeur de Robert Cer- 
tain, lorsque ce suceesscur aurait clu nommé. Il avait 
d'ailleurs à acquitter les charges aux(|uelles étaient 
tenus envers le collège les principaux élus selon le 
vœu de Robert Duga-st'. Telles sont les conditions 
auxquelles le commandement suprême fut exercé sur 
la légion barhiste, depuis la fin de l'année 15G8 jus- 
qu'à la rentrée des classes de 1 571 . 

Nicolas Lemarchant fut connu eu son temps pour 
unliomme de beaucoup d'instruction et d'une grande 
ferveur religieuse. Il se mêla de controverse. Launoy 
avait lu de lui une réTufation du calvinisme , qu'il 
écrivit en français, afin de contre-balaucer refret des 
pelils livres dont les prolestants inondaient les villes 
et les campagnes*. Il figure dans i'bistoii'e de l'Uni- 
versité, sinon comme ini adversaire déclaré des jé- 
suites, du moins comme quelqu'un qui n'éiaii pas leur 
ami. Lorsque ces religieux, jugeant le moment venu de 
faire profession publique a Paris, lancèrent leur de- 
mande d'autorisation an corps enseignant, Lemarchant 
élail recteur, et ce fut à lui de mellre l'affaire en déli- 
bération. Voici en quels termes il la rapporta à Ta**- 



1, Complet tlti collège potir les années 1563 h 1^71, Arctiivcs 
àc l'EniiHiv, H, 2S08' ; Aidiivcs de ninivcntté. Re^.^ 3(.3, jiifl- 
let rSTK ■ ' .:i 

a., TVtms n'avons pa.i pu retroiivtT cet ouvrag*;, qiy e^t jiiti^lçj. 
•< Claire nrobaUoQ ûc la fiïv et doctrine clire&iieimqconu'e les pau- 
■vres scduitâ. ^ Cf. Luunoy, Jiegfi Nm'ctrrx s^vmasft /nstarm. 
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semblée du 8 octobre 1564 ; k Les jéauiles deman- 
dent avec toutes sortes d'iaipoiiunitts qu'onjesadinel le 
dans le sein de l'Université, et qu'on leur accorde le 
droH d'enseigner. Voyez ce que vous voulez qu'il soit 
faÎL à cel égard. 3> El après qu'il eut laissé s'apaiser 
Torage auquel donna lieu cette ouverture, prenant 
de nouveau la parole pour résumer les débals, il dit : 
« Votre conchision est telle ; s'il est un lieu où se Tasse 
sentir la pénurie de professeurs^ qu'ils y aillent, mai& 
qu'ils n'inlrodulsenl pas une afireuse discordance au 
milieu de la belle liarinouie dont TUniversiléde Paris 
donne le spectacle*. » 

Nicolas r^inarcliant ne fit pas de brillantes affaires 
à Sainte-Barbe. Installé dans un temps de trouble, il 
eut d'abord les circonstances contre lui, et se vit con- 
traint de diminuer le nombre des classes; puis, pour 
faire honneur à ses engaL;ements, qui élaienl de rendre 
l'éEablissemeiil dans IVlat où il l'avait pris, il se con- 
suma en efforts pour rétablir les classes supprimées '. 
L'expiration de son bail fut pour lui une véritable 
délivrance. Néanmoins il avait su dans une opération tf 
si ins^rate montrer assez de capacité pour qu\ui florîs- ^^ 
sant collège désirùt passer sous sut) gouvernement, 
n'attendant jïour cela que le moment où il sortirait 
du nôtre. Nous vonloiis parler du collège de Boncour", 
rendu célèbre au seizième siècle par la famille Gai— 
land, qui lui fournil une longue suite de principaux 
habiles, Leniarcliant est le seul étranger qui iuter- 

d, B Ibi iibi esl inaj^na lU'^'Ceptaruni peniuia doceant, noc Idc 
LiUietiîe, uhi est piijrherrima toÇe^ arlîum, inJucanI dcformiâsinoam' 
*-:a;iœv. ■■ Dtiboulay, HKW'riu Unh'. Ptirrs,^ t. VI, p^ 584* 

à. Cuuiptes tlu collège, Archives de rEnipire, U. 2808'. 
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ruiiipit cette dynastie brlilaule'. La roaisuu lui doit 
d'avoir compté au nombre de ses professeurs le jeune 
caliviuisie converti, qui ne tarda pas à devenir le car- 
dinal Du|je]Ton*. 

Lorsque s'éloigua le quasi-princîpal, pour lequel 
des circonstances impérieuses avaient forcé de créer 
im pouvoir non prévu par la fojidalion, un autre prin- 
cipal, élu depuis plus de deux ans conformément à 
l;l même fundalion, attendait patiemment 1 Iieure où 
il entrerait en jouissance de ses droits^ C'était Antoine 
de Tremblay^ bomme de bien et taillé de toutes pièces 
sur le patron de ceux qui édifièrent jadis la prospérité 
du collège. 

Antoine de Tremblay est certainement de la même 
famille qu'un autre Tremblay qui fut un sculpteur en 
réputation du temps de Henri IV et de Louis Xlli, car 
tous les deux, naquirent à Louvres en Farlsis^. Le noire 
fit ses premières armes dans renseignement au col- 
lège des Bons-Enfants. Jl passa ensuite à La Marclie, 
où vint le trouver la dignité de procureurdela nation 
do France*. Son intégrité el un talent à pail qu'il avait 
pour s'adresser à Tintelligence de la jeunesse le mi- 
lent en renom comme examinateur. Nul ne fut a|jpelé 
plus souveut que lui à juger les épreuves pour la 



1. Fait igTiorp de Dulipulay, qui drtnue Jean Galland pour le 
Muicesseurifiimédiat de GinllainneGalland. Histitria Unri\'P(irfs\j 
I. VI, p. 967. 

-. P. BcrtU nrnt/ti in qr/a .ihît in Gnlliani niigritfJonis co/i.ùiin- 
ntiiiffitc rtitioncr/i exfjii/iil^ litihilti Luiciia' Pari-'i. iit ca//. BccmUntio. 
l-n-k, Paris, ■1050. 

3, Le Betif, Hîsitdre du diocèse de Paris, t. V, p, 4ââ, 

(t. Ms. de la bibliotU'que Mazarine, II. 2682 A, fol. C8, 
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licence, soît à Noire-Dame, soit ù Sainte-Geneviève. 
Nommé principal de Sainle-Barbe au mois de juin 1 5G9, 
loin de se prévaloir de ce litre pour entreprendre sur 
rautorité qui reposait dans les mains d'un autre, il 
donna nu bel esemple de son respect pour la disci- 
pline et pour les droits acquis en consentant à servir 
comme simple professeur sous Nicolas Leniarchant. 
La Faculté des arts, toucliée de sa modestie, voulut 
qu'il éprouvât ici-bas la vérité des ]îromessès évangé- 
liques h l'égard de ceux qui s'abaissent. Elle l'éleva à 
]a dii^nité de recteur pom- le printemps de 1570, et 
son élection fiit proclamée comme la triple récom- 
pense du savoir, de la vei lu et de la piété '. A. l'expi- 
ration de cette magistrature , il reçut de nouveaux 
témoignages de considération. La nation de France 
lui confia successivement la gesiion de ses finances et 
la mission délicate de censeur ou iiispecteui' j^énéral 
des collég;t?s% de sorte qu'il passa sans interruption 
par toute la série des bonneurs académiques. Sa ré- 
compense, à la suite des services qu'il avait rendus, 
fut de mériter l'épithèle de .fnplenthiimufff qui devint 
comme inséparable de son non). 

Qui dit sagesse cbez mi bomme appelé à gouver- 
ner les autres dit résolution, car ce ne serait rien de 
diiïCerner ou de prévoir, si Ton manquait de ce qu'il 
faut pour exécuter. Anliiine de fremblay eut en lui 
cette vertu qui poursuit à travers tous les obstacles 
l'accomplissement de ce qu un jugement sain a dé- 



1. Registi<? des recfeurs, ms, su|jpl. lat. n" lil42 à la Hiblinthi*- 
que îiupLiiale; Duljuulaj, HiMt'iift l'oiv. P<irk-,^ t. VI, p. 710. 

2, DuLoutay , /i/f f ,, p, 718. 
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claré nécessaire. Aiitaul il élait de coiiiposilion facife' 
lorsque sa personne toute seule ^tait eu jeu, aulaiit il 
déploya d eiieigie pour résister, toutes les fois que les 
prérogatives de l'instituteur ou la bonne direction de 
renseignement furent menacées de t^uelque atteinte. 

Dès les premiers Jours de son enlréeen cliargei on 
le vit se défendre de la sorte devant les conseils de 
l'Université. 

Ce (ut d'abord à l'occasion d'un débat sarveuu 
entre deux de ses professeurs, parce que celui de sa- 
conde avait altité dans sa classe quatre élèves de troi- 
sième. 11 est vrai qne cela s'était fait à la supplica- 
tion des parents; mais l'admission des enfants dans 
les classes ue dépendait pas de la fantaisie des familles. 
La capacité de chacun était constatée par des examens 
auvquels présidait le principal, et d'après le résultat 
ou était jugé digue d'avancement ou condamné à 
j'edoidîler. Puisque le classement avait eu lieu dans 
les formes ordinaires, pourquoi un régent se pormel- 
taîl-ilde changer quelque chose à l'ordre (ixé? 

Au tribunal du recteur , où la cause fut apportée, 
deux assesseurs seulement étaient présents ce jour-là. 
L'un fut d'avis qu'il n'y avait pas matière li discussion , 
et que les quatre élèves devaient retourner dans la 
classe pour laquelle ils avaient é\û désignés ; mais 
l'antre assesseur, qui était le procureur général de 
l'Université, juLjea qu il fallait partager le difféieiid, 
c'esl-à-dire attribuei deux des élèves contestés à clua- 
cuu des professeurs'. La conclusion manquanl au pro- 
cès-vcrba], nous ne saurions dire laquelle des deux 



i. Archives de fUniversîté, Keg. 24, séance du i octobre 1^71. 
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opinions prévalut; mais à la façon dont selail pro- 
Doncé d'abord Antoine de Tremblay, il est peu pro- 
bable qu'U ait fionsenti à une transaction. 

Une autre poursuite^ qui fut dirigée la même se- 
maine que la precédoiile, eut pour ibéilre rassemblée 
générale de l'Université, réunie, selon l'usage, aux 
Malliurins. La partie adverse fut Kicolas Lemarcbanl. 

Ce principal, ayant été abandonné par sou régent 
de dialectique au milieu de l'année qui précéda sa re- 
traite de Sainte-liarbe, n'avait pas cru devoir eu cher- 
cher un autre pour quelques mois qu'il avait encore à 
garder rétablissement. Il suppléa de sa personne le 
déserteur, sans s'inquiéter aucunement de la suite. En 
ce tenips-lâ tous les collèges étaient rentrés dans l'ob- 
servation rigoureuse du statut académique qui voulait 
(|u'un seul et mcnie prolesseur fût chargé de toute 
l'instruction nhilosophiqLie d'une même promotion 
d'écoliers. Tremblay, averti au dernier moment, i-é- i 
pondit à Lemarchant en lui objectant la loi : « Qui- ^Ê 
conque a commencé un cours de philosophie est 
tenu de l'achever. Vous faisiez la dialectique Tannée 
dernière, vous ferez la physique cette année, ou bien 
vous mettrez à votre place quelqu'un qui soit imbu, 
de votre méthode, de manière à ne pas jeter le trou-^| 
ble danS) Tesprit des élèves, p Mais Lemarchant n'avait 
personne à offrir, et lui-même s'était mis dans l'im- 
possibiblé de continuer le cours de SaiuEe-Barbe, 
ayant pris la tùclie d'en commencer un à Boncour, 
dont les affiches étaient déjà posées partout. 

Notre principal, en arliculant ses griefs devant TU- 
niversilé, ajouta que rinterruplion du cours de philo- 
sophie aurait depliis cet effet fâcheux pour Sainte- 
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Barbe, d'attirer à Boiicour uue partie des élève» de ia 
jjromotiou; que déjà plusieurs avaient suivi Nicolas 
Lemarcliauil. Celui-ci &'excusa sur ce dernier point 
en disant que les élèves qui l'avaient suivi étaient ses 
élèves particuliers; mais ce qu'il dit du reste fut jugé 
de nulle valeur par trois des Facultés, qui adjugèrent 
le béuénce de la loi au demandeur*. 

L'année suivante, nouvelle altercation entre Trem- 
blay et Lemarcliant. Celui-ci prétendait délivrer les 
certificats d'études des élèves formés pendant tout le 
temps qu'il avait été à Sainte-Barbe. Le cas était ana- 
logue, mais non pas identique à celui dans lequel 
nous avons vu l*UuLversité se prononcer pour Jacques 
de Gouvéa contre Jacques de la Halle'. Tremblay, de- 
puis qu^il avait été nommé principal, avait eu sa ré^ji- 
dence au collège; les élèves qui y avaientétudié alors, il 
ne les avait pas perdusde vue un seul instant, et U avait 
qualité pour témoigner à leur égard. Pour ces motifs^ 
la demande du principal de Boncour fut écartée, an 
moins en ce qui concernait les élèves portés sur les rôles 
de Sainle-Iiarbe depuis la nomination de Tremblay \ 

Nous n'avons pas encore épuisé le rôle des affaires 
où (igura notre principal. 

Sur quelques représentations qu'il adressa un jour à 
l'un de ses régents^ nommé Jean Delatournouère, ce- 
lui-ci ]ierd)t le respect, et se laissa aller È» de tels em- 
portenienls qu'il fut nécessaire de le citer devant le 
recteur. L'irascible jeune homme ne se contint pas 

i, ArciiîvK de nJnÎTersité, Reg. 24, séance du 10 octubie 
Î571. 

2. Tomel, p. 291. 

3, Archives de rUniversitc, Rcg. 2^, séance du 3 mars 1372. 
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davantage devaiiL le cliefde l'I niversité. Au lieu d'ap- 
peler sur lui par son repentir, ou même par rarlifice 
d'nne défense habile, Tiiidnlgeiice dont raloia mater 
n'usait que trop souvent à l'égard de ses fils insoumis, 
il recommença avec encore plus de violence la scène 
qu'il avait faite à Sainte-Barbe. Jl insulta tout le 
monde, si bien que Taudlence, qui ne fnt pas longue, 
se termina par une condamnation qui déclarait dt'cbu 
du droit d'enseigner un insolent de celte espèce. 
Maître Delatournouère ne se tint pas pour battu. Il 
courut au Châlelet, où l'on était toujours bien venu 
quand on se présentait pour élevei- un conflit avec 
Vrniversilé. Gomme il obtint sentence pour retourner 
faire sa classe, Tremblay interjeta appel. Au tribunal 
académique, où celui-ci se rendit de nouveau, tant 
pour livrer à l'indignation de ses collègues le juge- 
ment dn lieutenant civil que pour demander leur 
appui dans son cas d'appel, il fut conclu tout d'ime 
voix et sans discussion que l'injure dont il se plaignait 
ne lui était pas personnelle, qu'elle atteignait le corps ^ 
tout entier, et que, comme l'Université n'avait pas les ^ 
armes à la matn pour venger ses droits, le concours 
de sa diligence et de son savoir-faire était acquis h fl 
celui qui allait défendre la cause commune devant la 
cour suprême'. Il faut que le parlement ait cassé la 
sentence du Ciiâlelel, car Delatournouère fut remplacé 
à Sainte Barbe par un bomme mieux élevé, dont oui 
trouvera le nom dans l'un des chapitres suivants. 

Ceci se passait à la fin de 1 Î372. En 1 576, TremblaV 
fut cité ù son tour par un autre de ses professeurs, 

\. Archives de l'Unîvei'sîtù , Reg â4 , séance dn 17 dtcenibre 
lîi7î; Ms. de la Lïbliolliirqne Mazai ine, H 268â A, fol. 104. 
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bien diflôieiit de celui dont ou vient de parler. C'était 
le célrbre Biaise Martin (ctlèbre eu son temps), per- 
sonnage d'une îiimieur intraitable, au service de la- 
quelle il avait une tenue pleine de réserve et une lan- 
gue dont il était toujours le maîlre. Il vint à Tune des 
assemblées de la l'acuité des arts demander la resci- 
sion d'un marcbé qu'il avait corclu avec son prin- 
cipal, marché auquel^ selon toute apparence, il ne 
trouvait point son compte. 

Cette affaire demande quelques explications préa- 
lables, 

L*ordre ancien des collèges était que tout le monde 
mangeât au réfectoire, les caméristes aussi bien que 
les porlionisies. Comme ceux des profes^eure qui 
étaient en même temps pédagogues étaient nourris à 
la taille du principal, ou avait voulu que leurs élèves 
particuliers, quoique mangeant d'un autre ordinaire, 
fussent soumis k la surveillance commune pendant les 
repas. Pour clia(|ue camériste , le pédagogue payait 
au principal, comme dioit de cuisine et de réfectoire, 
la somme de cent sous par an. En 15G4 il y eut une 
telle augmentation dans le prix des denrées que les 
principaux ne voulurent plus nourrir personne. Ils 
auj,^menlèreat les honoraires des régents, et leur 
abandonnèrent entièrement Tentreprise de ta nourri- 
ture de tous les élèves , (rouvant plus avantageux de 
percevoir le droit décent sous sur chacun de ceux-ci. 
La vie commune cessa d'être observée; les écoliers 
Tnansèreutdans les chambres avec les tnailres dont ils 
étaient pensionnaires'. Lorsqu'on essava de revenir 

I. Richer, Historia Jcachniix Purisienfts, m&, suppl. liiL,ii''6^ 
à la Bibliothèque iispériale, t. lU, fol., 137. 
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anx anciens us, les regenls, qtii tous triaient devenus 
pédagogues et qui avaient contracté Tliabitude de se 
faire servir cliez eux, obtinrent qu'on leurapporlâtdans 
leur cbambre, pendant les repas de leurs élèves, les 
vivres que leur fournissait le prîiicipat; et ainsi l'im- 
luensité des réfecloires ne servit plus qu'à Tusage 
du principal, des boursiers et de quelques portin- 
nistes. 

Antoine de Tremblay n'approuvait ni l'ancienHe 
coutLime de nourrir les maîtres dont on ne nourris- 
sait pas les élèves, ni la nouvelle, de faire servir les 
régents dans leur cbambre. Il raya ces deux choses 
de son règlement pârliculiei-, de sorte que lorsqu'il 
s'a^^it d'inscrire Biaise Marlin sur les rôles de Sainte- 
Barbe, il y eut beaucoup de difficulté. Celui-ci ame- 
nait avec lui une nombreuse cbambrée d'élèves, et iî 
reclamait pour eux et pour lui Tavaiilage du régime 
suivi dans les autres collèges^ Trend>lay éprouvait une 
répugnance extrême à se départir de l'ordre de sa 
maison. Cependant Martin était de ceux en faveur 
desquels le talent permet de créer des exceplîons. 
Cela considéré, et aussi le très-vif désir qu'avait ïe 
jeune homme de se faire entendre dans noire collège, 
Tremblay proposa un arrangement, à la vérité inso- 
lile, mais qui n'en fut pas moins accepté librement. 
Biaise Marlin nourrirait ses élèves et lui, sans avoir à 
paraître au réfectoire ni à payer ati principal la rede- 
vance accoutumée; mais aussi il ne recevrait du prin- 
cipal ni honoraires, ni indemnité d*aucune sorte; îl ' 
se contenterait d'être fourni de chambres en nombre 
suffisant el convenablement meublées. 

Lorsque notre professeur voulut revenir sur cet 



DE SAIME-BARBE. H 

accord, il n'y avait pas deux mois qu'il l'avait cod- 
clu. Devant les nations, .Tyxfjnellts it sadressa d'a- 
bord, il se garda bien de dire comment les choses 
s'étaient passées. Il se récria seulement sur ce qu'il 
n'avait pas à Sainte-liarbe la nourriture que tout ré- 

,gent recevait de droit au collège où il était employé. 
Comrae il n'avait pas prévenu TremiEilay de sa dé- 
niatclif, l'absence de celui-ci fit renvoyer l'affaire à la 
décision du recteur. 

Au tribunal de recteur, Tremblay entendit désap- 
prouver le contrat qu'il avait fait. On voulut qu'il re- 
vînt dessus, et qu'il se renfermât daus la règle, c'est- 
à-dire qu'il dûunîit les vivres à son régent, et que 
celui-ci lui payât pour chacun de ses camérisles la 
rf^tribulion de cent sous. Lui, au contraire, se ren- 
ferma opiniâtrement dans cette alternative : ou bien 
recevoir Biaise Marlin à la table coumuine, et alors 

Iles pensionnaires de Biaise Martin deviendraient les 
stens; ou bien n'entendre parler de la nourriîiire ni 
de l'un ni des autres, selon qu'ils en étaient convenus, 
't Où est la fûi^ s'écriat-il, si les engagements discutés 
à l'amiable et coniractés sans surprise peuvent être 
dissous par Tarbitraire? » Mais on lui répondit : « Où 
est la loi, s'il est permis à quiconque de coniracterau 
mépris de ses prescriptions? » Et maîlre Martin de 
s'excuser hypocritement de ce que par ignorance il 
avait souscrit à des conditions réprouvées par la loi^ 
et le doyen de la Faculté de décret de conclure dog- 
matiquement qu'aux termes du droit naturel il n'y a 
]ias d'engagement valable là où les lois n'ont pas été 
observées. Après quoi tout le monde opina contre le 
principal de Saiute-Bai be. 
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La loi dont on Taisait tant de fracas u'était pas autM 
chose qu'une dispnsilion tirée de ces milliers de rè- 
glements qui, dans les vieux corps ^ fournissent des 
armes au service de toules les tlièses. Tremblay, à soi 
tour, fouilla le code universitaire, et y trouva un lextt 
qui disait qu'aux principaux seuls appartenait la nour* 
ritiire des t'Icves logés dans les collèges. Il porta cela" 
à rassemblée générale, afin de faire casser le premierj 
jugement Jl fut condamné encore une fois, «Je renon- 
cerai au principalal^ dit-il en entendant la conclusion, 
ou j'aurai pleine et entière surveillance sur tous nu 
élèves; » et il se tint si peu pour battu, qu'il alla' 
raprès-dîner dicter au grcflier de l'Univeisilé une pro- 
testation où il annonçait le dessein dVn appeler soi! 
au parlement, soit au chancelier de TUniversité*. 

11 faut tju'il ait en recours au parlement, et qu^une* 
partie notable de ses collègues lui ait donné raison 
auprès de la magistrature, car le principe dont il se 
prévalait pour sa défense fut introduit avec force de 
loi dans un arrêt rendu le 20 septembre 1577, poi 
la réforme de rUniversilé*. 

Tant de procès si opiniâtrement soutenus^ loin ai 
déconsidérer notre principal, donnèrent la plus haute 
opinion de sa fermeté. La jeunesse du corps enseignant 
fiil avertie que, si elle entendait prendre du service 
dans les collèges pour y exercer l'empire, ce n'était 
pas dans le nôtre qu'elle devait aller. Bientôt Ij 



i. Ms. de la bibliothèque Mazaiine, H. 2682 A, fql. H9;Al 
eliives (le rUtilverfirè, Re^. 24, sénnce du 14 décembre ISîG. 

S. Richei-, Hisioria Jrarlemiw Parixit-mh^ (. IV, fol. 58, nis. 
ïa Bibliothcque impériale, suppi, lat,, n" 6i. 
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maison fut céi^hrée à cause de la pais profonde rîont 
elle elait l'asile. Un fameiix laniéat en (liéoln^île, péro- 
rant à la Sorbonne devant le chancelier de TUniver- 
siféj put le dire avec l'approjjation d'nn jmblic d élilc 
qui récoulait : « Saintev Barbe cstieséjnnr de la tran- 
quillité et des beureux loisirs \ » C'était exprimer les 
deux conditions de la paix f)iii lait fleurir ks études : 
la soumission, Hlie de la discipline et tin bon exemple j 
la sérénité prodtiile dans les jeunes esprits par un em- 
ploi bien niéna«^é de leurs forces. 

Ajoutons que ce n'est pas le despotisme qui main- 
tint celle paix acbelée par la biUe. il existe la men- 
liou d'un conseil de famille qui ronctionna à Sainle- 
lîatbe aussitôt après ravétiemeiit de Tremblay. C'était 
le Cœtus Barbara nu s*, la réunion des mallres sous 
la présidence do leur chef. Son obj^t ctait de pa- 
cifier ces cnntestalions, la plupart du temps sans gra- 
vité par elies-mémes, qui devenaient fjuelqne cliose 
du moment que la justice universitaire en était saisie. 
L'occasion de se trouver ensemble provoquait les 
communications ï on se faisait part de ce qu'on avait 
remarqué, on demandait ou I'ohii donnait conseil, ou 
discutait, el quelques moments de conférence sufTî- 

ft^aient pour établir entre les professeurs une unité 
«Je vues qui facilitait aingulièremenl la lâcbc du prin- 

^«iripal. 

f- Une autre institution domeslifjue qui fut rétrtblîe 
*ïn iG95j à cause des beureux effets qu'elle avait pro- 

K. I. MichaelhThyrintf Parisini-ifuinfiue et triginta orntinncx Lu- 
^^^l'ti.T t/itra jfoavhiuum fiahtiai (in-li, Paris, 1583), M. Tissarli 
■*^li>giiiin. 

5. Archives de l'tlitiversiiè, Reg. 2i, it-anee tfcu 4 nttolirs 1 371 ;' 
II 4 
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duits au seizième siècîe, ne petit êlre rapporlëe dej 
même qu'à l'admiiiislralion d'Antoine de Tremblay,! 
Nous voulons parler d'une rtunion meniiuellc des 
boursiers, qui eut pour but de réj^ler en commun les 
divers intérêts de la fondation, i.c fui le lien d'une fa- 
mille qui jusque-là n'avait connu que la division. Les 
petils boursiers eux-mêmes furent appelés aux séances, 
pour que rien ne se fît à leur insu, et qu'il ne fut pas 
dit tjue les dignitaires opéraient au détrimenl de ceux 
qui avaient la plus petite part dans la fortune de U^| 
commuaaulé. Lordre, Téconomie et le bon accord 
régnant dans l'administration, la source des procès 
d'argent fut tarie, comme si elle s'était engouffrée^ 
dans la fosse de HobeitC^ertaîn. | 

Les fruits d'un pareil régime ne tardèrent pas à se 
faire sentir. Le collège se porta de mieux en mieux,^ 
surtout après la Satnl-Barlhélemy, Nous avons la cer-^ 
litude qu'à la fin de 1572 on comptait à Sainle-Uarbe 
seize professeurs enseignants^ Jamais il n'y en eul^| 
davantage. Pour que la maison pût se dire revenue 
à ses plus belles années, il ne manquait qu'nne chose: 
c'est que les régents d'Antoine de Tremblay, comme 
ceux des Gouvéa^ eussent attiré d'innombrables au 
tèurs autour de leurs cliaiies. Mais le temps ne co 
portait plus cela. Toute Tambilion des collèges les 
mieux famés de l'Université était d'avoir leurs classes 
à peu près remplies. Un seul établissement, assiégé 
par la jeunesse^ luttait alors à Paris contre les embar- 
ras dn trop plein. C'était le collège des jésuites. 



1 . Inveniaire de* arrêtes pris par les Supérieurs du collège, ai 
Archives de rUni^er&itc, carlon 23, 
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On ne trouvera pas mauvais que nous interrom- 
pions un instant le cours de celle histoire pour ex- 
pliquer ce qu'élait devenu au commencement du 
règne de Henri lll l'insliUit célèbre dont noua avous 
esquissé ailleurs les faibles commencements. Ce sera 
moins une di^rcsi^ion qu'im éclairciasemenl nécessaire, 
au moment où les jésuites, postés tout a côté de 
Sainte-Barbe, accélèrent le travail duue décadence 
([ui atteindra bifiitàt Siiitite-Iiarbe et quarante auù'es 
collèges derUniversité. 
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Les jésuites ouvrirent leur collège de la rue Saint- 
lacques le 1" octobre 1564, quoique l'IJniversilé leur 
eût défendu douvrir aucun collège. Par rinscripliou 
cju'ils mirent au-dessus de la por-le dsle dénonunèrtMit 
M Collège (le Clcrmont de la Société de Jésus, » quoi- 
que rassemblée du clergé réunie a Puîssj leur eut dé- 
fendu de s'appeler Société de Jéîius. Tout en faisant 
oeuvre d'instituteurs, ils continuèrent à confesser, à 
prêcher, à diriger les consciences, enfin à jeter partout 
les racines de leur congrégation, quoique par décret 
*ie la même assemblée de Poissy et par arrêt du par- 
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lemeiuil leur eutélé déTeiidii de se comporter comme, 
une congrégation religieuse. Vainement le droit et 
les lois s'élevèi'cnt conire etix. A^^ant pour eux les rois, 
qui les favorisaient, et la miilliludey qui les idolâtrait, 
ils raainUurent l'ambignïté de leur iuâtilut; et sans 
vouloir aucuiiemenl répondre quand on leur deman- 
dait s'ils étaient moines ou séculiers, ils s'empâtèrent 
de i'édiication de la jeunesse avec une facilité et une 
rapidité telles qu'ils purent s'appliquer de point en 
point la célèbre devise : « Je suis veuu, j'ai vu, j'ai 
vaincu. » 

En effet ce fut un de ces changeuients soudains, 
irrésistibles autant que profonds, comme noire pays 
est accôutiinié d en voir se produire en toutes choses, 
et qu'on appelle des révolutions. Les révérends pères 
n'étaient encore parvenus à fonder leur existence sur 
anciui titrelégal, que déj:i, par leurs élahlissemeuls de 
Tournon, de Mauriac, de Billom, de Pamiers^ ils 
avaient porté un coup sensible aux écoles les plus fa- 
meuses du Midi. Bientôt les Villes les appelèrent à 
l'envî pour leur livrer les anciens collèges ou leur 
fournir les moyens d'en créer Va où il n'y en avait 
jamais eu, 

11 est vrai qu'à Paris il se forma contre eux une ré- 
sistance dangereuse, mais dangereuse seulement pour 
l'avenir, car au début, elle n'eut pas la force d'arrêter 
le torrent de leur fortune. Nous voulons parler de 
l'opposition du corps enseignant, qu'ils arfroiitérent 
de paiiL'lé de cœur; car s'ils Pavaient tenue pour une 
disgrâce, rien ne leur aurait élé plus facile que de sVn 
pre'server. Ils n'auraient soulevé que des plaintes sté- 
riles, s'ils s'étaient coutentés de dépeupler fl niver- 
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site en retenant la plus gramle p-iiiie de la jeunesse 
dans les provinces^ s'il lenr avait stilTi, pour exploiter 
la faveur générak qui les attendait à Paris, comme 
partout ailleurs ; d'ouvrir dans les environs autant de 
maisons que bon leur eût semblé. Mais ils eurent 
l'ambition des conquérants. Ils n'estimèrent pas la 
prospérité qu'ils avaient en perspective, s'ils n'obte- 
naient de gré ou de force leur place au vieux foytrde 
la science euroyiéenne,, et par leur révolte ouverte 
contre les privilèges de T Université, ils mirent l'arme 
du droit dans les mains de leurs adversaires. 

Leur fondement dans cette pouràuile imprudente 
fut une donation qu ils avaient reçue de Guitlaume 
Dupral, évêque de Ctermonl, à l'effet d'instituer nu 
collège à Pairis^ Henri II avait a[)prouvé cette do- 
nation. Mais pour ouvrir un collège à Paris, il fallait 
appartenir à l'Université, et pour appartenir à l'Uni' 
versité, il fallait d'abord s'appartenir à soi-même. Une 
des lois fond amentales de cette puissaule association 
fut de se tenir fermée aux religieux, ou du moins de 
ne les admettre que dans la proportion insii,'nînaîile 
qui résultait de leur adtuission aux grades en lUéo- 
logie. Cela était de loule raison- Hue république ne 
peut passincorporer les sujets d^une monarchie ab- 
solue; et quoi de plus absolu que l'empire d'une règle 
monastique à l'égard des personnes qui la professent? 
La docte corporation fut d'aulanl moins disposée à .id- 
ineltre les jésuites dans son sein, que ceux-ci préten- 
dirent s'acquitter de tontes les fonctions actives de 
renseignement, et cependant conserver envers leur 
supérieur, qui lïLdjtitait Rome, les liens d'une obéis- 
sance étroite s'il en fut jamais. Il ne fut pas diflicile 
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de voir qu'ils voulaient faire concurrence à rUniser- 
sité en profitanl de tons les avantages fournis par 
Tassociallon sur iaquelie l'iiiiversilé reposait, sans 
lui donuer rien de ceux qu'ils retiraieut de leur 
propre âssocialiou. C'est pourquoi ils fiireiil renvoyés 
bien loin, lorsqu'ils se présentèrent avec la donation 
de Guillaume Dupral. 

Us attendirent jusqu'à ce que Layncz leur eut rap- 
porté de l'assemblée de Poissy ce décret qui les autor'f- 
sait avec toùtes^orles de restrîctious, dont nous avotisi 
indiqué les principales. Il y avait de quoi les déses^ 
pérer; mais ils eurent la confiance qne les éveques 
leur voulaient plus de bien que le décret ne seniblalt 
rexprinier^ et ils n'eu demandèrent pas davantage. 
Sans rien changer .Meurs errements, ils aciieièreut bien 
vite J'Iiôtelde Langres, que la rue des Cholets séparait 
de Sainte-Barbe; ils disposèrent cette maison de ma- 
nière à la convertir en l'un des pigs ^andîi collèges 
qu'il y eût alors, réitérèrent leur demande pour être 
admis dans rUDivei"silé, et nonobstant le refus qu'ils 
essu\èrent er.core, ils commencèrent à enseigner pu- 
bli(|ueinent à Paris. 

Ce coup d'audace fui suivi d'un autre qui montre 
jusqu'à quel p(]int ils se sentaient appuyés ])ar Topi- 
nion. Ils prirent le rôle d'agresseurs. Atin de prévenir 
les poursuites auxquelles ils s'étaient exposés, ils ac- 
tionnèrent l'Université devant le parlement; ils sus- 
citèrent un procès eélèlire, dont l'issue fut un arrêt 
d'appointenieni, c'est-à-dire le maintien du .vïafu tjuo. 
Dès lors il y eut dans le quartier de T Université un 
collège qui n'était pas de l'Université, et la vo^ue se 
retira des autres pour se porter à celui-lîi. Ce fut bien- 
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tôt U même chose à Lyon, à Bordeaux, a Toulouse, 
enfiu partout. 

Pour eNpliquer ce prodigieux succès, les adversaires 
des jésuites n*ont eu qu'un mol : iolrlgue, et leurs 
adniiratf'urs un autre mot : peifection; mais ni les 
uns ni les autres n'oni ju^é sainement. 

Les discipks d'Jgnace de Loyola réussirent comme 
instituteurs par la même raison qui les lit réussiir 
comme religieux. Leur règle était conçue de manière 
à rendre impossible parmi eus l'hérésie, qu'on avait 
vue se glisser dans loua les rangs de TÉglise, dans toua 
les ordres monastiques, dans toutes les maisons dé" 
ducalion. On les accueillit comme les restaurateurs de 
Torthodoxie lorsque, par l'horreur de la guerre civile, 
le siècle en fut venu à se repentir de ce qu^il n'avait 
pas veillé avec assez de diligence au maintien de l'or- 
thodoxie. Alors la préférence du public fut acquise et 
aux prêtres qu'on pouvait en toute sécurité investir 
de la direction de sa conscience, et aux maîli-es sous 
lesquels on était sur que ks principes religieux de la 
jeunesse ne dévieraient pas. Le reste du clergé eul 
mauvaise grâce à s'en plaindre, ayant lui-même Ira- 
vaiElé les esprits de manière à produire ce résultat ; et 
si les jésuites se servirent de la chaire et du conlès- 
siannal pour procurer à leurs collèges tous les genres 
d'accroissement, ils fiieut ce (pi'ïl leur était impos- 
sible de ne pas faire, car ils ne formai^it qu'une armée 
dont la double milice, avec des moyens différents, 
visait au même but. 

Ainsi j>oussés par le vent de la réaction oalliolique 
dans le sens où ils se poussaient eux-mêmes, ils ache- 
vèrent leur triomphe en promettant aux familles meiL 
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leure disciplini?, meilEcure instniclion et meilleur 
marclié, Irois choses doiil une seule aiirail suffi pour 
eiUraîner les suffrages. 

Le bon marclip, iU le donnèrent effecliveiTKniL Ils 
déclarèrent leur etiiieignenieut graluil, c'est-à-dire que 
leurs élèves n'eurent point à rétribuer les niailres qui 
lesiniruisaient. Ceux-ci furent a la charge de la Société, 
à laqnelle les parenls n'eurent pasd aulres pri\ k payer 
que celui de la pension, et ce prix fut tvès-niodique, 
i;ràce aux donalions qui arrivaient de toutes parts. 
Pour la même somme quVxigeait l'entretien d'un en- 
faut dans un cnllége, on pouvait en faire élever deux 
chez les jésu^les^ 

Quant à l'inslruclion, il fallut toute la confiance 
qu'on avait en leurs discours pour croire à la supé- 
riorilé dont ils se targuaient en cette partie. Leur 
enseignement, loin de surpasser celui de l'Université, 
resta longtemps inférieur; et il devait en être ainsi, 
malgré leur dévouement à Toeuvre qu'ils avaient en- 
treprise. La rapidilé de leui' succès les mil en défaut. 
Ils eurç'Ut trop de colK-r^es avant d'avoir formé un per- 
sonnel suHisaul pour y remplir toutes les cliaires, de 
sorte qu'ils furent obligés de salarier des professeurs 
écUts hors de chez eux et qui n'étaient pas la fleur des 
écoles. L'excessive soumission qu'ils exigeaient limi- 
tait encore leur choix dans le petit nombre des uni- 
versitaires qui se dévouaient à I exécration de leurs 
collèi^ues pour les servir. Derrière quelques étrangers 
de distinction, italiens ou espagnols, aux noms des- 



1 . RicTier, jfpola^ia pro S. C, ailvcrsus schnla: Z.e.r-cvsc paramt- 
tmm (in-S, Paris, iGOi), p. 29. 
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(jiiela iJs iIonnaicnL tout le retentissement possible, ils 
traînèrent une séquelle ridicule aux yeux de If urs ad- 
versaires, troupe inGnic de « pédanteaux cl niaistres 
de village, qui uVsloieiit pas plus test plantez aux 
l*rasses plaines du Senoîr de Ckrmonl qu'ilz deve- 
iiûient grands clercs et grands docteurs et esloient 
niaislres passez en toutes les sciences en un jour, ainsi 
qu'eu une nuiot vienneut les cliampiguons'. » 

A cet inconvénieul se joignît une prétentinu mal 
laisonuée de leur part quant au choix des livres de 
classe. Ils ne voulurent entendre parler que des ou- 
vrages composés par leurs auieurs. Il n'y avait pas à 
sortir des giamiuaires d'Emmanuel ou de Coudrai, de 
la mélhode de Rome, de la rliéloi-ique île Cypnen,de 
la philosophie de JaveP; comme si une telle pâce eût 
été attachée k leur inslilut, que de lui seul put sortir 
la bonne doctrine en [oui genre de science et de 
liltérature. 

Leur plan d'études ne prêtait pas moins le flanc à 
la critique. Tandis qu'avec une rigueur inflexible ils 
maînlinrent à trois ans la durée du coui's de philoso- 
phie, ils réduisirent à cinq le nombre des classes pour 



1 . IlariiTijj'Tie de M. Pîei'ri.* de Itarrlivillier, recleiir de l'Univer- 
sîlé, jiiQtiom:!'^ an ijaileniervl pour l'tJnivtrsÎEé connue Ieii ptiiTa et 
escholiiers Ju coll^-^e de Cicramnt, etc., UadiiLte du latin en fian- 
çois par P. F. R, P.(Paris, iîi-Iâ. 16iaj, p. 17. 

S. Hotio stueiiitram, t. It, p. 174 et iOk de Vïnstitutum Sncieta- 
es Jesii ; f'inreruiî Hiiffariî. Julh/danensîs, De prw<-iftiiis calwinia- 
iihus Pnri^iienxis Jcadtmiœ^ m-8»1S81; Vcritt-z a('iiilL'iii[(|iics ou 
HéJiitalîon des piTJugez popidaiies dcjnt se scivFni les. jt'Sii).tos 
«ontre rUnivti'sitè de Pat-is, ia-12, IGiS, p. (i3j ^{chcv, Jpolo^ia 
JtraS. C, p. M, 
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r^nseignempnt liltéraire'. Cependant ils ajoutèrent à 
cet enseignement une faculté de plus ; car, a Timita- 
lion de Ramus, ils mirent sur le mcmepied quel élude fl 
du biîn celle du grec, qnî n'était encore traitée que 
comme un art d'agrément dans la plupart de&colleges'. 
Diminuer le temps loi-stpi'on augmentait la matière, 
c'était se mettre dans la nécessité de recourir aux 
moyens expédilifs. Ils perdirent de vue Tidée des 
maîtres de la Renaissance, qui avait été de faire sortir 
de l'explication des auteurs une instruction encyclo- , 
pédique; ils ne s'inquiétèrent plus, comme ceux-ci, H 
de mesurer selon les âges la somme des cboses en- 
seignées; ils abrégèrent surtout ces longues épreuves 
par lesc[tielles le professeur devait s'assurer que tous 
ses élèves, sans en excepter un seul, profitaient réelle- H 
ment de la leçon, et ils donnèrent une extension toute 
nouvelle aux devoirs éciits^ parce qu'on pouvait par 
leur moyen diminuer les occupations de Ha classe, où ^ 
les devoirs étaient rapportés tout corrigés. Par là ils fl 
plongèrent les esprits dans un tourbillon d'exercices de 
mémoire et de plume dont la matière fut renouvelée M 
deux fois par jour. Depuis la dernière classe jusqu'à la ^ 
première, l'écolier fut emporté au pas de course à tra- 
vers les prosatetirs et les poêles, sans avoir un moment 
pour se recueillir*. Le temps de la réflexion ne com- 
mença pour lui que pendant les trois aimées de pbilo-j 



1. Hafia studinram^ p. 173, 193 et I9t. 

S. Raiia xiudinrum^ p. 203 ; Défense îles jésuites contre le plaï- 
doj'er d'Ai'nauLJ, (Liiâ Pahii^ Cuyei, CliroDcilogie ikoveimaire, ad 
an, \mk. 

3. Hicher, Apnhgia pro S. C iidi^.TSHS srkolse XeiTwear para/tP- 
mum^ p. ÎJ3 et suiv,; Veniez acatl(?[niqije5j p, îl9. 
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sftphie; et comme cette pliilosoplùe, restauration de 
l'ergotage scolastique aussi complète que l'avait jwr- 
mis le goût du temps, était sans rapport avec ce tjue 
les jeunes gens avaient appris jusque-là, comme elle 
les retenait pendant des semaines et des mois stir des 
choses qu'il aurait sulû de leur signaler en quelques 
leçons, s'ils ne s'y engourdissaient pas, ils en liraient 
pour tout profil une subtilité pernicieuse'. 

C'est par cette marche que les jésuites naissants s'a- 
cheminèrent à leur fin, qtii était de pousser la culture 
intellectuelle jusqu'au point extrême où elle peut être 
poussée sans amener l'émancipation des esprits. Ils 
furent assez heureux, ou hahiles, pour que tout ce qu'ils 
faisatent parût être aolant de concessions aux Ijesoins 
deVepoque. Ils étaient arriérés en philosophie^ mais ils 
obéissaient aux prescriptions sv souvent renouvelées de 
la Faculté de théologie de PariSj la première du mnnde 
catholique ; ils ])rêcipitaient l'instruction littéraire, 
mais ils répondaient au vœu des famdleset delà plupart 
de ceux qui prenaient alors le chemin du collège. ïjes 
idées avaient bien changé depuis cinquante ans, et une 
génération tpiiaurait voulu tout savoiren un clin d'œiî 
avait remplacé celle où tant d'hommes avaient gémi 
de ne pouvoir pas consacrer leur vie entière à 
apprendre*. Les professeurs s'en plaignaient snus 
Charles IX, ■ bientôt ils furent forcés de céder au tor- 
rent. L'Université commença à mettre plus de prestesse 



1. Vineentii Jtaffarfi, fuUodnnensis^ De praitiipuis calnmitatfbux 
J*arî$îem's Acatinmia ; Vèrittz académiques^ p. Oi . 

S. De rc Vuertiria oratione.'i ires /ifiùfhr rn .-Icudemia Parisieasi 
jxr CL Minoemy Dh'ioncnscm (in-12, Parif», 157B), p. 9. 
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dans son enseignement, eWe fil aller de pair le grec et 
le laliï), elle mil le comble à la gloire de renaerai en 
se rendanl sou iuiilatrice. 

Mais le côté fort des jésuites, celui qui, non moins 
t|ue letir savoir faire, leur couiServa la faveur après 
que les premiers transports de l'engouemenl furent 
calmés^ ce riillactiscipUiie. A l'avantage que leur don- 
nait en celte partie leur organisation et la ponctualité 
qui en était la suite, ils joignirent celui de n'avoir pas 
d'allaohes dans le passé, et de pouvoir par consé- 
quent faire table rase de loules les vieilles babîiudes 
d'indépendance, de toutes les coutumes universitaires 
qui, par des retours périodiques, consacraient le 
rèyne du désordre. Ils eu[-eut encore le bon esprit de 
s'approprier ks progrès qui s'étaient accomplis dans 
les meilleurs collèges au profit de la bonne tenue; ils 
puisèrent à pleines mains dans tous les progranames, 
même dans celui de fécolede Genève', 

Chez eux l'enfance cessa absolument d'être livrée à 
elle-même; elle devint l'objet d'une surveillance assi- 
due, qui fut exercée par des sous-maîtres pendant le 
temps que les maîtres avaient à s'éloigner. Et celte 
surveillance n'eut pas seulement pour objet d'empè- 
clicr les écarts de conduite : elle dut être encore une 
étude des caractères et des babitndes pour arrivera 
découvrir le mode de direction dont il convenait d'user 
à l'égard de chaque sujet* Comme l'esprit français^ 
avec son ouverture, se prêtait à merveille à cette partie 
du devoir des maîtres, il se forma entre les jésuites 
et leurs élèves une réciprocité sincère d'attachement. 



i. Hichçr, ObxU'irir amimirum (in-S, Poria» IGOO), cap, 6, 
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Les révérends pères mirent leurs collèges de France 
au-dessus de tous les autres qu'ils possédaient en Eu- 
rope, et (ïlus d'une fois nn les entendit se louer de ce 
que, tandis qu après toute la durée des éludes, ils en 
tltiicnt encore à hésiter sur le caractère d'un llalien 
ou d'un Espagnol, au boni de la première année ils 
avaient pénétré nos jeunes Français, el possédaient 
tous les moyens de les conduire'. 

Leur doclrine était qu'il faiiil faire du travail un 
agrément et deToltéissance un plaisir. C'est pourquoi 
ils reléguèrent les verges au second plan , les otant de 
la main des maîtres pour les altiibuer à un roiielleur 
salarié qui ne portait pas Thabit de leur ordre'. Ou 
ne devait y recourir qu'à la dernière extrémité. lEs 
chassaient de leurs maisons l'élève qui s'y serait ex- 
posé trop souvent. Les stimulants qu'ils employaient 
étaient ceux de l'émulation et de l'amour-propre ; les 
coniréries d'iionnenretles acndr'mieSy où les Ijoiis su- 
jets étaient ap|>eléâ à accomplir ensemble des devoirs 
de piété ou certains exercices littéraires, les litres 
d'empereur, de consul, de Iribun, décernés aux pre- 
miers dans les compositions, les pelites décorations 
portées sur Thabit, les disUïbulîons de prix qu'ils 
convertirent en une înstiitutioii à la gloire des parti- 
culiers non moins que des élèves, car ils éveillèrent 
parmi les gens riclies l'ambition de fournir ces prix 
en introduisant dans la cérémonie où ils étaient décer- 
nés l'éloge public des donateurs'. 

1. nicher, jipnhgia pra S. C. ad\'ersus sckolx Lsxnitix pnrano- 
mum, p. 32. 

£. hiitio sttidwrum, t. II, p. 207 de \ ïnxtiftitum Sn^rriatis Jt-su, 
3. Hftlio Alufiforciifif p. 177, 200, 202, 206, 207 et 221. 
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Uu pareil système était d'une efficacité certaine 
pour polir les mœurs ; pour les réformer, il lui man- 
qua d'être appliqué par une compagnie dont la fin 
dernière eût été réducation de la jeunesse. Maïs les 
jésuites travaillèrent pour leur puissance; ils chercbè- 
rerit à se faire des amis. Dès le commencemf'nt ils 
agirent à Texcès sur la vanité, vers laquelle les enfants 
n'ont que (rop d'inclination ; ils firent dégénérer la 
douceur en câlinerie; ils montrèrent la même retenue 
à regard des cœurs qu'à l'égard des inlelJigences, lors- 
qu'il s'agit d'y labourer jusqu'au tréfonds. Qui s'en 
plaignit? non pas les élèves assurément, ni les fa- 
milles, dans le sein desquelles ceux-ci aliaieut redire 
combien ils étaient satisfaits de leurs bons maîtres. Les 
critiques ne se firent eulendre queduc6té des rivaux ^ 
ceux aux oreilles de (|uî elles parvinrent liauâsèreut 
les épaules, parce qu ils les imputèrent à la jalousie. 

Pour compléter ce tableau , il nous resterait à 
montrer comment la nouvelle métbode d'éducation 
conserva invariablement son esprit à travers les pro- 
grès que la concurrence l'obligea d'accomplir j mais 
nous ne faisons point ici Tbistoire des jésuiles. Ce 
qu'on vieut de lire suffit pour notre propos, qui était 
d'expliquer par quel déplacement de forces tout fut 
changé dans le milieu où s'étaient accomplies pendant 
uu siècle les destinées de notre collège. Lorsqu'il y 
eut dans toutes les grandes villes des maisons de 
jésuiles où les gens de la province mirent leurs en- 
fants', lorsque réiablissement de la rue Saint-Jacques 



1 . /o. Math. Afagnus. Deprœxenu Paris, Acad. fcntm statu ora- 
tio. ln-8, J588. 
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exerça une telle allraclîon, que rUuiversité eut une 
peiue intinie à empêcher les principaux des collèges 
sans exercice d'envoyer leurs élèves à ses classes^, 
que resU-t-il puur former la populatioii des autres 
collèges? Les aspirants aux grades des Facullts supé- 
rieures, les pauvres, dont les jéiîuîtes ne se souciaieiU 
pas*, et les enfanls de celles des personnes ricbes qui 
par principe ne voulaient pas recouiir aux bons olfiees 
des révérends pères, personnes très-peu nombreuses, 
comme l'ont toujours été en France celles qui oppo- 
sent des idées raïsonnéesau prestige du succès. Fina- 
lement^ la plupart des vieux collèges, tout clraits qu'ils 
étaient, eurent la moitié de leurs chambres vides. 
L'ûrdnnuauce royale du mois de mai 1579, rédigée 
d'après les cahiers apportés aux premiers Etats de 
Bîois, nous apprend cjiie, sur cinquante maisons de ce 
genre que comptait alors rLuiveraîté de Paris, il nj 
en avait pas dix qui ne servissent à loger des w gens 
mariés, arlisaus, prêtres vicieux, et même tireurs de 
laine. » Cela veut dire que les principaux, ne pouvant 
siipporter les non-valeurs causées par la désertion de 
la jeunesse, louaient les collèges à n'importe qui. 

On comprendra maintenant que la prospérité dont 
il fut donné à Sainte-Barbe de jouir au milieu de celle 
décadence, ne put être qu'une prospérité relative. Le 
talent d'Antoine de Treuiblav l'ut de maintenir son col- 
lège au nondztre des dix qui ne livrèrent point leur 
enceinte aux profanes. 

Après avoir passé par tous les honneurs de la Fa- 

1. Dulviiilav, H'tM'.rm Unw. Ptirix.^ t. VI, p. T39. 
â. Richer, hïismria .Icadcmis PifrisiemiSj I. IV, fol. 89, ni^. 
suppl. h n. 6^ de la Ëibliotlic;c|ue itnpérîiiik. 
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ciille des arts, notre laborieux principal s'élait tourné 
à la théologie. Il fit à la Sorbonne les cours publics 
■qui comptaieni comme épreuve dans la prt'paration 
A la licence, et parvint en 1578 à ce o;rade difficile', 
L'ambilioii de riiniversilaîre qui s'adonnait alors à la 
théologie n était plus seulement d'acquérir de Tauto- 
rilé contre les hérétiques, S. l'extrémité opposée de 
celle où s'étaient portés les protestants, ou apercevait 
avec eiïroi les jésuites, qui revendiquaient pour leur 
compajjnte l'enseignement du dogme aussi bien que 
rensei}:;nerneut des lettres et de la philosophie. Déjà 
une drtcliiue à eux s élaborait, qui, parla subtibté du 
célèbre Maldonat, prenait à Paris sur tontes les ques- 
lious discutables le coutrepied delà doctrine du corps 
enseignant. La croyance à l'immaculée conception, si 
clièie a. l'Université, était sapée dans ses fondements; 
la menace du purs^atoire était réduite à quelque chose 
de si anodin, qu'on croyait entrevoir vm désir secret 
de la supprimer*. Il s'agissait pour les maitres pari- 
siens de défendre le dépôt sacré des décisions ap- 
prouvées par l'École, La première levée de bondîer& 
eut lieu en I 374- Elle tourna à l'avantage des jésuites 
par la faveur que leur portail Pierre de Gondi, alors 
évèque, de Paris. Les principaux des collèges, qui s'é- 
taient mis à h tête des assaillants, furent excommuniés 
tous eustmhle, de sorte qu'Antoine de Tremblay eut 
sa part de cette foudre. Elle ne rcduisit au silence ni 
luijni ses coUégueSjDÏ le recteur Tissart, chef déclaré 



1. Ri<:lier, Hixt-)ria Academm Paris. ^ C. III, fol. 173. 

2. DuIh'uIuv, H'storia Univ. P^-ix.^ t. VI, p. 7^9 et suiv. ; Se- 
conde Apologie ppur I^UDiver&itc de Paris, in-8, t6t3. 
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de ueKe croisade. Ces braves, agissant de concert, 
amenèrent rUniversité en corps à prononcer l'incom- 
pélence de l'évéqiie. Ils auraient sans doute poussé les 
chuses jusqu'aux dernières extrémités, si le parlement 
ne se fût pas empressé de mettre le holà, pour qu'un 
nouvel embarias ne s'ajoutât point à ceux qui per- 
daient de tous les côlés^. 

Eus'attaquaiitclela sorte à des opinions qui n'étaient 
pas seulement celles des lettrés, les jésuites donne rent 
prise pour les ébranler dans Testinae de leurs amis. 
On corameuça en plus d'un lieu à douter de leur sin- 
cérité; ils ne trouvèrent plus toujours celte condes- 
cendance avec laquelle l'autorité avait juscju 'alors ac- 
cueilli leurs exigences. Un échec de ce genre, qu'ils 
éprouvèrent en 1580, dut être particulièrement bien 
reçu à Sainte-Barbe, 

La peste régnait à Paris. Les religieux du collège de 
Clermont s'offrirent pour administrer les sacrements 
aux malades, ce qui était très-louable assurémeul:. Mais 
ils avaient à s'acquitter des mille devoirs de leur profes- 
sion ; ils ne pouvaient aller chercher les victimes du 
néau;iil fallait qu'on les leur amenât, oùPàClermont? 
non pas, c'aurait été mettre en danger la santé de leurs 
élèves ; ils désiraient avoir un emplacement situé hors 
de leur collège et qui cependant n'en fût pas très-éloi- 
gné, par exemple celte petite église de Saint-Sympho- 
rien qui ne servait à aucun usage. Ainsi le péril qu'on 
voulait éloigner de Clermont serait tombé non seule- 
ment sur Sainte-Barbe, maïs encore sur Moutaigu, les 

1. Ms. de la bibliothèque Mazarine, H. 26f 
Daboulaj, Histaria Univ. Fans., t. VI, p. 74ti. 
II 
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Cholets et Lisieux. Une démarcJie collective des 
principaux mit le recteiir en campagne, et la pétition 
resra ensevelie dans les bureaux du Cliàielet, oii eUei 
était déjà parvenue'. 

Il faut dire un mot de cette peste de 1580, encore 
plus funeste pour la ville et pour l'Université que celle 
de 1 562. El]e commença avec le printemps sotis forme 
de coqueluche, puis se tourna tout d'un coup en cho- 
lérine pernicieuse. Il y eut tant de maladesqu'il fallut ^ 
improviser des ambulances dans la campagne autour ^| 
de Paris; on estime le nombre des personnes qui 
moururent à I renie ou quarante mille. La frayeur se 
mit dans la population; ce fut im sauve-qui-pent 
général, La jeunesse surtout déserta. Vers la Saiul- 
Jean on fut obligé de fermer les classes; et comme le 
mal sévissait encore aux ïtpproclies de Thiver, non- 
seulement Tannée fut perdue, mais la rentrée pour 
l'année suivante se fit dans les pires conditions'. 

Depuislorsil n*y eut plus d'inlerruptionaux misères. 
Avec des impôts excessifs on eut la guerre civile, la 
disette et une seconde épidémie, pour laquelle les col- 
lèges furent sur le poiut d'êtie fertnés de nouveau 
en 1583". 

Antoine de TremblaVt après avoir tenu bon pendant 
ces calamités, battit eu retraite juste au moment où 
les choses semblaient se rasséréner. Il partit de Sainte- 
Barbe à la fin de septembre 1 585*. L'état de sa sauté, 



i . Ma. de la Libliolïicque Mazarine, H, 3G82 A, fal. kS. 

2. Mtmolres de Cbude llatcon, t. II, p. 1013; Duboulay, iï/.i- 
tori'a U'iiv. Par,, t. VI, p. 773. 

3. Duboulay, Hhloria Univ. Paris., i. TJ, |i. 7h0. 

4. Comptes du collège, Archives de rEiiipire; li. SâUS'. 
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selon toute apparence, le contraignit à celte détermi- 
nation, car sa mort suivit de près sa retraite. A en ju- 
ger par la date de ses grades, il n'avait guère plus de 
quarante-cinq ans. Le temps lui manqua donc pour 
assouvir !a noble passion qtù respire dans la devise 
qu'il s'était choisie : tnmdûnlisccndufn qunmdni vives*. 
Il était parvenu néanmoins à tenir un rang distingué 
dans la répul^lique des lellres et comme latiniste et 
comme apologiste de la religion \ 

11 fit un testament sur lequel il coucha Saînte-Barbe 
pour la somme de deux cents livres. Sa volonté était 
que cet argent fût employé à creuser un nouveau puits 
dans le collège, parce que l'eau de Tancien était inTec- 
tée par les infilttalinns de l'égout de Montaigu; mais 
les supérieurs en décidèrent autrement, lis trouvèrent 
que le défunt n'avait pas eu assez de soin des livres de 
la bibliothèque, qu'il en avait laissé plusieurs se gâter 
ou se perdre, et qu'il convenait d'employer uoe partie 
de son legs à réparer ce dommage^ 

CVst la seule négligence dont ce digne principal 
ait encouru le reproche. Malgré la détresse univer- 
selle, malgré des sommes considérables qu'il dépensa 
en réparations, il laissa les finances du collège dans 
Tétat le plus prospère. Par sa diligence deux grands 
corps de logis et tout l'ornement de la chapelle furent: 



1 . Ms. H. a68â A. de U bibliothèque MaKarfne, fol, 68. 

2. Michselfs Thyr'nHi Parisini //ttim/ite et Irigrnta onjttancs Lu- 
teti'V intra (luairfduuoi hab'Uv {m-S, Farh, 1583): Guill. Davonii 
elpginoi. 

3. Arcîsives de Itlniversité, carton 23, InTentaire des ariéié^ 
des aujiérieuTS. 
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remis complélemeut à ueiif. Le collège lui doit en- 
core d'avoir obtenu la jouissance temporaire du cin- 
quième aliéné de la maison, à l'égard duquel les 
droits du Bureau des pauvres restèreut suspendus jus- 
qu'à l'acquittement de la créance qu'on avait sur la 
successiou de Robert Certaiu. Celte affaire fut réglée , 
dès le 10 octobre 1570 entre le procureur général du ^| 
parlement, comme mandataire de Tassistance publi- 
que, et Déode Boulin, représeulanl de la cour dans 
le conseil supérieur de Sainte-Barbe', 



CHAPITRE V. 



Pierre Btael nommé principal par lettre de cacliet, — Exercices Je 
composLLÎon oratoire dirigtfs par Thi-oilore Mareile. — Doctrine relfi- 
live à l'cnseiglieiiieTit du latin. — Opinlnps professées h Siûnle-Barbe 
gnr dÏTers sujin*:. — Désertion du. çuUt-ge sous ]e gouverneiueiit de 
la Ligue. — IjCS lansquencls ii Sainte -Jiarhç. — Retraite de Pierre 
Dînet k ChenoQeeaux. ■ — Sça retgur et »a mon. . I ' iLi ' 



Le successeur d'Antoine de Tremblay, institué dès 
le G septembre 1 585, ne causa pour son élection aucun 
tracas aux supérieurs du collège. Il reçut son titre du 
roi, sans qu'aucun de ces messieurs eût été consulté. 
Le gouvernement, dans la pénurie où il se trouvait, 
en était venu h disposer ainsi de tous les bénéfices, 

-1. Coinples du collège, Archives de l'Empire, H. S80S'. 
2. ReyisLredu parlement, 10, S020, fol. 327, aux Archives Je 
TEinpire. 
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grands et petits^ comme s'ils eussent e|é des olifices 
royaux. Vainemenl on eût invoqué la volonté des fon- 
dateurs : il fallait s'incliner devant la raison d'État, 
qnand bien même la raison d'Élat nVtait pas autre 
chose que la convenance de telle ou telle pei-sonne à 
latjnelle Sa Majesté voulait du bien. C'est le cas qui se 
présenta lorsque le principalat de Sainte-Barbe vint k 
vaquer par la démission d'Antoine de Tremblay. Un 
prêtre de cour, qu'on n'avait pas de quoi rétribuer 
selon ses inériles ou ses désirs, demanda ce petit à- 
compte, qui lui fut accordé sur le champ. 

Cet ecclésiastique, nommé Pierre Dinet, était le pré^ 
dîcaleur en titre de la piense et vertueuse épouse 
de Henri JII, la reine Louise de Vaudémont. Il appar- 
tenait àla noblesse de robe du Bourbonnais; son père, 
seigneur du Puits-Royal et de liFonclienîn, était lieute- 
nant civil de cette province. Deux de ses frères possé- 
daient des commandements clans Tarmée, et un troi- 
sième, qui avait embrassé la profession de minime, 
s^acbeminait par cet humble sentier au siège épiscopal 
de Màcon'. Etant né à Moutins, Pierre Dinet apparte- 
nait au diocèse d'Autun, par conséquent il avait le litre 
d'origine exigé par la fondation. Il reçut d'ailleurs 
son investiture du parlement^ dont on fut bien aise de 
pouvoir employer le concours pour couvrir l'irrégu- 
larité de la nomination. Voicî les lerm^çs de l'arrêt 
rendu à ce sujet : 
•" ft Après avoir veu par Ta'cdurt l'informalion faicte 



1. Cabinet généalogique de la Bibliolhèffue impcrialp, dn&sitr 
Bfnet; ihht, ms. siippl. lat., n" 1:î42, fol. 212 ; Galiii7 chnHuma^ 
t. IV, p. 1099; Duboulaj, Historia Univ. Paris. , \. VI, p. 7801 ' 
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d'office el de l'ordounance d'iceile, à U requeste d^ 
procureur général du roy, sur la vie, meurs et coa-< 
veraation callinlique demaistre Pierre Dyiiet, bachel- 
lier en théologie, potïrveu par le roy de la eliarge et 
place de principal el boursier du collège Saincte-Barbe, 
à Paris ; 

« Les coDclusioiis du procureur général du roy; 

cf La matière mise en délibération : 

« La dicle court arreste et oi'dt>utie que le dîct Dy- 
net sera receu en ladicte charge et place, faisaut pro-- 
fessioti de foy. 

« Et à court mandéf a faict le serment à ladicle 
charge appartenatil^ et y a esté receu, faict profeasioi^H 
de foy, et l'a juré ^ » " 

Sainte-Barbe n'eut pas à se plaindre d'un coup d'E- 
tat qui lui donna pour chef un homme instruit et d\ 
excellent caractère, qui d'ailleurs n'était point 
élranf^er pour elle, 

Pierre Dinet avait été un bon élève de l'Universitt 
de Paris. Envoyé en Italie au sortir de ses classes, il 
rapporta de ce pa\s beaucoup de souvenirs et surtoulfl 
mie admiration profonde pour sa littérature» La//r//-^ 
Aaiem délivrée^ tlont il eut connaissance au moment 
mêuïe de son apparition, lui était aussi familière que 
les classiques de l'antiquité ^ llésireux. d'obtenu- ses^f 
grades en droit canon el en théologie, lorsqu'il en vint 
à l'étude de ceLIe dernière science, il se soumit à 
robllyatiou des cours publics de philosophie et d'Ecri- 

1 . KegiâU'e du pailcDicnt, 10, 1003, fol. 330, aux. Archives tieJ 

2. i\ k cite sâHà cesse dans ses Hiéroi^lyijhiqLues. Voy. ci-d}d'èSj, 

p. «4. 
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tiire sainte, que devait proresser successivement l'as- 
pirant à la licence. Ce fut à Sainte-Barbe, en 1577 et 
1578, dans les plus beaux lemps du priucipalat d'An- 
toine de Ti-emblay, que Piene Dinet débita ses leçons 
sur la logique et la dialectique ; quant à ses preuves en 
théologie, il les fournit au collège de Bourgogne. 11 fut 
écouté dans ces deux collèges avec une approbation 
qui lui donna du poids dans la Faculté des arts, H fut 
présenté pour le rectorat et reçu d'acclamation le 23 
juin 4583 '. Tel était Télal de services avec lequel il se 
présenta devant son jeune peuple. 

Ces litres honorables, rehaussés encore par la qua- 
lité du persûnnagCj l'idée qu'étant de la cour il allait 
faire affluer toutes les prospérités sur le collège, des 
commencements assez heureux pour qu'il semblât par 
sa seule venue avoir dissipé la tristesse des années pré- 
cédentes, tout cela écliauffa les imaginations barbistes. 
Maitres et élèves riialisèrenl d'efforts pour trouver les 
plus belles choses a dire à la louange de la nouvelle 
direction, pour se comporter de manière à lui faire 
honneur devant les hauts personnages qu'elle conviait 
aux exercices publics de là maison. 

11 existe un recueil de harangues conqiosées pour 
des solennités de ce. genre en 1585 et 1586*. Arrê- 
tons-nous-y uu instant, car c'est une source où il y a 
beaucoup à puiser pour notre histoire et pour celle de 
renseignement. 

Ce recueil a été imprimé sous le nom de Théodore 

1. Iiuho\\ia.y, Htttaritt Unh. Paris., t. VI, p. 780. 

2. Thendon MarcUii Ontii'mfs IF de tauUibus Jcmlemis: Pa- 
risiemis; item alia F tle tîngua iatina. In-l 2, Paj'is, Utiiis Duprc, 
tSSfi. 
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Marcile, professeur célèbre, qui entra pour régenter en 
rhétorique à Sainte-Barbe eu mcme temps que Dinrt 
y entra comme principal ; mais Marcile est rédïleur 
responsable plutôt que Tautenr. La plus grande part du 
travail appartient à ses élèves; la sienne est d'avoir 
fourni la matière et corrigé les fautes de style. Il s'est 
chargé aussi d'exprimer les sentiments du collège à 
regard du noble principal : de là cette petite pièce de 
vers qui tieut lieu de préface. 

Pierî, sollicits mel vitse, hilaratïo mentis, 

Te aine canting'aiit olia imlla mihi î ■ 

Non facis ad nipicum squsrrosa incondita rostra, 

Nec tibi felices Plutus €t Ambitto 
Ne fuerinr, dum &is melli Jove principe natis, 

Qui positi in terris mente per astra meatu. 
Quos inter, dinete, tui nitet aura decoris, 

Lucifer ut roseo provocat ore diem; 
Nam ueque Pieiii salius est noiior umbra 

Illis, quorum bederre circuraîere capiit, 
Quamtibi^ cui scopnlos priniœvo a dore juvenlŒ- 

Sc:inderc in Âonios maxima cura fuit. 
Nec Pylii seuls ore fluens tam sermo leaere 

Argivi potuit pectora concUii^ 
Quaiii tua de cœlj studiis oratio mentes 

Adilcit, ut properent carport; in astra viam ; 
Net: facllt; in silk'cs aut sentibuîî aspera rura 

Aut sterilem, populo prrelereunte, viam 
Te jaciente cadniit dîvlm semiua verbi, 

Und(î gravis nunquam sui'gere spica velltj 
Crffdita ^ed sulco et Duncjruam mendacibus arvls, 

Centenis dominum frucûbus çshilarant. 
Sic tua, dum Cbrlsli tbeatrum vox personat^ iina 

, Hune tibi noî plausum miuîmus e caM?a. 

Les harangues des élèves répondent à divers points 
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de vue sons lesquels il s'agissfiiL de développer succès- 
sivemenl un même thème oratoire. C'était comme une 
joute, où les rôles étaient distribués de telle sorte que 
cltaeun des concurrenla parût surpasser celui auquel 
il succédait dans la carrière, ' 

Le sujet proposé en 1585 fut la question de savoir 
quelle est la meilleure latinité à l'usagie des modernes. 

Un premier orateur se présente comme lecliampion 
de rarchaisme. Avec tout le respect qu il porte k Cî- 
cérou, il pense que le littérateur ne doit pas se borner 
à l'imitation de ce grand maître. Piaule et les frag- 
ments de ces tragiques, dont Cicéron lui-même faisait 
tant de cas, sont une mine précieuse d'expressions et 
de tournures dont on aurait mauvaise grâce à se refu- 
ser d'enrichir le discours. 

Un autre succèdei etdit qu'il est impossible de tout 
exprimer, si l'on se borne à la langue de Cicéron et 
des auteurs qui l'ont précédé. Parce qne c'est là la 
source la plus pure, faut-il s'abstenir de puiser ailleurs 
pour les besoins auxquels cette source ne se prête 
pas? O plaisante superstition des cicéroniensi L'ora- 
teur, continuant sur ce Ion, tourne en risée les excès 
auxquels conduit un respect exagéré pour le prtnce de 
l'éloquence latine. Au nom du bon sens, il revendique 
pour Séuèque, pour Tacite, pour Suétone, pour Colu- 
melle, même pour Apulée et pour Sidoine Apollinaire, 
même pour les grammairiens et les jurisconsultes, la 
place qu'ils doivent occuper dans la mémoire des let- 
trés. Il faut que les modernes, qui ont à exprimer des 
idées de tant de sortes, usent d'une latinité éclectique. 

Puisqu'on en est aux réhabilitations, pourquoi ne 
réhaliiliterait-on point le latin scolastiqne? Telle est 
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Ja thèse qu'entreprend le troisième orateur. Le ridicule 
qui poursuit la langue savante du moyeu âge ne le 
déconcerte pas. Elle n'a pas le succès ; mais est-ce le 
succès qui (ait le mérite? Elle est flétrie du nom de bar- _ 
barie; mais Irouvera-t-on mauvais un plaidoyer eiil| 
faveur de la barbarie dans mie maison qui abrite sa 
g^loiresous la protection de Barbara ? On a beau dire 
et beau rire, saint Tbomas, Duns Scot, Aecurse, Bar- 
tbokle sont devenus et restent des grands hommes par 
l'usage qu'ils ont fait du latin scolastique. Qu'on trouv< 
une langue plus précise, plus claire, mieux appropriée] 
à la pliiU»sopliie. Que de choses dites eu un mot par 
saint rliotnas, que Cicéron n'aurait pas pu exprimer 
sans une longue périphrase! Les cicérouieus du jour 
ont immolé le fond à la forme; ils ne rendent que desj 
sous vides de pensée. 

Le quatrième discours est la réfutation des trois 
précédents. L^argumeut contre l'apologiste de la bar- 
barie est un argument ad hominem. Ce langage, quoi 
prétend si propre à exprimer ce qu'ion vent dire, il aj 
fallu un style tout cicéronien pour eu faire (oîéref| 
l'éloge. Quant à larchaïsme, à quoi sert-il, sinon à 
faire parade d'érudition ? 11 fournil, à. la place des ex-, 
pressions naturelles, des expressions étranges, qui ont 
toutes leur équivalent dans la langue cicéronienne. Le 
néolotjisme des écrivains du tenq)s de l'empire n'ofïre 
pas plus d'avantagée. C'est l'altération du vrai latin par 
les mauvaises habitudes des provinciaux. Les modèles 
pour écrire une langue morte sont les auteurs qui l'ont 
maniée pendant qu'elle était à sa perfection. Le latin 
à son état de perfection est celui qu'ont écrit Térence, 
César et Cicéron : c'est avec ces auteurs que les mo- 
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dénies doivent se fuimerj c'est sur leurs écrîls <]ue 
doit pâlir la jeunesse. 

Une dernière har.ingue complète la doctrine énon- 
cée dans la quatrième. I.à on établi 1 en faveur des 
sciences l'exception indispensable de se servir des 
termes scientifiques ; mais en même temps l'on sou- 
tient avec une nouvelle insistance que le vocabulaire 
de Cicéron, deTérence, t!e César» et avant tout celui de 
Cicéron suffit au prosateur, quel que soit le genre qu'il 
ait à traiter. Emprunter uueexpression à unautre auteur 
u'ad'excuse que dans le cas très-rare où il serait démon* 
tré que ce vocabulaiie est insuffisaut, et à la condition 
d'accommoder au génie cicéronien l'erapnuilque l'on 
fait. Il n^y a de maître en latinité que le grand Tullius, 
La lecture des autres écrivains doit être pour s'in- 
struire de ce qu'ils ont dit, et non de la manière dont 
ils ont dit. 

On sait maintenant le fond de renseignement donné 
par Théodore Marcile aux rhéloriciens de Sainte- 
liarbe : user de Cicéron comme noiirriuire, et des au- 
tres écrivains comme simple lecture. C'est la doctrine 
qu'avaient professée les excellents umitres, contempo- 
rains des Gouyéa; mais ceu\-ci s'étaient bien gardés 
de provoquer l'appétit des lectures avant que le goût 
de leurs élèves eût été formé. Ils avaient surtout écarté 
d'eux les auteurs de la décadence^ sachant quel dan- 
gereux prestige le brillant de ces auteurs exercerait sur 
de jeunes esprits. Mais avec le temps on perdit celte 
discrétion. L'imprimerie, par une production inces- 
sante, surexcita la curiosité au préjudice dn jugement. 
Les régents, saturés de lectures, mirent dans leurs 
explications un péle-méle de tous les écrivains, et les 
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élèves louchèrent à tous les livres k la fois. On avait 
beau leur prêcher après cela limitation exclusive de 
Cicéron. Des enfanta qui seraient livrés à eux-mêmes 
autour d'une lahle fournie d*un mets subslaiitiel en- 
tre heaucoup de friandises, obéiraient-ils à la recom- 
mandation de ne porter la main qu'an plat du milieu? 
A la belle latinité succéda celle des chercheurs de 
traits à la façon de Sénèque, ou celle des archaïstes, 
ou celle des imitateurs maladroits (non plus les cicé- 
l'ouiens, mais les ciceroniûnes, ciceronmsini\ connme 
disaient de mauvais plaisants), qui aiTublaîent du vo- 
cabulaire de Cicéron une pensée sans naturel empri- 
sonnée dai]S une pdriode obscure. Marcile et Juste 
Lîpse, hommes considérables par le savoir, eurent 
leur part de ces défauts, qu'ils avaient contractés dansi 
les écoles de la basse alleraagne. ■Vussi, malgré Tad^ 
miralion des beaux modèles, qui fut la même chex 
tous les deuxj contribuèrent-ils par leurs écrits à oor-r' 
rompre le goût dans notre lîniversilé'; tant il est 
vrai qu'en littérature l'exemple a toujours eu plus del 
force que le précepte. H 

Il y a une remarque d'un autre genre a faire sur le. 
plaidoyer en faveur de la barbarie. 

Marcile fut l'adversaire assez déclaré du moyen âge;| 
pour qu'on ne le soupçonne pas d'avoir cherché à pré-U 
munir ses élèves contre Tune de ses affections, lors- 
qu'il livrait à leurs assauts la langue scolasUque. J 
Celte démonstration hostile fut donc inspirée par uni] 
autre motif, que voici, 

i. Rirhcr, jipolngia pro S.C. adversiix sclinlic Lexa^TSE iKtrano- 
num, p. B4; Hinorm Avademiac Parixifn.rh, t. IV, adarm.iÙQQ, 
ms. Auppl. i.,ii. 64, h la Bibl. imp. .."f tmUl 
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Les J£suites déblatéraient conire renseignement phi- 
losophique de l'Universilé. Ils sigiiahieiiit comme une 
chose absurde qu'on en fût venu dans les collèges à 
expliquer les livres d'Aristole delà même façon qu'on 
expliquait les ouvrages de littérature, et, prétendant 
que la vraie philosophie avait été perdue de vue de- 
puis soixante ans, ils reprenaient la science au point 
où l'avait laissée Jean Major'. De là la ««^cessîlé 
pour eux d'adopter une langue qui, sans êtie tout à 
fait oelle des anciens scolasiiques, empruntait beau- 
coup de mots au vocabulaire de ces auteurs. C'est 
contre ce mauvais exemple qu'il saglssait de pro- 
tester. 

Parlons maintenant de l'exercice littéraire de 1 586. 
On y entendit quatre rhétoriciens, appelés à faire Tun 
après l'autre Téloge dei^Universiié. 

Une partie de la première harangue est dirigée con- 
tre les jésuites, mais d'une manières! détournée, que 
cela est disne d'attention. Généralement dans les col- 
léges la liberté de médire fat sans bornes, toutes les 
fois qu'on aborda ce sujet. Pour qu'il en ail été autre- 
ment à Sainte-Barbe, il faut que le princijjal l'ait 
voulu. Celui-ci, en effet, ne pouvait pas souffrir qu'on 
le brouillât avec des gens qu'il était forcé de coudoyer 
totis les jours dans les appartements du Louvre; peut- 
être aussi eut-on à ménager les susceptibilités de 
quelqu'un des invités à la fête. Quoi qu'il en soit, 
l'élève de Tbéodore Marcile oblint pour toute per- 
mission de réfuter une vieille légende dont les je- 



1. Dèfeninî des jésuites cdnlre îe plaidoyer d'Arnauld, dans 
Palma Cayet, Chronologie tigvennaire, nd ann. 1594, 
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suites se pt-évalaietit au detrimeut de l'iiomieur aca- 
démique. 

On lit dans l'Iiislûîre fabuleuse de Cliarlfmagne 
que, du temps de ce roi, deux savants irlantiais ayant 
abordé en France avec une compagnie de marchands 
anglais, lorsque la cargaison (ut exposée pour la vente, 
eux qui n^avaienl rien à mettre en étalage, commen- 
cèrent à crier devant la foule : n Qui veut acheter de 
la science vienne à nous, car c'est là ce qite nous ven- 
dons. M Or les jésuites, raliacliaiU ce conte à la préten- , 
due fondation de l'Cniversilé de Paris par Charlema- ■ 
gne, reprochaient a ce corps d'être né et de s'être ^ 
perpétué par le commerce, et ils disaient : » Le pègnc 
de Charles ÏX est bien plus fortuné <jue celui de Cliar- 
lemagnej car si l'un a vu, venir les aventuriers qaî 
yendaienl la science, l'autre est signalé par l'avénc- 
ment de nous, les maîtres de bonne réputation, qui la 
donnons gratuilemeut\ » 

UécoUer disserte en éruHit pour démontrer l'injus- 
lice d'un reproche qui n'a pas d'autre fondement 
qu'une anecdote invraisemblable. Le reste de son dis- 
cours est tout en lieux communs. 

Celui de ses condisciples cpii se présente après lui 
prend pour exorde l'embarras où le met ce qu'il vient ■ 
d'entendre. Le sujet lui semble épuisé. Ne sachant plus ~ 
que dire, il demande la permission de raconter un 
songe qu'il a eu. Alors il récile une pièce de vers la- 
tins, dont voici la substance : 

Il voyait un jardin riant, arrosé par un clair ruisseau. 



i, Df rc iiltrriirm nrnfwnex frfs fmhitae in Acndemia Pfirisicnsi 
per Claudntm Minnem Dô'io/iensein, p, 67. 
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Au milieu de cejai'ciiu un laurier étalait ses branclies, 
sur lesquelles ttaîl perchée une bande de perroquets. 
Cet oiseau, à ce qu'il paraît, n'était pas encore le sym- 
bole qu'il est deveou depuis. Aux. cris des perroquets 
arrivait une mullitude de bétes sauvages, lions, loups^ 
taureaux, béliers et le reste. Séduite par la limpidité 
de l'eau, la troupe se melLait à boire. O miracle! à 
mesure que les bêtes s'abreuvaîentj elles étaient chan- 
gées en Liommes, et ceux-ci ne quittaient plus les 
lieux, que l'un des perroquets n'eût fait tomber dans 
leurs mains un brin de laurier. 

Ce manège dura très-longtemps, de nonvelles bêtes 
arrivant à mesure qu j! s'éloignait des humains, quand 
tout à coup Circé apparait. Elle s'indigne de voir cea 
métamorphoses, qui sont la contre-partie de celles 
qu'elle opère ; d'un coup de sa baguette elle dessè(rhe 
le laurier, et rend les oiseaux mueis. Heureusement 
Apollon et jMinerve sont là pour punir IVucbauteresse. 
Apollon veut la percer de ses flèches ; Minerve prouve 
qu'il vaut mieux qu'elle la pétrifie en lui présenlanl 
la léte (le Méduse. Ainsi est-il fait, et les métanior- 
phuses recoumieiicent autour du laurier reverdi. 

Quel sera TOEdipe de cette énigme? L'un des ora- 
eurs subséquents essaye de s'en tirer; mais il est si 
mal avisé, qu'il ne saîE proposer qtie des conjectures. 
Selon lui, le laurier peut représenter rinsignecoUégêy 
arbre de science, qui naguère menaçait de se dessécher, 
Et qui, grâce à l'aduiinistration bienfaisante de Pierre 
Dinet, se montre à présent plus touffu et plus chargé 
de fruits que jamais; il peut représenter l'Université, 
qui a recouvré son peuple d'écoliers et de maîtres, 
que la peste de 1 583 lui avait ravi ; il peut représenler 
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la ville de Paris, remise de ses souffrances par la 
bonté divine ;îl peiil représenler la France entière, 
delîvï-tîe du fliîau de la guen-e civile par le plus puis- 
sant des roisj il peut enfin reprtsentei' la chrétieulé» 
à C|ui les efforts simultanés de Henri 111 et de Sixie V 
promettent l'exlinetion prochainederhérésie. L'écolier 
n'ose pas en diredai'antage, mais rallégorie était assez 
Iransparenle pour recevoir une autre explication des 
IjGiïs uiiîvei-sitaires. Circé n'était-elle pas la sociélé 
de Jésus, qui avait déjà fait tant de mal à l'Université, 
et que les dieux uitélaires de celle-ci ne pouvaient 
pas niancpiei* de punir prochainement? 

Ce serait fatiguer le lecleur que d'insisïer davan- 
tage sur ces compositions de mauvais aloi. On sait 
maintenant à quoi aboutissaient les études au déclin 
du seizième siècle, jusqu'à niuel point le bel esprit 
menaçait d'étoufler le véritable sentiment littéraire, et 
combien la rhétorique s'abandonnait à son tour k la 
futilité^ dont elle s'était fait une arme cinquante ans 
auparavant pour battre en brèche la philosophie. La^| 
rhétorique avait trop effacé cette sœur, dont la com- " 
pagnie lui est indispensable. Lea cerveaux s'étaient 
rétrécis; l'ardeur dont ils restaient cchauffés n'était] 
point d'un bon augure. 

Nous pouvons reprendre le fd des événements. 

La prospérité de Sainte-Barbe sous Pierre Dinet fut 
une de ces lueurs que jettent les feux qui s'éteignent. 
En dépit de tout ce qui se déclamait au collège à !a| 
gloire du gouvernement de Henri UI, jamais le paySj 
ne s'était trouvé dans une situation plus critique. La 
ruine menaçait toutes les fortimes, la guerre une partie 
des provinces, et la division était parmi ks catho-^j 
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liques. Bientôt le travail languit dans rUttîversîté, 
troublée par les menées de la Ligue. De ce même col- 
légeForLet, cl'tiùtflaîent pa ni es les premières étincelles 
tiu calvinisme, les lettrés de la Sainle-Union agitaient 
le corps enseignant'. Après la joiirnée des Barri- 
cades, le roi ayant déserté Paris, notre principal alla 
rejoindre la cour dans son exil. Alors le tioupeaii, 
privé de son chef, resta sous la surveillance du cha- 
pelain de la ma'son. C'était un docteur de Sorbonne, 
nommé Jean Colombel'* Il n'eut pas la force de ré- 
sister aux entreprises des factieux qui venaient à tout 
moment chercher les enfants des collèges pour les 
mettre dans leurs processions, processions de jour et 
de nuit, où Ton allait nu-pieds et un cierge à la main, 
tantôt en sarreau, tantôt en chemise*. Ces prome- 
nades furent les saturnales de la bizarre révolution 
fliii venait d'éclaler. Enfin les classes cessèrent dans 
les derniers jours de juin 1589, lorsqtie Paris se mit 
en défense contre les armées confédérées du roi de 
France el du roi de Kavarre*. 

Les classes cessèrent et le collège fut abandonné 
de tous ceux qui l'habitaient, élèves, régents, jiéda- 
gogues. Jean Colombel lui-même, quoiqull ait été 
considéré en son temps comme un pilier de résigna- 
tion \ prit la fuite. Le procureur seul demeura comme 
le gardien d'un tombeau. 

i. Journal Je Lestoile, (Collection Mii-haiu)}, p. 21Î5. 

3. Cuniples liu colli'ge, Archives de l'Empire, lï. 2dOS'. 

3. Diibutilay, ffr-^i'irêa U'i't'. Paris., t, VI, y. SU2 ; Joirrnal de 
LcsKÛle, |i. 28^, SUS. 

k. Comptes du coll'ge. 

a. « Goliimbelltts patîcutis columcn.» Michaelis Tlsynotf P,jri- 
sini 'q.utfi'{ue pi l'rgmW ftri;rtiimas^ «(c, fol, ^9. 
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Le procureur était toujours Â-Uîn Mousset, le même! 
qui avait reçu son iustituiioa de E\obert Dugaal. 11 a 
préleDilu tjiie son intérêt aurait été d'iniiter ses collè- 
gues, et d'aller vivre en province des économies qu il 
avait amassées durant sa longue gestion, mais que, par 
reconnaissance envers son bieufaiteiu', il avait mieux 
aimé courir mille dangers cl perdre une ])arlle de son 
avoir pour conserver les bâtimeuls du collège. Quoi- 
que les Supérieurs, appréciant sa conduite par les 
comptes qu'il présenta à la fin des troubles, aient 
refusé de croire à son désinléresseoient, on doit lui 
savoir f^rc d^ètre resté fidèle à sou poste pendant six 
ans que duia la désertiou', La surveillaiTce de "quel- 
qu'un ne fut pâs inutile ; ù cause des habitants que laj 
maison fut obligée de recevoir à deux reprises. D'à-- 
bord ^ pendant le siège de Paris, ce furent les gens 
des villages voisins qui vinrent chercher un refuge 
dans la ville avec leur ménage et leurs bestiaux. On 
les logea dans les collég;es «pour leur ajjprendre :V 
mourir de faim per régulas, » dit le recteur Guil^' 
lauuie Hose, dans la satire Ménippée; et le même Rose 
continue en relraçanl le tableau de leur séjour : « Vous i 
n'oyez plus aux classes ce clabaudement latin des ré-^| 
gens qui obt^udoient les oreilles de tout ie monde. 
An lieu de ce jai^on , vous y oyez à tonte heure du 
jour Ibarmonie argentine el la vray idiome des vacbes 
et veauTL de laict, et le doux rossignolemenl des asnes 
et des truyes qui nous servent de cloches', » 



\ . Cfiinptes diti col]ég;e pour les années t38S à )597, Archives 
(te l'Eiitpire, H. ^m%K 

2. Satire Atépipiiée (éd. de 1709), p. 79^ 
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Qjatrâ ans plus tard, lorsque viiiienl à Paris les 
troupes envoyées par le roi d'Espagne, Sainte- Barlïe 
servît de caserne ù nu délacliement de lanstjiienet$« 
Alain Mousset fit preuve de courage en tenant tête à 
ces barbares, qui voulaient se cbanfier avec la menui- 
serie des biiliments. Qui les eût laissés faire les aurait 
vus bienlôl s'atiaquer aux cliaipentes des combles et 
lies planchers. C'est ainsi c[ue Iravaillèient les compa- 
gnies logées dans les colléj^^es de Bourgogne et des 
Bons-Enfants : elles démolirent la plus grande partie 
des édifices pour en tirer le bois- Les mousquets et les 
piques dirigés contre notre procureur ne l'erTrajèreut 
pas. Il courut chercher des gainisaires à rilôtel de 
Ville, amadoua les oETiciers pat" des fournilures de 
vivres, et finit par obtenir du gouveiiieur de Paris la 
retraite de ces hôtes incommodes'. 

En \ 594, Pierre Dinet revint à la suite de Henri IV, 
qui Tavait fait son maître de chapelle. Il put voir le 
collège dans Vé(at hideux de malpropreté où l*avaient 
laissé les lansquenets. Il n'eut pas le temps d'efracer 
ces traces douloureuses, et encore moins celui de tra- 
'vailler :i la restauration des éludes. Il mourut avant 
l'âge de quarante ans, dans Tété de 1595*. 

Il laissait en manuscrit un livre singulier, qui vit le 
jour dixneuPans après sa mort. Cest uu traité d'his- 
toire naturelle dans le genre de ceux qu'on faisait en 
ce lenips-là, un recueil de téuioigiiages tirés des au- 
teurs pour initier les gens do monde à ce qu'on appe- 
lait alors les mystères de la nature. Tout était mystère 



i. Comptes du colk-ge, Archives de l'Empire, H. 3808^. 
2. Gailm thrisdnnn, u IV, p. 1000. 
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ei! effet dans uue science qui ne consistait encore qu'a 
ramasser des faits sans les contrôler par l'observation 
et sans cberclier à établir entre eux aucime sorte de 
lien. Pierre Dinet conipo5a cet ouvrage au cliâleau de 
Clienonceaux. Après l'assassinat de Henri III, la reine 
Louise ayant établi sa résidence en ce lieu, l'avait 
transformé en un st^jour d'édification par sa piété et ^Ê 
par le cboix sévère des dames tprelie avait admises 
à son service. La direclion spirituelle de ces vertueuses 
personnes appartenait avt prédicateur de ia reine '. 11 
voulut leur créer un passe-temps utile en compilant 
pour elles un recueil des faits curieux (]ue contenaient 
ses livres et sa mémoire. Elles ne lui furent pas 
ingrates. Son manuscrit, précieusement conservé par 
l'une d'elles, fut imprimé en 1614, comme un monu- 
ment des plaisirs sérieux dont il avait su charmer le 
dévot ermitage de Chenonceaux '. 

Pierre Dinet n'ayant pas pu rétablir les classes de 
son collège, il y eut comme une fatalité qui contre- 
carra les efforts de ses successeurs toutes les fois qu'ils I 



!. Antoine Malet, LVcrmainj? spiilMiellc et iemporeirp i!e la 
vie et maison, noblesse et rdipf>n des nciblies Pt des grands du 
monde, dressée sur la vie, piété ei sa^e œconomic de Lotme de 
Lorfaine, reine de France et de Poloyae (in-tt, Paris, JGt9), 
p. a'J7, :W!i, 312, 310 et 3l7. 

3. Cin(| tiveesdes HÎÉTnj^lypliîqnes, où snnt ccntpniis les pins 
rares secrets de la nature et proprieiez de toutes clinsps, avec ji\n- 
ftieurscOTiâiiléi'alInns et belles devises sur ctiacune d'elles; oeuvre 
très dticle de feu M. Pierre Dîjic!, docteur en iht-oluyie^ cnnseîllcr 
et maJsire de la cliappelle du Roy, s«ij prédicateur ordin^iire el de 
la reine Lntiyse dotiairière, In-4, Paris, Jeau de Heiiqneville^ IBii. 
L'ouvrage est dédie a la princesse de Conti par une dame au ser- 
vice de lu feue reine, tjiiî ne se nomme pas. 
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reprirent le même projet. 11 s'ensuit que son prîiid- 
palat roste une époque funeste dans nos annales, puis*- 
<(u'il a vu cesser pour toujours ie plein exercice qui 
avait été la gloire de Saiute-Barbe pendant cent vingt- 
huit ans. 



CHAPITRE VI. 



DOuils Sur JeanQuïuim, l'un de.& pTBtaîets Siipérie>ir9 (W Sakiitc-Barbe. 
— ProfcâSt-tirs tl élèvt'S dp marque qui oui appartccu aii collrge de- 
puis l j56 jusqu'à la cessalLûit clt l'cstrcice. — Li-i i^lt-^ts IioursiPJS- de 
la fonda tian. 



Au moment où nous allons aborder un nouvel ordre 
de fails, il convient de menllûnner les sujels de mar- 
que, maîtres et élèves, dont ou a pu constater le passage 
à Sainte-Barbe sous les trois premiers principaux de ia 
fondation. Mais avant d'eu venir là, nous payerons, 
par une courte notice, le tribut de reconnaissance que 
le collège doi( à l'un de ses eufanlâ des ai;ciennes gé- 
nérations, dont le nom a été déjà prononcé plusieurs 
fois, et presque toujours à Toccasion de quelque ser- 
vice rendu par lui. Nous voulons parler de Jean 
Qui u tin. 

Il était de ce diocèse d'Autun auquel Sainte-Barbe 
est redevable de plus d'un de ses bienfaiteurs. Ayant 
fait ses éludes avant le bon temps, il ne put jamais se 
corriger du tour de phrase prétentieux qui avait 
succédé à la platitude scolastique, et ne compta 
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pas parmi les grands écrivains. Celait un érudit dans 
la force du terme^ tin espirt f<?rme et lucide. Nous l'a- 
vons vu siiivredabordJean de Celaya,sanB s'aunibilcr 
devant lui'; plus tard il approuva la doctrine pliiloso- 
phique de Ranius, se fit Tailié de ce novaleur dans la 
guerre contre AHstole, mais refusa de partager ses 
idées de réforme en matière religieuse. Il resta callio- 
lique par raison , tout en combatlant contre la majo- 
rité des callioliqnes pour le rétablissement du droit 
d'élection dans l'Égiise*. 

Cadet de famille noble, il préféra à l'état purement 
ecclésiastique la profession de cbevalier de Malle. Il 
se rendit dans celle île en 1531 . La traversée de Mar- 
seille à Malte est aujourd'liui de cinq jours; elle durait 
alors plusieurs mois, à cause des stations qu'il fallaîl 
faire dans tous les ports de l'ÏIalie et de la Sicile : aussi 
bien les navires n'étaient pas gi'éés de manière à dé- 
vorer l'espace. Jean Quinlin eut le leuq>s de lier con- 
naissance avec les malelots. Son espril curieux le 
portait à tes interroger sur louî ce qu'il ne savait 
pas. H fut frappé de la finesse de lem^ observations 
et de leur talent presque divinatoire à présager le 
temps d'après les él)ais des daupliins, le vol de cer- 
tains oiseaux, l'apparence de la lune et mille aulres^^ 
indices dont il n'aurait pas cru qu'on pût tirer parti. 
Cela lui donna lieu d'écrire un pelît Irailé De i>efitfs^ 
où il rapporte la façon dont les marins de la Méditer- 

1. Ci-i!essus, l.r, p, Jt9. 

2, Itpilo^ue du trailc inlttiilé : CJuixtinna cMlatis aristocratta^ 
pontificii et rfgii imijeriî dcvrrfptîn lirrpfs ex cnmnientariis rerum \ 
tjtiiithlitintiriiiti Jn. Osiiufini fiirdvi^ etc. Paris, Wecbel, tfi41; Du-*! 
boulay, Hiiiaria Univ. Ptirti^ t. VI, \->. 536. 
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ranée divisaient le ciel, ïes print^ de repère qu'ils y 
trouvaient, la distribution qu'ils donnaient aux. vents, 
l'usaije qu'ils faisaient de la boussole', elc. 

Arrive à Malle, il ne s'endormit pas sur les lauriers 
de sa chevalerie, lorsqu'il Teut reçue. Il parcourut 
rile, étudia ses productions et ses monuments, com- 
pulsa les liisturiens de Tantiquilé qui en avaient parlé, 
et composa une description liistortque el critique de 
cette nouvelle métropole de son ordre*. 

n revînt en France en 153G. Ayant déjà pris une 
partie de ses ^n^des en droit canon tandis qu'il régen- 
tait à Sainte-Barbe, il ne trouva pas que reuseigue- 
rnenl de cette science fût incompatible avec sa nouvelle 
dignité. Il élut domicile au piiciiré de Saiot-Jean de 
Latran à Paris, et se fit recevoir dans la compagnie des 
maîlf-es qui tenaient l'école de la me Saint-Jean-de- 
Beauvais\ Dès lors il se consacra tout entier aux de- 
voirs de sa chaire. Outre ses cours, qu'il travailla tou- 
jours avec un soin extrême, il ue laissa guère passer 
d'année qu'il ne publiât quelque texte important pour 
les origines du droit canon. Il fit aussi des iraduclioiis 



1 . Quxdam de i-cnth et nuutica huxula vemarum indice^ ex com- 
mentariis reritm (ftwtid'unarum Jo^ Quintirti HxHui ad Sopfuim^ 
etc.,dî>n!i le reccieit iiiitltulé: De belle Hhndîo lihri très Clenient! VJJ 
pont. max. dediruti^ uulure J(uobi> Foiitnno^ lîrugensi^ çlc Iii-fol,, 
Paris, Weclid, lîifiO. 

2. Insulte Metîtx dexcrrpiiny dans le même rei:ueil que le traité 
Zte "cntis, 

3. Dé<lirace i^ GuîHatïnie (Jiiignon, prieur de S. -Jean tle T-atran, 
du traité intitule : Ea:cqe\-ix concidi cujuxdtim genfralix, in urtn bene- 
ficiorimi multiîadinem vetant/s, Urttft libro Dcrrrlalium, etc., tx 
cotsimertlarii\ nrum qmttidianurum Jo. Qiitrtii/ii Hscdur. jiiris dm— 
torts tt ordinarii p^ofessaris Lutft/x, la-k, Paris, Wech^l, 1ÎJ^39. 



88 mSTOIRE 

Commentées des recueils que l'église grecque possé- 
dait sur cette matière. Doujat a donné une liste de seaB 
écrits, mais qui est loin d'élre complète'. La phipait 
sont adressés ù un personnage qui avait été le niïiîlrej 
de Quintiti, et qu'il ne Uési^-ne pas autrement qu( 
par l'epithèle de soph/is. 

Peu de professeurs ont joui d'une plus grande cou- 
siclération. En 15r)'i il chercha à se soustraire aux' 
fatigues d'un enseignement dont ses collègues laissaient, 
peser sur lui tout le fardeau. Le parlement le cunlraî- 
gnit à retirer sa démission, sur une requête de la Fa- 
culté où il était dit que les étudiants se ressentaient' 
trop du fruil de ses leçons pour pouvoir s'en passer, 
et qu'ils demartdaieiit tous son retour*. 

Sa réputation académique le fit avancer dans soi 
ordre. Nous avons dit que, lorsque Robert Du^ast le' 
choisit pour Tun des Supérieurs de Sainte-Burhe, il 
était titulaire de la couLtnanderie de Melun'. En 1ô60 
il fut élu député anx Étals généraux pour représente! 
le clergé de Paris, et il prononça à cette asseitihlée ui 
discours sur les affaires de religion, qui produisit un 
grand effet. Il apporta, à son retour, la coufirmation 
des prl\iléges de l'Université par Charles IX, après 
avoir fait donner plus de force à celui qui permettait J 
aux principaux el régents d'assigner à Paris même leurs 
débiteurs des provinces ^ L'approche de la guerre ci- 
vile, que tout le inonde voyait vcuîi'j lui causa un cha- 

1. Doujatj, PrwfiohitiofHim cmantirarum Ubrî ffuim/tie (in-i. 
Paris, 1G87), p- 620. 

2. Dubcmîay, Histbrîa Univ. Puris.^ t. Vl, p. 4Îï6, 

3. Ci-desïus. p. 7. 
k. DubouloT, tin-ibrm Univ. Paris., t. VI, p. S37 et 339. 
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1,'riu qui abrégea se^i jours. Il moiiriit le 9 avriH56l, cl 
flit iuliunié dans le chœur de l'église de Saîiit-Jeau de 
I^lrâtij avec cette épitaplie : 

. cëL£bi:eiii , .un . docto . kt okdimarii LiiTErij; pjiofëssohis 

FB . JO . QLiINTIM HEDLI 
£MTAFII1UM. 

Qtiiminus doctor librorumque heliiiy summus, 
Dum nuUa dapis alteriua tentatur orexi, 
Diimque fidyni, pro qufi cabmo pugnavit et ore 
Fortiler, aflUgî videt acrius et dolet, ex hoc 
Orbe in'vitis non inTilus migrât amicis. 

OBllT nOHA. AfKlLtS 1561'. 

Les amis qui lui rendirent ce dernier hommage ont 
eu toj't de lui appliquer répilliète de f;louton de livres, 
Jœlluo libronim, dont il s'était défendu en son vivant. 
<t Je ne veux point, dit-il dans l'épilogue de l'un de 
ses Ouvrages, je ne veux point passer pour un de ces 
chutons de Ihwes^ qui mettent leur gloire à tout lire^ 
ou, si l'on aime mieux, à tout tordre et avaler, de ma- 
nière à ne se remplir guère que de liors-d'œuvre pour 
les sujets qu'ils se proposent de traiter*. « 

Arrivons maintenant à nos récents, parmi lesquels 
nous nommerons en premier lieu Jean Desmerlières. 

Un livre imprimé en 1562 pour les physiciens har- 
liistes nous ap[irend à la fois que ce professeur com- 
mençait alors la troisième année d'un cours de pliilo- 
sophie, etque rétudeJesuiatiiémaliques était restaurée 
<lepuis quelque temps dans le fcollége. Les régents de 

1. DotiJaC, Prirnoialionitiii canonicanim libri quinffue^ p. 621. 

2. Epilogue du \ya\.là Excge.iis concilii , etc. ^ cité ci-dessus. 
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pliilosopliie élaienl charg^és de cet enseignement; ils 
échelonnaient l'inierprétation d'EucUde sur les trois 
années de leur cours. C'était raccompîbseraenl de 
l'un des vœux les plus ardents de I\amus\ qu'il ne 
faut pas s'étonner de voir accueilli à Sainte-Barbe, 
puisque ce grand homme était lié dVmîlié avec Jean 
Quiuiin et la famille DugasL'. 

Jean Desmerlières donc, après avoir initié ses élèves 
à la géométrie, en vue surtout de leur ouvrir l'iiitel- 
ligetice des phy^ica d'Arîstote, écrivit pour eux le livre 
dont il est question ici. C'est un traité des applications 
trig^tinomélriques du gnomon carré qui se trouvait 
gravé au dos de l'aslrolabe. Il est intitulé : « Des me- ^ 
sures des li^es droites au moyen du carré géomé- | 
trique*. « L'ouvrage est Irès-niiuce et la doctrine qu'il 
enseigne n'est pas nouvelle. L'auleur néanmoins fut 
si content de l'avoir fait, qu'il ne craignit pas de lui 
donner pour épilogue ce distique plein de superbe; 

lîoscitur ungue Ico, noscuntur corpora parvis 
OasiifUâ: authorem sic docet iste liber. 

Il est rare qu'on ne fasse pas son cliemin, lorsqu'on 
a de soi une si bonne opinion. Desrut;rlièies devint 
professeur de maliiémaliques au Collège royal, et serait 
peut-être allé plus loin, s'il n'eût pas succombé à l'é- 

1. AdvertissementÂ sur k réfcinuatioQ de TUniversilé de Paria, 
auAojr, ]3B!£. 

2. Ci-dessus, t. I, p. 27^ eï 309. 

3. De linearum rerUtram piT ({uadratum geometrifuni û^f/wrraxio-'J 
nibiis, authore Jotinne DenietUvriu ^4iiibiarii) i Pariiih-j cj^-typo^ra— ■ 
pliia Tbtfium Ridiordî^ sub biblih aurcis, e regiofn: cuiiegii Hhcnten- 
sii, IfiOi. Ia-4. 
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pidemie de 1580'. On voit par un litre de la iialion 
de ricanlie qu'il étutlia atissi la médecine, et qu'il Tut 
reçu baclielier en celte Tacullé, tandis qti'il régentait 
les arliens du l'iessis, en 1508*. 

Le régent de la promotion qui sortit du collège 
l'aûnée où Jean Dcsmerlieres prit le commandeiment 
1 de la sienne à Sainte-Barbe, fui un certain Etienne 
Fortin, dont le nom mérite d'être conservé. Dans une 
Contestation (jtril eut avec luu de ses élèves, il montra 
ce que devaient faire pour la dignité de leur enseigne- 
ment les professeurs de philosophie qui se respectaient. 
L'élève dont il avait à se plaindre s'était dérobé autant 
qu'il avait pu à ses leçons, pour suivre celles du fa- 
meux Jacques Charpentier. La désertion resta couverte 
jusqu'au moment de l'examen de licence, auquel le 
jeune homme se présenta avec le certificat de Cliar- 
|j«ntier, comme s'il était élève de Charpentier, et non 

Ipas de Foitiu. Réclamé par celui-ci, il essaya d'acheter 
la condescendance de son maître par Toffre de sept 
écus d'or ; mais le maître aima mieux se contenter des 
trois écus qui lui étaient dus d'après les règlements, 
et faire établir par 1 Université le droit qui appartenait 
à lui seul de présenter le candidat à l'exanrieti'. 
■ William iJavidson, Écossais du diocèse d'Aberdeen, 
acquit plus de rennnmiée qu'Ètiinne Fortin dans 
l'enseignement de la philosophie. Il fut lié par ime 
Miroite amitié et par la comuiuuaulé de doctrine avec 



i . Gutijet, Mémoires pour l'histoire du CoHége royal, part. 111^ 

a. Archives de rpmpire, S. G202, 

3. Archives de rDniversité, Keg, 23, séance du 96 mars 1559, 
-v. st., fol. 23f. 
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John Dempsler, son compatriote. Ce Dempster on 
Doomster, que noire Cniversîlé ne conmit guère que 
sous sou nom grt'cîsé de Thémislor, fut trois fois rec- 
teur. Il mourut bibliolbtcalre du sénat de Venise, qui 
i avait appelé, à canse de son immense éi udilioUj pour 
classer les livres légués k la république par le cai'dinal 
Bessarion'. Pendant qu'il régentait à Paris, il inlro- 
duisit ^1 Monlaigu une théorie des idées ou il avait 
tberché à concilier les deux systèmes de Platon et 
d'Aristote'i C'est saijs doute sur la même donnée qu'é- 
taient conçus les cours de Davidson, imprimés du 
temps de ce professeur. Nous avons le regret de u'eu 
avoic pu retrouver auctin exemplaire. 

Davidson fut procureur de la nation d'AIlemagoe 
en I5û4; ensuite il régenta au collège de Reims% el 
enfin fi Saiule-Barbe. Là il eut maille à partir avec 
Piobert Certain, et fut sur le point d'abandonner sa 
cliaire. Comme l'Université se montrait disposée à le 
laisser faire^ Certain porta plainte au parlement, qui 
enjoignit à Davidson, d'abord d'acbever le cours qu'il 
avait commencé, et ensuite de baisser le ton devant 
son principal ; mats la cour enjoignit aussi au principal 
de traiter humainement Davidson , ce qui semble 
indiepier que tous les torts nVtaient pas du côté de 
celui-ci*. 



J. Th. .Dempster, Hixtoria ecclrxraxtlca Scoiorttm, 

'i. J'Htnniy Themiiturts Scott ad discipulus sms tn nnbiii acaàe- 

m'tti Montana, arti dnsercndi opcram tiavatlWs diahgus de argu— 

mcntatinne . In-^j, Paris, ISHt. 

3. Diibnulay, Hhtnriti Univ. Parts., t. VI, \i. 938; Archives de 
rUnlv-pt-silè, Reg. 23, loi, 3i0. 

4. An'é( du 2(i sffpt. 1 56S, dans Duboulay^ Hkiohu Univers. 
Paris. j t. VJ, p. «72. 
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II finit par Irouver que, pour le temps où il vi- 
vait, Tenseigneaieut du droit ecclésiasiiqiie était pîiis 
avanlageus que celui de la philosophie. Il se lourna 
de ce côté, devint doven de la Faculté de déeret, et en 
cette qualité agit vigoureusement contre les jésuites, 

en ir>y4'. 

Un autre pliilosoplie écossais) moins connu comme 
pliilosoplie que comme démagogue { cai- il fut le 
conseiller des Seize et prit jiart aux plus vilaines be- 
sognes de la Ligue), Jean Hamiilton, fil aussi un cours 
à Sainte-Barbe, C'est Diiboulay (jui TafTirme, mais 
sans dire où il a puisé ce renseignement*, et nous n'a- 
vons pas eu le moyen d'en retrouver la source. 

Repoussé de son pays à cause de ses opinions reli- 
gieuses, Hamilton se fit donner la cure de Sainl-C6uie, 
qui était un bénéfice à la collation du corps ensei- 
gnant. Pour entrer en jouissance, il eut à soutenir nn 
jjrocès, qu il gagna. 11 reçut a ce sujet une véritable 
ovation de TUniversité. La plupart des collèges clian- 
têrent sa victoire en grec et en latin, et des vers (pii 
lui furent adressés, l'on composa un volume^ Il est à 
noter que Sainte Barbe n'a rien fourni pour cette 
^uîi'lande, soit qu'llatnilton n'ait pas laissé de bons 
âonvenirs dans le collège, soit que Pierre Dinet, qui 
était déjà principal, n ait pas voulu que les muses de 
sa maison s'employassent pour un si enragé ligueur, 



1. DiiUiulay, Bistoria Univ, Parts. ^ t. VI, 938. 

2. IiidcT rvrum et vcrboritm, V JnfmNfio.s MtimiUmt, à la lin Ju 
tome VI de l'Htî^toire de 1 LTriivci^iii- de Paris. 

3. Ad ampli ixû'ium SfJfitttiiti pm relftiln Aradvmix jure iiirnuxa 
Jimuilttinu ^ cum de nomifianilo cnrinm; DD. CosnKT rt Dantiani 
agcn-turj gratiectumactioncs. ln-12, Déni:» Dupré, 1586. 
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Ce fanatique ne varia jamais d'un point dans ses 
convictions. Le jour de l'entrée de Henri IV à Paris, il 
chercha encore y exciter uoe émeute dans le quartier 
latin. Le clément Béarnais se contenta de hii faiie dire 
qu'il s'éloignât sur-le-champ de la capitale. 

Guillaume Davon, docteur en Sorbonne, commença 
ses épreuves pour par*veniràce grade par un cours de 
philosophie qu'il professa sous Antoine de Tremblay. 
On l'a loué comme le modèle du professeur exact et 
laborieux^ Il vint d'Avranclies à Paris aussi pauvre 
qu*était venu autrefois Guillaume Poslel. L'assblatice 
de Grejnu, tjui régentait alois à Lisieux (nous revien- 
drons sur le compte de Grejon), lui permit d'achever 
ses études littéraires^ Il fit ensuite les basses classes à 
Calvi, et c'est en sortant de là qu'il fut admitî à Sainte- 
Barbe'. 

En racontant les démêlés d'Antoine de Tremblay et 
de Biaise Martin^ nous n'avons pas dit tout ce qui cou- 
cerne ce professeur. U était du diocèse de Langres, 
fut deux fois recteur à quinze mois d'intervalle (ce qui 
ne s'était pas vu depuis cinquante ans), et montra 
dans toutes les circonstances nn art incroyable à rele- 
ver la dignité si amoindrie du chef de l'Université. 
Malgré son extrême jeunesse lorsqu'il fut reçu dans 



\ . Tljyriot , CuiUeimi Davonii jéhrincensis^ Snrbonrcfj elogtttm^ 
dans le K(?cuc-il iniitulé: Mifhaelis Th^Tfod, Parisi/ti, fjuim/ue efi 
triginta orationes Luteiix inlra quatrhhutm iiabUte^ tjutirufn rfuatuof ' 
prifimriii- ea, qux xunt ab aueikjrtbus prùffinÎM Herciili rjunrideuif nj-^/- 
gnaia^ CArisii penvnx, saivo ttunen divinUatis koncre^ aptart pnsse 
demonslrtiitir i rvinjuis singulumm ihenlnf^ig; Uitircx randitUitoruin 
mérita slrtciim exponuntur ^ vui^u partuijmplutiu irocanl, Iq.-12, 
Paris, 1583. 
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notre collège, Il y obtint un tel succès que deux pro- 
motions consécutives de barbtstes^ qu'il coûJni^tt 
jusqu'au terme de leurs éludes. Turent les plus nom- 
breuses c|ui soient sorties de l'Université en ce temps- 
là. 11 pasiiia de Sainle-Barbe aux Grassins, cr^lé^e rmi 
\etiail d'être fondé récemment dans la rue des Aman- 
diers. C'est là qu'il obtint ses magii^tratures, les pre- 
mières qui soient entrées dans celte maison. 11 fut de- 
puis un ligueur de la force d'Hamilton, et usa son 
lalent à déblatérer contre le roi. Les curés du parti, 
trouvant sa verve admirable, voulurent qu'elle profi- 
tât ai] peuple; ils lui livrèrent la chaire de leurs pa- 
roisses, quoiqu'il n'eût point qualité pour cela. Ulaise 
Martin se ravisa, en 1594^ quand il vit les Espagnole 
cbassés de Paris. 11 signa l'acte de soumission de 
ri niversité'. 

Au mois de décembre "1572, lorsque Jean Delatour- 
jiouère fut expulsé de Saiole-Barbe par décret de 
l'Université, la continualiou de son cours fut confiée 
à Jacques-Marie d A-mboise*. Ce professeur, qui n'avait 
pas d'autre nom parmi les lettrés que celui de maître 
jMarius, comptait déjà de longues anùées de service 
dans renseigLienLent. U était d'Arles. Instruit à Paris 



i. OubouUj, Historîa Univ. Paris., l. VI, p. 775, 776; Registre 
des recteurs, ins. siipp). n/i342, fui. iï03,àla Bibliothèque iinj^è- 
iniile^ A'i 'Uitninum Je Buchxmm^ rcttof'n ma^istffitu .<e abtUran- 
i^/n, et Btasium iVorttttum^ eiriem in rcczoratii sua:cdentem^ congf'u- 
ttiUiti'i lit^fta Lutetist, arma Domini i581, die martîi 23, per 
Carnlant Ciiinerùtni scltuUt Rliemensïs in Arutd. Ptirisiensi primu- 
riuni^ in-a, Paris, 1581^ Edmond Kicher, Hisloriu Aiad. Parts., 
t. m, c. 13^ Journal de LesEuile, |k 23S, 

2. Archives de i'Universite, Ae^', 24, a^fimbléedu moisde dé- 
cembre i575, 
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dans les beaux temps de l'Université, il voyagea d'a- 
bord en Espagne, en Italie et en Sicile. C'était un es-| 
cellenl lielléniste, qui connaissaità fond, pour les avoir 
puisées dans les textes originaux, toutes les doctrines 
de la pliilosopbîe grecque. Il se fit eutendre sur cette 
matière en Ualie, avec les plus grands applaudisse-j 
nienls. La France bonora en lui un professeur con- 
sommé et un religieux observateur du devoir. Nommé 
lecteur royal, il s'acquitta des soins de sa cbaire sans 
toucber un sou d'appointement pendant les six ansj 
qu^ dura le gouvernement de la Ligue, 

L'abbé GoLijct, dans son liistotre du Collège de 
France, a été trompé par un faux renseignement 
lorsqu'il avance que Henri 111 retira d'Aniboîse du 
collège d*Ibu court en 1 57C, pour le faire monter dao&^ 
la chaire royale de pbilosopliie grecque'. Nous avons 
un certificat d'études, signé par d'Amboise Ini-mènje, 
qui prouve qiiil resta avec Antoine de Tremblay jus- 
qu'au 1 " octobre 1 578 ' ; de sorte qu'il était encore al- fl 
tacbé à notre collège lorsqu'il reçut sa nomination dn 
roi, et que pendant deux ans il fut professeur à la fois 
au Collège de France et à Sainle-Jîarbe. Les lois acadé- 
miques le forcèrent à cela, parce qu'après avoir fini le 
cours de Uelatournouère, il en avait reconimeoeé un 
autre, qne son élévation à un poste pins élevé ne le 
dibpetisait pas de terminer. 

2^.|Je même que nous venons de corriger fbistorieu j 
du Collège lie l'iance, nous corrigerons encore l'his- 
torieu de ftlniversitéj qui, lui aussi, a accolé le titre 



1 , Gonjel, Métimires sur le Colléije royal, pat't. I, p. 77, 
"i. Archives de l'Univer^îic, caiLon 1. 
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(le hgirus Harctirianus au nom de Marie d'Amboise, 
élu recteur pour la première fois le 6 décembre 1576\ 
Le certificat allégué ci-dessus veut (|u'on fasse honneur 
à Sainte-Barbe, et non pas au collé{»e d'Harcourt, du 
rectorat de 1576. L'n trait digne de mémoire se 
rapporte :i celle magistrature. Le recteur, appelé au 
parlement pour une aETairequîconceraaîirUniversilé, 
donna en latin et sans préparation les éclaircissements 
qu'on désirait de lui. Sa langue le servit si à propos 
rju après qu'il eut parlé, la Cour, malgré la majesté du 
lieu, ne put pas releriir les marques de son approba- 
tion. C'est Marie d'Amboise lui-même qui raconte 
celle anecdote dans sa harangue inaugurale au Col- 
li'ge de France. On lit à la fin du même discours deux 
jolis vers, dunt l'idée a été fournie par les travaux 

|jliilosopliiques du professeur arlésien, rapprocliés du 

prénom d'Alexatidre que portait notre roi Henri III. 

Ce distique est du savant Frédéric Morel, l'imprimeur 

(iu roi : 

Par es Aristotuli ; apatiatus namque Lyceo, 
Mox \i\ Alexandri regîa tecta venis*. 

Tous les maîtres dont on vient de parler durent 
[leur réputation à renseignement de la pbilosopbie. 
oici maintenant les noms de ceux qui brillèrent dans 
ï^s chaires de grammaire et d'humanités. 

IJean Nestor a été rais pour renseignement de la rhé- 
i, Duboulay, friMr/a Uni\>. Paris., t. VI, ]i. 980. 
S, Jacobi Marii .■imbosii, philoaopkis dvctorrs ejitsdrmque rit 
S^a^cis regtt professorix, de pvbUvo thrcmli mitinTç fibi a rege delatv 
^^<ttiû, In-i, Paris, Fiéûéric Morel, 1S77. 
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torique sur la même ligne que Slrt-bée, Turnébe 
Diicliesne. Il fut recteur dnus l'été de 1559, étant à 
Sainte-Barbe. C'est lui qui conduisit l'Université aux 
funéraUles de Henri 11'. 

Jean Giejon, excellent et modeste professeur, qi 
est nomnfié avec éloge dans presque tous les discours 
académiques du temps de Charles IX, fit la classe de 
grec en 15G3-1564. Nous savons qu'il expliqua dans 
Je cours de cette année les plus beaux morceaux de > 
Xénoplion, de Thucydide et de Démoslliène. ^ 

Etienne Richard, du diocèse de Nevcrs, fut appelé 
à Sainte-Barbe en même temps que Grejon. Roljert 
Certain les avait choisis tous les deux pour ranimer 
dans sa maison l'ardeur éteinte par TefTet des troubles 
civils. Richard cul la direction des /jr/ma/i/ou rbéto- 
riciens. Ses premières ]>aroles, lorsqu'il prit possession 
de sa chaire, furent pour déplorer l'état de l'irniversilé 
et du collège» Il disserta ensuite sur la mélhode qu'il 
convenait d'appliquer à renseignement. Il s'annonça 
comme un cicérouieu de la plus pure espèce, et promitfl 
à ses élèves, pour commencer, de leur faire voir cD i 
une semaine tout le Songe de Scipion. Son discours 
respire le dévouement à la jeunesse et la passion du 
professorat. U fit imprimer ce morceau avec une dé- 
dicace à ses bien-aimés/v/7>?ïfl«(*. ^Ê 

11 a fait imprimer aussi un thème oratoire, développ^^ 
par deux élèves de sa classe pour un exercice public 



A . Etienne Richard, dans l'ouvraf^e indiqué ci-aprèa; Uuboulay^ 
Hinîona U/tiv. Ptir/.i., C. VI^ |ï. SSti el P79. 

2. Siap/ia/ii RiclmnU, Nh'eriiensrs^ De njuirna efrice/idi discendt- 
qiie rtuiarw oralfo fmbita LiUrti^ in gjmnafif» Burf/uromi. 7 ca/end,j 
eclob. In-i, P;iris, Gabriel Bnuin, ^563. 
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qui eut lien à U féle des Rois 156A. Les coucurrenls 
^■talent de Hernies ; ils s'appelaient Pierre Doiigé et 
Pierre Caradeuc'. Singulière coincidencel C^esl de la 
famille Caradeucde Rennes qiiesorlitrilliislreKa Clia- 
lalais, et la mémoire de La Chalolais, di'ciiiiée dans 
notre siècle par l'esprit de parti, a eu pour dcfeuseur 
le barbiste Bernard de Bemies. 

. Kicolas Lecomie, du diocèse de Meaux, enseigna la 
grammaire, puis la rbéloiupie à Sainle-Barbej de 1 501 
à 1564. En 1568 il fut procureur de la nation de 
France, après avoir passé des lettres à la philosophie, 
qu'il professait alors ;i Navarre. Il causa peu après m; 
scbisaie dans la nation de France, en essayant d'em- 
porler le décauat de la tribu de Paris par une élec- 
tion qu'Antoine de Tiemhlay, alors censeur de la 
même nation, trouva trop précipitée. On ajournarerfet 
<lti vole jusqu'à vérification des litres, et la prélenlîon 
de Lecomïe fut écartée''. 

Jean Gutlie est le professeur de troisième qui fut 

ffioulenn par Antoine de Tremblay, en 1571, dans la 

revendication de quatre élèves que son collègue de 

Seconde Un avait enlevés'. Sainte-Barhe eut la joie de 

le voir revenir décoré de la mante rectorale, après 

[l'une des élections de la rue Saint-Julien -le-Pauvre. 



1 . Sipph'jni Eickardij Nivernensls^ de certo siadiomm humanio- 
fttm fmtf TireitUmes t!ux hahitx Luletix^ iti f^ymnasio ^nrl/arano^ a 
J*prra Ctiradeti el petrn Dougè^ Rheilonemibas , 5 idiis jamt, nj63", 
ïu-4, Pai-is, Thomas Richanl, 1564. 

3. Ws, de la bibliothèque Mazarine, H. 2G82 A, fol. 92 ^ Du- 
ï*oijlay, Hixtor/a UnU: Puri.t.^ t. VI, p. 718; Arcbivesde l'Univer- 
sité, Reg. 24, séance du 13 juin I57l; Launay, Hegii Namrrx 
^ymnnsii h'txtfirùt^ p. 342. 

3. Ci-ilessits, p. 41 . 
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La magistrature tie Gullie lomba sur le printemps, 
de 1573* U jugea, le Irîbinial académique siégeaut 
dans sa chambre, une cause qui eut quelque relen- 
lîssement. 11 s'agissait de contraindre à porter ri>a- 
bit ecclésiastique trois prêtres dofniciliés au collège 
de Lisieux j qui afTectaient la plus graude irrégu- 
larité dans leur mise ; il s'agissait encore de réduirej 
rinsubordinalion d*un pédago^^ue qui s'élait refusti] 
fouelter un écolier de bouue maison^ son disciple^ 
lorsque cet écolier avait niérilé correction pour être 
sorti de la classe en jurant contre son régent qui î'ad' 
raonestait de mieux recueillir les dictées. La retjuêu 
présentée sur ces deux points par Michel Aubourg, 
principal de Lisieux, fui suivie d'une condamnaliou,, 
dont les coupables alténnèreut la gravité en don^ 
nant la promesse qu'ils se soumettraient^ 

Nicolas de Bonvilliets, Parisien et gentilhomme,! 
fut le régent de seconde qui voulut augmenter ^a classe 
au détriment de Gulhe. Il resta quatre ans à Sainte' 
Barbe, et y exerça les fonctions de procureur pour id 
nation de France au commencement de 1572. Il s'est 
inscrit au registre des procureurs avec une devise enj 
hébreu*. En 1579, le collège de la Marche l'eut pour] 
régent de phibsopliie, et l'Université pour chef su- 
prême. Son nom est le premier sur la liste des liceu' 
ciés reçus en Sorhonne aux examen? de 1580', 

Louis fJuboulay, Manceaii, lit une classe de grara- 



i. Archives (te l^Unlversîtp, Rpg, 2t, séance (Iq 13 juin iî)73. 

2. h^V^ Hipn niS^l, în «^Irtutc spes et labnt. Ms. H. 2l38i \ 
Je]» biblioi]i{>(|iicM.izarÈne, fol. 103. 

3. ]Xic}acVj ilinorm Jcaekmtx Parh., t. HI, lot. 176. 
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maire sons Antoine de Treinblay en 1573 et 1574. Le 
célèbre liistorien de TUniversité, Égasse Duboulay, se 
rallacliait avec orgueil à ce maUre des anciens lemps. 
U est inscrit, comme le précédent, au registre des 
procureurs de la nation de France; sa devise est une 
naraplu'ase en français du pôOi SEa'jTûv : 

Celuy qui se congnoîst Lien heureux se peut dire , 
Et duquel l'envietix ne sçauroit que mesdJîre*, 

Claude ThoaUlierj du diocèse de Langres, fut aussi 
procureur de la uation de France pendant qu'il faisait 
une classe k Sainle-Barbe, en avril 1575. Il avait dé- 
buté au collège du cardinal Letuoine. Recteur pendant 
Tété de 1 5T7, il envoya les calùers de l'Université ans 
premiers Étals de Biais'. 

Micliel Tissarl, d'une famille de la liaute bourgeoisie 
parisienne, fut recteur en 1574, plus tard docteur en 
Sorbonue et député de TUniversilé aux états généraux 
de 1 588\ Quoiqu'il ail régenté en philosopbie ïi Saiute- 
lîarbe, nous le plaçons néanmoins parmi les buma- 
nisles, parce que c'est surtout par l'enseignement de 
la rbétorique qu'il se distingua dans la maison. Jl y 
^int en sortant du collège de Bourgogne, etdéjîi recteur 
émériïe. 11 expliquait avec une merveilleuse facilité 
e latin en fiançais, et le giec en latin. Il enricbil le 
l'épertoire du théâtre barbiste de tragédies et de co- 
ngédies dont les représentations, vivement applaudies, 



i. Ms. H. S(582 \ de la liibliolbèque MazarinF, Toi. 72; Du- 
l>oulay, Hisinria Uniy. Ports, ^ t. VI» p. 973. 

a. ats, H. 208â A de la hibl Mazan'iiK, fol. H2, 

3, Dulwulay, Historia Unii-. Parîx.^ [. VI, p. 74(t et 798. 
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furent le seul tumulte dont les paisibles édins du col 
lége aient été troublés sous le priucîpalat d Antoine de< 
Tremblay'. 

Denis Luquln, Parisien comme Tissart, mais maius 
favorisé par la naissance^ commença à enseigner en 
1575. Il parut avec succès aux collèges de la Marcbe 
et du cardinal Leraoine. Il était à Sainie-Barbe cqA 
1580". La dignité de procureur de la nalion de France i 
l'y vint chercher au mois de mal, et il la relinl peo- 
datitsLx mois consécutifs, ce qui n'était arrivé à per- 
sonne avant lui ; mais c'est à l'épidémie qui régnait 
alors à Paris qu'il faut attribuer cette longue magis- 
trat ure^ 

Luquin quitta notrç collège eu 1585, pour aller 
professer aux Grassins le cours de pliilosopliiei quifl 
devait lui ouvrir la carrière théologique. Il dut à une ' 
pension que lui fit l'évéque de Beauvais de pouvoir 
s'engager dans celte nouvelle étude, dont les frais 
étaient Irès-coùteux. Il fit sa leçon d'ouverture aux^ 
Grassins devant un grand nombre d'illustres person- 
nages, parmi lesquels figurait Étieune Pasquier. Ce 
discours nous a été conservé, L^oraleur commence 
par un éloge enlbousîaste des prosateurs et des poètes 
qui avaient été jusque-là Tobjet unique de sou en 



1 



i . Thyriot, Mirhaetis'Tisxarti, Parisini^Sorbomci, eingium, dans 
le Recueil iûdiquê ci-dessuSj [i. y-4. 

2. B Suavtm, et'uditiim cl dlli^entem Lucunum, Barbara uu ru raH 
aures eruc9iti$ |il.lt-ilï.^ ilemulrentem.» finccndi Raffarii^ Jatiodu^ 
nensis^ oratia de vaittmitutîhns Jaidemke PtiHsi&mis^ dt-tfue tyttjt 
prxuenti strtfu et rations curandi fjus morbi prxcipui et maxime 
pitaltx. Tn-8, Paris, 1ÎS81, 

a. >lâ. H. â(;3â A, de la bibEIolhôque afâiarla^, Tul. 4S, 
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sei^oement j après quoi il revendique les droits Je ia 
phtlosophie, et se plaint du inépris où la culture trop 
exclusivement littéraire de son temps avait fait tomber 
à regard de celle science beaucoup d'esprits distin- 
gués'. 

Nous rapporterons, comme écbantillon de la Tac- 
lure de Luquiu^ quelques-uns des vers qu'il a plact's 
eu téle du même discours. 

\ Kiculas Fumée, évêque de Beauvais, sonMecèue : 

NoD sunt Cœsareo tuo Favore 

JVec digui auribus, erudïtione, 

Nec sat judîcio politiore 

Lucani, faleor, modi, lepores, 

Versus aut vénères pusilUores- 

Vin*, pnesul, placeant tîbi omnibusque; 

Vin' omnes faveant, colant amentque? 

HuDC, <[uieso, rcputes tuuol libelluni, 

Auctoremqoe feras tuum clientem,. 

K Etienne Pasquier, l'un de ses auditeur: 

Hanc inopem rcmm chtirtam nugasque cancres 
Auribus hausisti ; perlege nunc oculîs, 

Verutn mu&a tuum tenuis subitura muvetur 
Judicium, ut Clario missa legenda deo. 

Il se livra à un genre d'exercice qui était réputé en 
'On temps la marque du bel esprit : i\ sut faire les 
^*.*iagraiiimes. Nous avons celle qu'il composa sur son 
*i«m latinisé, D/onisius Lucaitus. laudis onus vincis. 

\ 

\ . Dionysii LuCarti^ baickaîaureï theolngi et schoîx Grassifiantm 
f^*y}feiJori.s^ in sua ad phtlomphicum .\tiiiiium ingressione ontiio. 
*-»i.4, PariSy Robert Colombd. 
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Nous avons aussi sa devise, qu'il avait empruntée itl 
Horace et amplifiée d'un vers fauic- Elle semble indi-i 
fjiier qu'il s eutêiidiiit à gouverner ses affaires : 

Tu, qiiEiincumqrie deus tîbî forlunaveric horani* 
Grrtta siime manu : rwn exspectatn plerumqne 
Fors vehit*. 

L'Université a possédé en même temps deux Lu- 
quiiHj le nèlre et un second du prénom de Guillaume, 
qui était principal de Lisieux en 1572% Ce dernier prÏL 
également ses grades en liiéologiej de sorte que nous 
ne savons auquel des deu\ appliquer l'anecdote stii-^| 
Tanle, que Lesïoile a enregistrée dans son Journal ù 
la dfite dii 29 mai 1593, pendant la tenue des états, 
de la Ligue : 

« Ce jour, Lucain, qui prescboit à la chapelle d( 
Bourbon devant les députés, apela le roy nurhtret^ el 
le répéta plusieurs fois. Au sortir le baron du lîord, 
qui estoit des députés, dit audit Lucaiii que ce n'es*1 
toit pas bien parlé à lui, et que le nom de mirloret lui 
couvennit mieux, et à Rose aussi', que non pas au roi 
de Navarre. » 

Georges Crilton» Bcossais, talent fécond, si non d( 
premier ordre, suivait le palais, après ses études d( 
droit achevées ;i Toulouse, lorsque les conseils de son 
compatriote Ilamilton le décidèrent à enseigner ît 
leltries. C'est ii Saiate-Barbe qu'il entreprit son pré 

'»'» ' ■'■'' ' .' . Idtil 

^j.[ ,,!'. ^&. s.. 26S2 A de la bihliothiîqiie Mdzsirtne, I, c. ■ ( 

2. Ms. 11. 26S2 A de la Libliullièquc Mazaiins, fol. ÎÛ3. 

3, Rose Liait le recteur de l'Université: dont il a clé question 
ci- dessus, p, 8fi, 
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niier cours a la rentrée de 1582, il s'allaqua loiil d'a- 
bord à la rlit'torique. Il avait de la facilité, et surtout 
beaucoup d'ail à se faire valoir. On kii a reprocbé 
d'avoir été un professeur négligent j ses emporlemeiils 
deligueur, les troubles qu'd suscita dans la Faculté ôe& 
arts, puis au Collège de France, puis dans la Faculté 
de décret, c'est-à-dire dans toutes les compagnies on 
il futreçuj lui assurent la répiitalion d'un turbulent'. 
Peut-être fut-il plus sage à ses premiers pas dans la 
carrière, mais déjà, pour un débutant, il était bien 
peu modeste. Ayant passé deSainle-Barbe à Harconrt 
i-n 1583, il s'exprimait ainsi dans sa leçon d'ouver- 
ture : 

» Je ne saurais taire la bienveillance dont les prin- 
cipaux de cette Université m'ont prodigué les té- 
moignages. N'est-ce pas être au comble de ses vreux, 
pour un professeur étranger et nouveau, que de seAoIr 
estiméir recliercbé, demandé par plusieurs directions 
de collège à la fois, de telle sorte que c'est presque 
une dispute il qui l'aura? C'est pourtant ce qui est ar- 
rivé celle année à mon égard. Je ne crois pas que ja- 
mais brigue ait été plus grande que celle qui s'est faite 
' autour de moi; c'était à qui ni'oHrirait les plus beaux 
avantages pour m'enlever à la maison de Sainte- 
liarbe. Je ne dis pas cela pour me targuer de l'opi- 
nion qu'où a de moi, mais afin de montrer ma recon- 
naissance envers ceuxqui, sans m'ctre tenus à rien, 
raé proposaient si amicalement le bienfait de riiospi- 
talité. ISe croyez pas que le respectable Antoine de 
Tremblay ni que l'inlègre procureur de Sainte-Harbe 



1 . Goiijci, Mcnioii es sur le Collège rova!, p. I, p. 11Û. 
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aient Tait moins d'efforts pour me retenir, que les 
principaux dont je vous parle pour m'attirer à eux. fl 
Que si je n'ai point acquiescé à leur désir, c'est par " 
la considération parliculière que je porte à Georges 
Maubuisson^, et non par dédain pour Sainle-Barbe\ » 
<Zetle fatuité en înipûsait à la jeunesse. On clianla 
sur tous les modes la louange du professeur qui se 
disaitsi recherché. Un écolierécossais, nommé Micael, 
lui décerna en 158*2 le sceptre des vers latins, que la 
mort venait d'enlever des mains de Georges Ouchananr 

Ch-a Caledonium modo triste Brltanolca vûtem 

Itala ceu Qebat funere pulla sui ; 
Forte etîam lacrymans glaciale Tueda sub œqaior 

Et languens mctstis Solveus ibat aquis ; 
Et jam pariierat inconsolobile vulnus, 

Cum posuit luctus nomen ad itla timm : 
« Succédât^ Biichaitaiie, tibi Critloi)iu&, intit^ 

Par tibi Pieriis verba jugare modis; 
Scd quam diceudu laudem sperare tiequîbas, 
Addiderit patiiae laudibus ille tuie." 

Et un autre s'écriait en grec : 

Critton fut meilleur poète que Denis Luquin, mai 
il s'en faut qu'il ait possédé la grâce et la pureté de 
Ëucbauaiji, et si celui-ci avait eu à désigner son suc- 

i. Principal du collège d'Elarcourt. 

S. Cff'fg/'i Ciittbniinraiin habita I,iiletim in collêgîu Hurcuriano 
pridic Ulus noivinb. 1583. ad {Itirhis. firum Ifîcoiûum Pcrratîiiiii 
f enatorem Parixicfuem (ia-iÙ, Paris, Denis Diipré, lî>84), p. ZS. 

3. En tète de l'ouvraye indiqué ilans la note précédente- 
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cesseur, ce n'est pas asâurémeiit son compatriote qu'il 
aurait clioi». 

Tljt'oilore Marcile, dont il a élé déjà questioD dans 
le chapitre pjéct?detit, fut du petit nombre des pro- 
fesseurs qui [tlacèrent dans l'enseignement le moyen 
■ et la fui de leur existence. Il n'eut que deux passions 
en sa vie, l'amour des lettres et celui de la France. 
Quoiqu'il appartînt ;i une famille sénatoriale d'Aru- 
lieim, il préféra à sa ville natale le séjour désolé de 

» Paris pendant le règne des ligueurs. Il se conlina alors 
au collège du Plessis, d'où il ne sortit pas une seule 
fois dans l'espace de six ans. Tout ce que lui lai^a de 
loisirs l'instruction d'une poignée d'élèves, il le cou- 

b sacra à Tétude. Sou assiduité était quelque chose d'é- 
tonnant. 11 lisait métne en mangeant, et prenait des 
notes de toutes ses lectures'. De là l'immense érudition 
qui fut sou défaut, car sans elle il aurait été un pro- 
fesseur accompli, ^ul ne savait niieux captiver Tesprit 
de la jeunesse. De son temps ou disait proverbiale- 
ment dans rUniversité : « Il n'y a qu'un Granger pour 
■ dicter, un Boiubon pour écrire^ un Marcile pour en- 
seigner. » Henri IV lui donna des lettres de naturali- 
sation, et bientôt après, la chaire du Collège de France 
que laissait vacante la mort de Passerat. Il mourut lui- 
même le 8 avril 1617 au collège de Reims, où il de- 
meura depuis f|u'il fut uommé lecteur royal. 
P Marcile a publié un grand nombre d'ouvrages, 
harangues, poèmes de circonstance, éditions d'au- 
teurs. Pour ne pas sortir de noire sujet, nous n'ajoute- 
rons à la mention du recueil analysé ci-dessus que 



1 . Goujer, Mémoires sur le Collège royal, part. Il, p. 134. 
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celle d'une traduction des vers dores de Pythagore, 
qu'îi donna pendant qu'il régentait à Sainte-Baibe'. 
On apprend par la préface de ce livre qu'en 1585 
Théodore Marcile eut sous lui, à titre de précepteur, 
trois des fils de lord Henry Percy, duc de Korthum- 
berlaud. Ce duc de Norlhumberland est celui qui fut 
incarcéré à la tour de Londres comme complice d'une 
tentative d'évasion de Marie Stiiart, et qu'on trouva 
un matin étendu dans sa chambre, la tête fracassée 
d'un coup de pistolet, non sans soupçon d'assassinat. 

Nos trois jeunes Percy, William, Charleset Richard, 
étaient des punies, qui ne purent pas prétendre au 
titre de leur père, lis passèrent leur vie aux armées, et 
leurs noms se rencontrent plus d'une fois dans l'his- 
toire de la révolution d'Angleterre- S^il faut eu croire 
leur maître, ils montrèrent au collège une ardeur ex- 
traordînaire pour l'étude", dignes en cela de leur aîné, 
Henry Percy, duc de Norlhumberland, surnommé le 
sorcier, parce que durant une longue captivité qu'il 
subit^ de même que sou père, à la tour de Londres, il 
étonna ses geôliers par son application à lire, à écrire 
et à expérimenter sans cesse'- 

D'Amboise etTissart, pendant leur séjour à Sainte* 
Barbe, y amenèrent aussi des élèves particuliers d'iU 
lustre origine. Le premier eut sous lui les plus jeu- 
nes fils du procureur général de la Guesle; l'autre. 



i . Aureti Pytîtti^fnvùrum tarmiiui latine cnru'ersff mitlthffue in 
locis emt'ndata iUiixiraratjue ndnotationîbu.i^ i{uibu\ etïtim Hieriieii.\ 
mterprctalifni fivn /jnntm litcis adj'erliir^ mitton' Thcodorn Mar- 
W//«. Paris, lîiSîi, in-13. 

2. Barlow, The complète en^lish pperagi.- (Londres, 1772), t. I. 
p. 237. 
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Charles de Luxembourg , depuis comte de Brienne, 
et Odel Goyon de Matignon, comte de Thoriguy, fils 
du maréchal de Malignou^ Ce dernier a laissé une 
trace licnoralMc dans l'histoire. Il mourut à trente- 
sis, ans, regrette, dit Thislorien de Thou, comme un 
homme d'une prudence et d'ime valeur au-dessus 
de son âgeV 

îNous avons les noms de quatorze élèves de Biaise 
Martin, qui tous passèrent maîtres es arts en 1579'. 
Un seul, Guillaume Cbesnart, marqua par la suite. On 
ne trouva que Iuî dans tout le corps enseignant qui eût 
le courage d'accepter les fonctions de recteur pendant 
rimer de 1588-1 589 \ 

11 nous reste à parler des nouveaux hôtes de Saiule- 
fiârbe, les élèves boursiers qui furent appelés par la 
muniEicence de Robert Dugast à y recevoir le bienfait 
de rinstruclion gratuite. Le fondateur les avait en 
outre désignés pour obtenir de préférence Èi tous au- 
tres les régences du collège, dans le cas où ils s'en 
montreraient dignes à la iin de leurs études. Ils oc- 
cupaient une chambre à eux dans le corps de logis du 
principal. A part cette distinction, ils ne tirent pas 
grande figure tant que dura l'exercice, et^ nous 
pouvons le dire dès h présent, après que rexercice 
eut cessé , ils ne brillèrent que par l'absence d'au- 
tres sujets. Robert Dugast avait trop lîmité le choix 



i . Gcmjef, Miîmoîrea snr le Collège royal, part. I, p. 77; Thy- 
liftt, Ti-tsarti fiogiiim, 1. c. 

2. Histoire universelle, h XH. 

3. Regi$tr€ ties recteurs, Ms. suppl. lat. n** 13^3, to\. 16:1, à la 
Bibl. iiQp, 

4. Dtjhouhyj NrstorraViur. Paris., t. Yl, p. SOI. ' 
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des candidats à ces places. Si on avait pa les prendre 
dans toute 1 étendue d'une province ou seulement 
d'une ville , il n'aurait pas t'ié difficile de Irouver 
de dix ans en dix ans quatre enfanls capables de faire 
honneur à l'institulion ; mais qu'espérer de deux 
obscurs villages et de lune des paroisses les plus 
peliles et les plus pauvres de Paris? Dans l'espace de^ 
deux siècles, Saint-Nicolas des Mleu\, U Neuville et , 
Sainl-Hilaire ne fournirent que des écoliers qui fiireni ^ 
leurs études pour dire qu^iis les avaient faites, ou bien H 
qui lâchèrent pied après avoir talé quelque pexi du 
collège. Nous voyous la fabrique de Saint-HUaire pro- 
céder en 1 570 au remplacement d'un de ses boursiers, 
qui avait déserté Sainte-Uari>e sans prévenir ses mat- 
ires'. Plus d'une fois même, il arriva qu'il y eut des 
places vacantes sans personne pour les remplir. Les 
pauvres gens ne se souciaient pas de pousser leurs 
enfants aux études^ sacliant qu'elles ne conduisaient ;i 
rien, si l'on manquait de protections. Le professorat 
ne faisait plus vivre que les hommes en réputation; H 
l'accession aux grades dans les Facultés supérieures 
était à des prix exorbitants, el la médiocrité pourvue 
de ces grades mnurait de faim dans l'Eglise aussi bien 
que dans le monde. 

Nous trouvons la preuve de cela dans la vie de Lu- 
cien Grebert, le seul petit bnui-sier de Sainte-Barbe 
.qui soitparvci:" à quelque chose. 

Cet enfant, qui était de la Neuville, fui l'un des! 
quatre que Robert Dtigast choisit lui-même au mo-- 



1, Acte du 16 février, passe devant Jean doCorbye, notaire 
apo&lolicpie. Archives t!e l'Ejupire, M. 189, 
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ment de Ja fondation. f\eçii m^ilre es arls, il végétait 
dans renseignement, sans espoir de jamais s'élever, 
lursqu^un ecclésiastique de sa province, qui voulait le 
voir tenter le cljemiu de la Sorbonne, se dessaisit en 
sa Taveur d'une bourse au collège des Ctiolels. Mais 
les bourses des Cholels, fondées au treizième siècle, 
lorsque l'argent avait vingt et lieiile fois plus de va- 
leur, lorsque les grades étaient conférés presque gra- 
tuitement dansl'UniversUé, ces bourses ne suffisaient 
plus pour parcourir une carrière comme celle de la 
théologie, où il y avait à fournir au moins huit ans de 
travaux et d'épreuves, <iii les solennités les plus dis- 
pendieuses se répétaient jusqu'à vingt-deux fois, de 
sorte que le bonnet de docteur coûtait à qui eu était 
gratifié la somme énorme de deux mille deux cents 
livres '. 

Qu'on juge ce que c'était que deuv mille deux 
cents livres, à l'époque où cinquante suffisaient encore 
pour l'entretien annuel et la nourriture d'un lettré! 
Malgré sa bourse et ses leçons, le pauvre Grebert, 
pour faire face à tant de dépenses, s'était imposé de 
telles privations que ceux qui le voyaient avaient pitié 
de lui. Antoine de Tremblay aurait voulu lui faire ad- 
juger, sous prétexte de services rendus à la chapelle 
de Sainte-Baibe, la bourse de la Neuville, qu'on ne 
parvenait pas a remplir : le Conseil de surveillance 
repoussa cet emploi*L Enfin^ par de nouveaux efforts 



i. R«mu*y Advertîssemems sur la réforma lion de rUnivcrsité 
de Paris au lloy, lb6^. 

2, Comptes du collège de lJi"i h la7S, Archives de l'Empire, 
H. S808'. 
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de charité dûs à son premier bienfaiteur et à un con- 
disciple des Cholets, Lucien Grebert parvint au doc- 
torat en 1583'. 



CHAPITRE YIÏ. 



L'Unlveraîtc de Paris depuis l'aii 1600. — Sa réorganisation parles efforts 
persévérants d'Edmond Ricber.^ Sainte-Barbe petit collège. — Frin- 
eipalats de Raoul de Gazil, Nicolas le Cbappelier et François Gaul- 
tier. — Rétablissement de l'ordre dnns les affaires du collège. — 
Dissensions intestines entre les grands boursiers. — Intervention de 
Matbieu Mole, — François Gaultier procureur. — Sa mort. 



« L'Université, corps autrefois si formidable par le 
nombre de ses écoliers et par leur audace, est aujour- 
d'hui un corps sans âme ; ce n'est plus qu'un nom et 
l'ombre dç ce qu'elle a été. Néanmoins, parce qu'on 
la garde comme pouvant aider à maintenir nos libertés 
contre les entreprises de Rome, le parlement, et nom- 
mément les gens du roi, affectent de la protéger'. » 

Ce portrait, tracé par l'historien Legendre à la fin 
du dix-septième siècle, aurait pu l'être aussi bien à la 
fin du seizième. L'Université, qui s'était toujours ré- 
tablie au sortir des révolutions les plus désastreuses 
pour elle, ne put pas se remettre après celle de 1 589, 

i. Thyriot, 7« laudent Luciani Creheti, lîclvacensis^ ClioUtxiy 
dans le Recueil indiqué ci-dessus, p. 94. 

S. Mémoires de l'abbé Legendm, publiés récemment dans*Ie 
Magasin Aa Libi-uirie, t. V, ù l'an 1604. 
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et celle diflerence est la prenve que ce n'est pas tant 
parla ■violence des événements politiques qu'elle fut 
affectée en dernier lieu, que par un changement de 
lopiiiion publique à son égard. Le régime inlroduit 
dans l'enseignement par les jésuites était décidément 
celui qui s'adaptait le mieux au goiH de Tépoque. 
Vainement les universitaires se servirent de l'attetitat 
de JeanCliaiel pour représenter les colk'«esdes rêvé- 
reuds pères comme autant d'écoles où l'on enseignait 
le régicide. Celte machine de parti, manoenvrée avec 
l'ensemble que produit le désespoir, amena l'expul- 
sion des jésuites, mais sans ôter à Henri IV, qui se 
laissa arracher cette mesure, son estime pour des 
instituteurs qu'il jugeait les plus propres à lui former 
des sujets obéissants» sans détruire l'estime qu'un si 
^rand nombre de familles professaient pour rensei- 
gnement des jésuites, et surtout sans rendre à l'Uni- 
versité l'affluence d'écoliers qui avait fait autrefois 
sa puissance; de aorte que Tédil d^expulsion n'eut pas 
l'elTel qu'on s'en était promis. Il fut d'ailleurs assez 
, mollement exécuté. 

Les jésuites, dépossédés de leurs collèges des ^-andes 
"villes, restèrent dans les petites comme maîtres de 
pension, et partout comme précepteurs particuliers, 
lis mirent à la mode l'éducation domestique*. Leur 
înipurtance s'accrut de ce que (luantitt' de personnes 
riciies alfectèrenl d'envoyer leurs enfants dans les 
^tablissemenlsqu'ils avaient près des frontières, comme 

Douai, à Pont-à-Mousson, à Cliamhéry. Ou voulut 

t. Hîchcr, Ajtoligia prnS. C. athffsnf .ic/iafx I-cxoi'ax pnrafio- 
i^fiitm, p, 28; Baitlelj Lu vie d'Ediue Rlclier^ docleui- en Surbonne, 
ï». 39. 
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marquer par là que, si loin que fussent relégués \e&4 
bons pères, on les iraîl chercher dans leur exil. ^ieiitôt- 
le roi put alléguer Tévideace des faits, et dire qu'il 
était forcé de les rappeler. Tout le monde s'attendit à 
les voir revenir triomphants. 

Alora l'Université découragée se demanda si, au 
lieu de prolonger une lutte inutile, elle ne ferait pas 
mieu)( de s'aj^réger ses vainqueurs. Beaucoup de ses 
suppôts l'y poussaient:, et les nomhreux émissairesque 
la Société entretenait à Paris n'épargnaient aucune dé- 
marche pour hâter ce dénoûment. Il échoua par la» 
diligence d'Edmond Riclier, principal du Cardinal 
Lemoine*. 

Bien peu de personnes connaissent aujourd'hui ce 
héros de l'Université, dont Tindomptahle énergie pro- 
cura des inquiétudes même au cardinal de Hichelieu. 
.Homme ansière et désintéressé, d'une singulière recli- 
ludc d'esprit, plein de feu et de cœur, il ne lui manqua 
que de se produire sur un théâtre plus élevé pour étr« 
de ceux dont le nom reste immortel. Il appartenait' 
aux dernières promotions du temps de Charles IX et- 
de Henri 111, et il avait recueilli les gémisseuîents des 
vieux professeurs de la Renaissance sur la décadence^ 
du corps enseignant. Un IoD;^ séjour qu'il fit ensuite;^ 
chez les jésuites, sans parvenir à les aimer^ lui révéla 
leurs côtés vtilnérahles. Il reconnut qu'avec l'alKlia- 
llon des imprimeurs et des libraires, avec ses Facultés 
supérieures et le monopole des grades, l'Université 
avait de quoi leur tenir tête; qu'à l'armée des riches 



i. EiJmundi Richerii, ihct , theohgi^ Deopiimo Afadetnîa; sUifui 
tibrill, 1003. 
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amis qu'Us travailkieiit à se fnrnier, il était possible 
d'opposer 1 aimée des pauvres, autrement forte par 
le conrajje cl par la reconnaissance ' ; que leur mode 
d'euseigiiemeiil couteuait de mauvaises choses, sur 
lesquelles on ferait avec le temps revenir l'opinion 
publique; qu'iln'était pas diiïicile d'implauter dans 
les collèges uue discipline aussi bonne tjue la leur, en 
s'inspirant de ce qu'ils fuisaient et en bannissant tine 
fois pou»* toutes les vieilles folies scolasliques, les len- 
dits, les régals, les raincrvales, et tous ces divertisse- 
ments surannés, objet d'effroi pour les gens paisibles 
el pour le j,'(iuvernementj enfin qu'on s'assurerait la 
proleoiion de celui-ci eu se livrant à lui plus qu'on 
u'avait fait par le temps passé, et en lui remontrant 
tai nécessité d'une école où l'on instruisit la jeunesse à 
défendre le Irène contre les envabissements de Rome. 
Ricber avait conçu ce dessein dès l'entrée de 
Henri IV à Paris. 11 en fil part à plusieurs de ses col- 
lègues, el à des prélats qui, à leur tour, y attirèrent 
le roi. La réforme proposée fut discutée pendant six 
ans, au milieu des alternatives d'indignation et de re- 
gret, dont l'opinion fut affectée à l'égard dus jésuites. 
C'est alors que l'iulaligable universitaire, appelé au 
sein de la conmiission qui préparait te travail, eut k 
<léjouer les intrigues et à relever les courages. Il eut 
la joie de voir son œuvre aboutir. Aussitôt que le fa- 
meux statut de 1600 eut été promulgué, il se cliargea 
lui-même d'aller le mettre à exécution dans les col- 

I . » Ut Parisien^is icademia serio instauretur et ad posteros 
|jropagetur, enitendiim est i]i jxime ui paujieres lacilt et sine simiptu 
lilicris operam liare valeant. ^ Hhioria Jciut. Pfiris.^ Ms. àuppl. 
1., n' 6^ (le la BibliotFièque impériale, I. IV, fol. %ky verso, . 
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léges, bravant pour cela les cris, les malédictions, les 
insultes et toutes les résislances qu'un malade révolte 
oppose au médecin qui lui applique le fer chaud sur 
la plaie'. 

L'Uiiiversilé sortit de là ce qu'elle fut jusqu'aux 
approclies delà Révolution française, une oligarchie 
de professeurs n'ayant plus à subir Timpulsion ni la 
conlradiclion de leurs élèves, une assoclaliou libre, 
pourvu qu'elle se tînt renfermée dans sa sphère, uoa 
pas un corps sans âme, comme l'a dit l'abbé Legeudre, 
mais une âme Irès-fûrle daûs un corps exigu. 

Sous ce nouveau régime , dix collèges seulement 
conservèrent le plein exercice^ et soixanle-dix profes^ 
seurs eu activité représentèrent, avec lespiincipaux et:.! 
quelques émérites, la Faculté des arts. Quinze collèges 
avaient péri entièrement; vingt-six autres se maintin- 
rent , réduits à leurs dignitaires et à leurs boursiers, 
llsfut eatles petits collèges, les collèges non fréquentés, 
minora^ incelebria, collcgîa. Ils n'eurent pas de classes; 
on y fit seulement des cours supplémentaires de plii- 
losophie, dont les professeurs étaient les aspirants en 
théologie, toujours astreints par les sEaluls de la Fa- 
culté ù robligation d'avoir expliqué publiquement les 
livres d'Arislote. Ces leçons fur'ent suivies par les élèves 
des Universités étrangères, ou par ceux des Jésuites qui 
voulaient obtenir un certificat dVludes afin d'accéder 
aux grades dans les Facultés. La plus petite cbareibre 
sufiîsait pour ces exercices, qui se passaient très-sou- 
vent eiilre le maître et un seul élève*. Si l'auditoire 



1 . Tlicher, Le tipihun Àcadcmix statu. 

2, Archives de l'Univeraîtè, Reg. 44, fol. 1Û7; Fourneau, Mr- 
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était plus yanii, on se servait de la grande salle. Le 
reste des bâEinienis, sauf ce (jui éiait nécessaire aux 
liabilants naturels de la maison , fut loué à des nnaUres 
de pension, à des précepteurs d'enfants riches, à des 
eccléslasliques, h des lettrés, et même à des gens de 
métier, malgré la surveillance active de l'Université, 
qui tenait à ce que ces collèges déchus fussent toujours 
des lieux afïectés à l'étude. 

C'est sous celte forme de pelU collège que Sainte- 
Barbe ressuscita par les soins de François Gaultier, 
nommé principal en 1607. Mais il faut dire ce qui se 
passa entre la mort de Pierre Dinel et l'avènement de 
ce Gaultier» 

Deux principaux se succédèrent dans ce court Inter- 
valle de temps, sans profit pour le collège et sans bon* 
neur pour eux-mêmes. 

Le premier fut l\aoul de Gazil, recteur émérile, 
ci-devant principal du collège de Calvi^ dont il ferma 
la porte en Î590, après avoir vu tous ses élèves se 
disperser. Il fut nommé à Sainte- Barbe au mois 
d'août 1595; mais ce poste parait n'avoir été pour lui 
qu'un lieu d'attente, qu'il se promettait de (piitter 
aussitôt qu'il trouverait mieux. Il ne toucha que dis 
livres de Targent du collège; dès le 1"' janvier 1596, 
il jouissait de la cure de Saint-Jacques la Boucherie. 
Plus tard il devint aumônier et prédicateur ordinaire 
de Louis XIII, qui l'éleva en 1614 à la dignité de tré- 
sorier do Saint-.Marlin de Touis, sans l'astreindre à 
résidence". Il partagea le reste de sa vie entre la Cour, 

moire sur la réunion des peùts collèges fomlés en l*Universiié de 
Paris (in-4, 17fi3), p. 93, 

i. Comptes du colléye. Archives de l'Empire, H. 2808'; Du- 
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dont il fut l'un des pU 



la Sorbûnne et les jésiiil 
di.iuds partisans. Ayaut suivi quoique temps leurpro- 
fession^ il était resté sous le charme de leurs manières. 
Tout ce qu'ils écrivaient et disaient était pour lui 
comme un cinquième évangile. Le mot est de Rîcber, 
qui nous apprend en outre que Gazil échangea son 
bénéfice de Sainl-Marliii de Tom-s coulre le prieuré de 
SaiiU-Samson d'Orléans, pour faire cadeau tie ce der- 
nier à la bicn-aimée Compa^^nie'. Ce fut l'origine du 
Collège des jésuites d'Orléans, aujourd'hui le Ivcée - 
Noire ci-devaut principal y reçut la sépulture à titi'^ 
de fondateur*. Sou épilaphe nous a été coiiser^^^* 
par le savant antiquaire Pollucbe, Elle était aiii; 
cou eue : 

D . . M. 

Hic jacet nnbilis vtr Radulpkun Gazîlius. S, H. F., prc 
fniinfarius^ Sancti Martini Turorteitsis decanus tluctorqu 

Sorhonicus, qui cnîhginm hiir SucieUttî Jesii eximtn libcrtm 
lif'trt^c.vtnij-it. Obsit amio DitK MDCXXf^III^ ietatif stf- 
f.A'lf, ivensis mlii die ///. 

P^rpottmm hnc tarft' bencficH monutHcittufit positeri' pte 
très Sociclatis Jau. Re^aiescnt in pace^. 



ijf>ulay, flhtona Urne. Pûrfx., t. VI, |j. 805 et 081; Tilliiin, Hiei- 
Coire de ]a paroisse Saint-Jacques la Boucherie; Collection J 
D. Housa^au sur la Touraine, r XV, fol. 363, itis. B'xhU imp. 
i. Hhtoria Amd. Parîs^ t. IV, fol, 209, et t. in, f. 270. 

2. Sympltorien Guyon, Histoire de l'Église, cîîocèse et iiniver- 
silé d'Orléans, p. 472, 

3. Sis. de la biblioilièque d'Orléans, n" 461 , fol, 203. Il y a ci 
outre au musée histori([ue d'Orli'ans une pîerre de fanclaliun su»" 
laquelle est gravée l'inscription que rnici ; u.b, dé çaïil, || pnio^* 

D, SASSOiSïS FVMPATOn COLLECTI |] POSVIT [| V. RAL. IVJilAS ]] ANjïO pN'-* 
CI3. IS.C.XtX. 
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Du successeur de Raoul de Gazil à Sainte-Barbe le 
nom seul nous est connu. Il s'appelait Nicolas le Ciiajv 
pelier'. 

De 1595 à 1603 les Mliments du collège restèrent 
saijs aucune réparation, sous la garde du prf)cureur 
Alain Mousset. Celui-ci, de concert avecle principal et 
le chapelain, fit uq partage des parties habitable*, 
qu'ils louèrent cliâciin à son profit. Ils s'acquittèrent 
à bon marché des charges de la fondation par l'en- 
tretien d'un clerc qui, sous le nom de petit boursier, 
servit leurs messes toutes les fois qu'il leur plut de 
les dire% 

François Gaultier entra en possession le 1*- juillet 
1607 par la mort de Nicolas le Chappelier. Dès qu'il 
eut prit connaissance desaflaireis, il vit combien d'abus 
s' élaienl introduits, et sa résolulion fut d'y mettre un 
terme; mais pour ne pas affliger ses collègues, qui 
étaient des hommes d'âge, il jugea h. propos de pa- 
tienter jusqu'à leur mort. Cela d'ailleurs s'accommo- 
dait avec ses calculs, tpie nous allons expliquer en fai- 
sant connaître ses antécédents. 

François Gaultier^ né à Paris, fit ses études au col- 
lège de La Marche, et commença par enseigner les 
lettres. En 1591 il régentait les vétérans de rhétorique 
fï Navarre. Dans ce poste il eut l'honneur d'achever 
Véducation de Mathieu Mole, auquel il fut donné pour 
précepteur. Elevé au rectorat en '1599, il fut le pre- 
mier à qui cette magistrature ait été continuée par 



1 . Comptas du collège, Arcliîves de l'Empire, II. 2808 '. 

2. Complei} ilu collège de ]596 ù 1016, Archives de l'Eiupire, 
H. ^808'. 
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plusieurs élections coiiséculives, ce qui eut depuis 
poLircoiîsctjuence de rendre annuelle et même bien- 
nale la diguîlé du chef de l'Cniversité. Gaullier sv 
sentait pour la prédication un goût et une nplitudo 
qui le portèrent aux études de théologie'. En 1G04 il 
Bortit le premier des épreuves de !a licence, et dans 
Tinlervalle de ses thèses pour le doctorat, il cora- 
znetiça à exercei' le ministère de la parole avec un tel 
succès C]ij'il l'ut bientôt réputé un des plus lial.)ile.i 
orateurs de la chaire. 

Launoy a fait un grand éloge de François Gaullier, 
qu'il avait connu particulièrement. Il vauteson talent, 
et la gravité qui s alliait chez lui aux manières Ici 
plus exquises; il exalte sou désintéressetneul, dont il 
donne pour preuve l'humble condition dans laquelle i 
vécut et mourut, lorsqu'il n'aurait tenu i\uh lui d 
parvenir aux plus hautes dignités de T Eglise*. Cepen 
dant, â juger ce docteur par ses actions, il ne uouï^ 
parait pas aussi accompli qu'à son panégvrîsle. Sa 
fermeté dégénéra plus d'une fois en dureté, et il eu 
des emportements qui l'exposèrent à sortir des borne* 
de la justice. Nous ne crû)ûns pas nous tromper sui" 
son compte en disant qu'il eut nu caractère difficile 
Cela ne l'empêche pas d'avoir eu un noble caractère. 
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1. r^otes Tnanjjscriles sur Sainte-Barbe, Archives Je l'Uiiiver. 
site, canon 22 j Mémoires. d'André d'Ormesson, dans l'inlroducrion 
au Joui'nal d'Olivier Lefëvre d 'Ormes li on publit; jmv M. Cljél'uel, 

p^ Xlixj ; Duboday, Histvrui Univ. Paris., I. VI, p, D13. ,^H 

2. Regri Navurrie gymnasu lit.unrïa^'^. 81 4. L;mnfiy s'est troni]>e^| 
sur la clatG du doctorat de Oauitier, qu'il reporte à 1^9^. Nniis 
avon& C(hrrigê d'âprùs l'Histoire niaau^crite dt l'UniversIlé par 
Rither, t.IV, p.aS. i 
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U fui cerlaÎDeineiil l'un de ces liarnmes de la vieille 

Ii'oclie qui, ayant élé trempés au milieu de U lutte des 
parliSf transmirent à la première génération du dix- 
septième siècle la force d'Aine et le sentiment de l'in- 
I dé|>endance. Dans une circonslance grave, ou le gou- 

Ivernement voulait sévir contre le recteur parce qu'il 
y avait eu du trouille pour une nomination au Collège 
de France, Gaultier fut d'avis qu'il n'y avait pas à 
I faire de supplications; que le chef de l'Université ayant 
agi pour riKiuneur du corps, le corps tout entier de- 
vait appeler sur lui-même les rigueurs dont son chef 
^tait menacé; et ii conduisit J'amhassade qui alla 
porter cette fière parole au premier président du par- 
lement'. Cela se passa eu 1G25, dans la dix-Luilième 
B aiuiée de son prJncïpatat à Sainle-Barbe. 
H Dès son entrée dans les ordres^ on lui avait donné 
\ h cure de Saint-Uenis de la Cliàtre. Ses succès nia-!- 
L tûlres le firent appeler de tant de côtés à la fois par 
H Jes cufés de Paris et des provinces, qu'd se vit dans 
Hi'impossihililé de s'occuper de sa paroisse. Il donna 
" sa démission , pour être libre d'aller prêcher au 
loin. C'est alors qu'il sollicita la succession de Nicolas 
I Je Chappeiier, dans le dessein de refaii'C de Sainte- 
Bt^arbe un lieu d'étude, et de s'y livrer sur ses vieux 
jours à UD plaisir digne de sa plûlosopbie. Comme 
il avait beaucoup médilé et se promettait de médi- 
ter encore sur les questions controversées de son 
temps» il uouriissait la pensée d'écrire, lorsque les in- 
firmités le ibrceraient de descendre de la chaire*. 



i. Archives Je rUniversîté, Reg, 27, fol. flS. 
2. LauQDV, 1. c. 
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Ce moment lui paraissait encore si éloi^ué, qu'il 
nVproui-a aucune hâte d'exécuter les préparatifs de ^Ê 
son dessein. Aussi la place de prlncij>al ne fut-elle " 
d'abord pour lui qu'une sinécure. Il continua a voya- 
ger pour aller faire entendre eu diverses villes ses ser- ^ 
mous d'avent et de carême. Puis^ au milieu de ces^| 
courses, il se laissa détourner un moment dii but mo- ' 
desle auquel il visait : il mît le pied dans l'étiier de la 
fbrtune eu acceptant la dignité de théologal au cha- i 
pitre de Rouen. Le théologal, à Rouen, était le cha-^| 
noine chargé de prêcher pour le chapitre, de diriger 
l'inslrucliori théolopique du diocèse et de donner l'ab- 
solution pûur les cas réservés. Gaultier fiit installé 
dans ce poste le 26 mai 1 611 . Malgré de fréquentes 
altercalioïis avec ses collègues, il se distingua ou fut 
prolégé de telle sorte que, dans Tannée même, il 
fut élu député aux États de la province. Les États 
le choisirent à leur lour pour porter leurs cali iers 
au roi'. 

Il ne trouva pas dans ces honneurs la compensa- 
tion des ennuis qu'il s'attirait soit à cause de ses ab- 
sences conlinuellos, soit parce qu'il prétendait faire 
reconnaîlre sa dignité comme la première après celle 
de Farchevêque. Il ^ démit au bout de dix-hui^H 
mois^ et renonça pour toujours aux distinctions. De- 
puis ICI? il commença à s occuper uu peu plus de. 
son collège. Le chapelain étant mort, il fit metti 
à sa place un nommé Constantin \ac1iot, autrefois 

i . Registres capitulaires de la cathédrale tîe Rouen, <;éi3tices dt 
26 tiiai,7,ââ, 29 et 3U novembre 1611. (Communication de M. de 
Beaurepaire, archiviste du département de la Seinie-Ioréricare.) 

S. Ee^tstres ca|nlulaires, 31 et S3 février lUlS. 
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curé de Talleville-eii-Caux, alors prêtre habitué de 
Saint- Jacques la Boucherie et maître d'un pensionnat 
qui vint ])retitlre dotuicîle à Sainte-Barbe, en même 
temps que son chef. 

Notre principal, fatigué de la vie errante, aurait 
bien voulu voir mourir aussi le procureur pour entre- 
prendra la réforme qu'il méditait depuis longtemps, 
liais le procureur, qui était toujours cet Alain Monsset 
que Robert Dugast avait mis en place, trompait 
chaque année l'attente de ses collègues par son obs- 
tination à vivre, et lassait la patience du principal 
par une comptabilité de pins en plus irrégtilîère. Enfin, 
eu 1621, se montrant toujours valide, quoique nona- 
génaire, et prêt à entrer dans la soixante-sixième année 
_ de sa gestion, il souleva contre lui François Gaultier. 
Celui-ci le fit mettre à la retraite par arrêté des Supé- 
rieurs, et obtint pour lui-même le maniement cies tle- 
oiers du collège. Alain IMousset fut traité d'ailleurs 
avec toutes sortes d'égards. On ne le tourmenta pas 
au sujet d'une somme de plus de trois mille livres 
dont il était yeliquataire, et on lui assura poxu' le reste 
«Je ses jours une pension de deux mille livres avec la 
Jouissance du logement qu'il occupait. Ce coup d'au- 
torité fut consommé avec l'approbation du parlement, 
c^ui par arrêt du 19 juillet 1621 réunit dans les mêmes 
TuaLiiis la procure et le principalat'. 

Cela fait, Gaullier se tourna contre le chapelain. 
Celui-ci, depuis son entrée, jouissait du bénéfice de la 



1 . Notes histnrtqiics sur Saîn((î-B;irbp, Archives de l'Université, 
c-^rton .22 ; Compte? du cQlIcge^ Arclnves de l'Empire, il. 280S' 
Titres et papiers da collège, îùid., H. 189. 
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divisinn des logemeiils opérée sous le précèdent prin- 
cipal. Il occupait pliisiein-s pièces. Mis en demeure de 
se contenter de la chambre tinique à laquelle la fon- 
dation lui donnait droit, et de payer lojer pour les' 
autres, il rcpoiidit qu'il n'en ferait rien. Ni les remon- 
trances de Gaultier, ni les injonctions des SupérieLirs 
ne purent le vaincre. Sa bourse fut déclarf-ee siis-i 
pendue. 

Alain Mousset ne tarda pas à mourir, sans avoir 
acquitte ses dettes envers le collège. On voulut comp ^ 
ter avec sa succession, représentée par Simon Vasco-^| 
san, procureur au parlement, U se trouva qu'une ^ 
partie des écritures du défunt manquaient à Tapiiel. 
Le soupçon de les avoir fait disparaître se porta sur 
riiéritier; celui-ci voulut donner Je cbani»e en reje-» 
tant Vaecusation sur Gaultier. Il vint faire à Sainle- 
Cailie une scène de scandale, à laquelle se mêla 
Aacliot. Vacliotj ayqut piis à partie le domestique dti 
princtpal, s'oublia jusqu'à le frapper. Sur ce, décret 
de prise de corps, arrestation de l'irascible cbapelaiii 
par les arcliers de la police^, condamnation en Ch:'itG- 
let, suivie à peu d'intervalle d'un arrêté des Supé- 
rieurs, qui le destitua comme indigne et comme ré- 
fractatre k trois des articles de la fondation. Mais \&] 
parlement^ saisi de raffaire, u^approuva pas la sévé-j 



i , Une ilépPHse est sjjccilîpe stir les comptes du collège pour 
« îa signiTicaiion faicte tant i Vascosan qu'à Constandn VacboL 
aprùs inrni'maliun faicte conti'e M" ConsUinlïn pour avoir baUii 
mon servïteitr (c'est Gaiillier qui parle) et autres excès Conlenus 
er. icelte, et ledèirréter de prise de corps, qui s'en est ensuivy, « 
Et il y a de p!us>en m.ii-gr^- « Alloua en la présence dudît Vachut.» 
Campic pour ie24-lGàKj H. 280b*, 
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rilé des Supéncura. Il lélablil Vachol dans la posses- 

K slon de sa bourse, sans tuuiefoia se prononcer sur le 

fond du débat, de sorte que la lutte recommença de 

tplus belle'. 
Cet état d'iioslililé, si gênant qu'il fiUpoiirGaultier, 
ne Tempêclia pas d'accomplir la plus grande parlie 
de ses desseins. Il remît en valeur toules les proprié- 

Ités du collège, et trouva bienlôt de quoi non seule- 
ment réparer Sainte-barbe, mais liaire rebâtir de fond 
en comble deux corps de logis sur la rue des Cbieiis*. 
Cela fait, il ne voulut pas prolonger davantage l'irré- 
î;ularilé (pie crt'ail la réunion enlre ses mains du prJu- 
cipalat et de la pmcure. Quoiqu'il eût un tihe valal)le 
pour cumuler les deux fouclions pendant toute sa vie, 
il jugea plus digne de lui d'en abdiquer une, et c'est 
K de la plus élevée qu'il fil le sacrifice. Il désigna aux 

■ Supérieurs, pour le renqjlacer comme principal, un 
iiuuime par qui il espéiait voir rétablir le cullége. 

■ Celait un maître es arts noniimé Henri Berlbould, 
qui tenait nu pensionnat dans l'inlL'rieur du collège de 

|>iavaire. Instilué par arrêt du parlement le 5 avril 
1C29, Bertliouldfit, (|uatre jours après, son eiUrée so- 
lennelle k Sainte-Barbe, et y amena avec lui ses élèves, 
qui étaient nombreux*. 

Pour faire preuve d'une sagesse accomplie, Gaultier 
aurait dû se dénietlre de ses deux fonctions à la fois. 



1. Inventaire des tirres du calléj^e, Ari;liivcs de rEnipu'Cj S, 
1)331 bJs. 

2. Comptes du colli'ye du i" avril 1624 âu 30 septembre 

3. Archives de l'Empire, M, t89; Noies historiques sur Sainlp- 
Barbe, Archives de l'Univerailt', carton 22. 
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et prendre dès lors sa retraile, comme il la prit un peu 
plus tard; car, avec l'ennemi qu'il s'était fait dans l^M 
personne de Vacljol, il ne pouvait plus guère espérer 
de repos tant qu'il resterait à Sainte-Barbe, tl ue 
sentit pas cela, ou crut sa présence nécessaire pour 
mater le chapelain. Malgré l'arrêt qui avait réintégré 
celui-ci, il continua à lui retenir sa bourse, se préva- 
lant d'une décision des Supérieurs, par qui il avait 
fait statuer que le collège garderait l'argent de 
cette bourse comme loyer de rexcédanl de logement 
que s'était attribué Vacbol. Il eut le tort, en agis 
sant ainsi, de prendre pour lui-même un lestement 
plus grand que celui que la fondallou attribuait au 
procureur. 

Alors Vacbol eut beau jeu de se plaindie. Pendant 
quatre ans il assassina le parlement de requêtes inju- 
rieuses pour le Conseil de surveillance et pour Gaul- 
tier, tant qu'à la fin Mathieu Mole, qui était aloiï 
procureur général, jugea nécessaire d'intervenir. 
L'illustre magistrat n'eut pas de peine à reconnaîti*e 
la fausseté des imputations dirigées contre son vieux 
maître par l'implacable Vacbot, mais il reconnut aussi 
qu'on avait procédé à Tégard de celui-ci plutôt par 
animosité que par Justice. 11 en parla lui-même à Frau* 
çoîs Gaultier, lui représenta que la querelle au sujet des 
logements ne pouvait pas se soutenir, si les clauses de 
la fondation n'étaient pas observées avec la méui& 
rigueur des deux côtés; que le plein exercice ayant 
cessé cl ne pouvant pas être encore rétabli, il était 
juste de donner au chapelain, de même qu'aux autres 
officiers, la possibilité de loger cher, lui des élèves 
en pension; que la retenue de sa bourse était une 
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violation des décisions de la Cour suprême , viola- 
tion que le devoir de sa charge, à lui procureur gé- 
néral , le forçait de poursuivre ; (|u'il fallait que 
Gaiillier consentît à payer de ses deniers l'arriéré 
de cotte bourse^ qu'en se soumettant de bonne grâce 
à cette condamnation, il donnerait le moyen de la 
consigner dans un arrêt d'appointemenl, comme 
clause d'un accord pris b l'amiable entre les par- 
ties; que toutes les autres demandes de Vachot se* 
raient écartées^ ^t qu'on tiendrait la main h. ce que 
ce violent personnage se comportât désormais comme 
il devait le faire* 

Gaultier ayant consenti à tout, l'arrêt de pacifica- 
tion fut rendu le 30 mai 1G33. Il est signé Mole, lier- 
tliould , Gaultier, Vacliot j Vascosan pour Vacliot, 
Gujot pour Bertliould et Gault!er\ 

Après cela notre docteur garda encore un an l'ad- 
ministration des finances du collège. 11 la résigna en 
1634 entre les mains d'un de ses collègues de la Sor- 
bonne, appelé Jean Blondcl, qui amena aussi des pen- 
sionnaires avec lui, de sorte que par cette nouvelle 
actiuisilion Sainte-Barbe eut unepopulation respectable 
d'écoliers. Pour Gaultier, il alla se confiner à l'abbaye 
de Saint-Victor, avec une pension de quatre cents 
livres ({iw lui servit Henri Bertliould. Il mourut dans 
cette retraite le 22 décembre ItiSt), n'ayanl pas pu 
satisfaire son désir de laisser quelque chose de lui à la 
postérité. Il n eut pas la force d'accomplir à ses der- 
niers moments ce que les tracas t'avaient jusque-là 
empêché d'entreprendre. Il fut iuliumé dans la grande 



\. Arttiives de l'Empire, X. 1^381 j M. 189 j S, 635! bis. 
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église de l'Abbaye. Voici Tépitaphe qui fut gravée sur 
son tombeau : 

Franciscus Gaultier, doctor Parisiensis theoîogus, 
vir antiquse fidei et pietatiSf hic futuruni judicium 
exspectat et miser icordiam}. 



CHAPITRE VIII. 



Pnnclpalat de Henri Berthould. — Coadjutorerie aii principalat, ar^* 
titre de succession, en faveur de Jean Berthould. ^- Lutte des proci»- 

re'urs et des chapelains contre le principal. — Procès multipliés. " 

Scènes de scandale pendant la Fronde. — Les biens du collège aReK"* 
mes plusieurs fois. 



Henri Berthould, ancien élève du collège de Laor» 
en l'Université de Paris, était déjà d'un âge avance 
lorsqu'il prit le gouvernement de Sainte-Barbe. SoiV- 
premier soin, en entrant, fut d'échanger plusieurs bé- — 
iiéfices qu'il avait en Picardie pour deux prébende^- 
constituées dans des églises voisines du collège. Il fu*^ 
à la fois chanoine de Saint-Benoit et chefcierj c'est-à^ — 
dire premier dignitaire du chapitre de Saint-Étienn^^ 
des Grès*. 11 vécut en bonne intelligence avec François*- 
Gaultier, comme avec tous ceux qui eurent affaire î3»- 
lui. Cet homme fut une espèce d'enchanteur, qui suff^ 
faire taire les intérêts, contenir les jalousies, ensevelirr^ 

\. Launoy, Regii Navarrse gynmasii historia, p. 8ii. 
2. Notes historiques sur Sainte-Barbe, Archives de l'Université^ 
carton 22, 
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dans le sommeil tl'Épiménlde et les membres du Con- 
seil de surveillance, et ses collègues, le procureur et 
le cljapelalD. Tant f[u'i! resta à Sainte-Barbe, il y fit 
et y fit Faire par les autres tout ce qu'il voulut, il suf- 
fisait qu'il proposât les choses pour qu'elles fussent 
acceptées sans discussion ni contrôle. De la sorte, il 
créa en faveur de Jean Eerthould, sou neveu, jeune 
homme sans recommandation aucune, le détestable 
précèdent de faire donner au principal uncoadjuteur 
avec titre de survivance'; il greva la fondation d'em- 
pruuts onéreux pour reconstruire les maisons du col- 
lège dans la rue d'Ecosse, et il obtint que celle opé- 
ration fût consignée comme un fait mémorable dans 
une liisloire de Paris, qui parut de son temps'. 

Le secret de celte complaisance de tout le monde à 
son égard est peut-être dans les présents qu il savait 
distribuer à propos. ïl est certain qu'il s'attira par ce 
moyen les bonnes grâces de l'Université. Voici ce qu'on 
lit sur les registres de ce corps, à la date du 25 no- 
vembre 1 U30 : 

u Les procureurs de France et de Picardie ont été 
chargés de remercier, au nom de l'Uni^^ersité, M. Ber- 
thould, directeur du collège Sainte-Barbe, quiadonné, 
pour mettre au sachet de M. le recteur, un fermoir 
d'argent si arlisteraent ciselé que le prix du travail sur- 
passe celui de la matière. Us témoigneront que la re- 
connaissance de l'Université s'attache n^oins au pré- 



1. Arrêt Ju pa.rkmeiit,âl Octobre 16£il, Archives de l'Empire, 
X. H321. 

2. Emprunts au collège deBeauvais etàlaFacuUè de ihéologie, 
Archives de l'Empire, M. 189; Malingre, Les Andquitez de la ville 
de Paris (lu-fol. HJiO), p. 3S0, 
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sent hii-méiBe qu'au seutimcot qui a inspiré 1« doua- 
teur'. 39 

C'était savoir s'y prendre que d'agir de !a sorte. 
Cependant lorsque Jean Herlhotild commença à faire 
œuvre de coadjuteur, il y eut dans rtniversité et au 
collège même , ainsi qu'on le verra plus loin, des 
marquer de mauvaise humeur, qui annoncèrent qutï fl 
les cltoses n'iraient plus si facilement lorsque le vieil- ^ 
lard aurait cessé de vivre. En efTet à sa mort, qui eut 
lieu dans les derniers jours de février i644*, le charme 
sedtssipa. Quand od eut vud'un ceil complètement des- 
sillé en quelle situation il laissait les affaires du collège, 
on fut dans uu mortel regret d'avulr condescendu ii 
tous ses désirs. Chacun, pour sa part d'intérêt, \oulul 
revenir sur les faits accomplis, el il y eut une véritable 
levée de boiicliers contre le successeur que le fait 
même de son décès avait saisi du gouvernement. 

D'abord le vieu?ç Vachot et le procureur Blondel se 
coalisèrent pour faire casser rarrangemenï qui consti- 
tuait riiérédilé du principalat. Ils chercLèrent à mettre 
rUuiversîté avec eus. dans un procès qu'ils entamèreci 
sur cette quesflon^ Us firent imprimer un faclum, où 
ils démontraient combien un pareil manège était con- ^ 
traire à Tesprit de la fondation; el en même tem{7s ilâfl 
oj)posaient l'ancienneté de leurs services à la jeunesse* 
de Jean Berlhould, un novice à peine sorti des études 
lorsque son oncle se Tétail associé'. Mais le parlemeut 
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1, ArchiTes de l'Université, Reg. 27, fol. \kl, 

2, L'acte iTinsi^llaiiod de squ successeur est du S mars. 

3, Archives de IX'nîversité, fi*g. 27, fui, 'Mti», 

4, 1 Factum pour mai &trc Jean Biondel, dwlenr en itiéologs^ 
en la fac. de Paria el procureur du collt'ge de Sainte-Barbe, *t 
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avait appi*otivé la coadjiUoreric avec toutes ses consé- 
quences. Deux arrêts consécutifs assurèrent la posses- 
sioD du collège à Jean tîerthould'. 

Pendant que ce poiiil se jni^eaU^ le Cmiseil cle sur- 
veillance niellait le feu à d'antres mines. Il pul le faire 
sans afficher un cliangemenl de procédés trop clin- 
quant à l'égard de la famille Bertliould, parce qu'il 
s'était depuis peu renouvelé ùe deux membres, Guy 
de Thélîs, doyen des conseillers clercs au parlement, 
et Jean d'Artis^ doyen de la Faculté de décret. Ce Jean 
d'Arlis fut le maître et le bienfaiTeur de Donjal, qui, 
par reconnaissance, fit un recneit de ses ouvrages de 
droit, et plaça* en tète une notice sur sa vie*. Les 
Supérieurs donc ordonnèrent au procureur de pour- 
suivre sur la siiccessifin de Henri Berlhould la resti- 
tution de vingt-cinq mille livres des deniers mal ad- 
ministrés par le défunt ; en oulre ils profilèrent d'une 
ordonnance royale rendue depuis peu sur l'incompa- 
libilité des bénéfices ecclésiastiqueâj pour mettre Jean 
fieiihoiild en ^demeure d'abandonner la cliefcerie dç 
Sainl-Étienne-des-(irès,qu'i] avait héritée de son oncle'. 
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Tnaûtre Constantin Vacliat^ maiatre es arts, opposans k ('«xêcuLion 
de l'arresl du 21 ocinbrc Itîi^l, çt tlcmamleurs en requestes ilu 30 
avril dernier, conlriC M* Jean Berdinult, nmi^ire es ari^ ep rt'ni- 
Versitè de Ptii-ii cl chanoine en IV'giise de Koyon , dcffi^uJeur ; 
rtiaîstre Bavllii-lemy, ra|*|>orteiir. s 4 pages ytptit m-d. 

1. Inventaire des titres du collrjj^e, S. 6;Jffl'. 

%. Joannis Dartis, a/îteres.mris et œmitis rcgiique .tacroruat ca- 
n^num in Jrademia Pariiiem-f profesmrîs, opéra çaaonica. Paris, 
iti-fol. 1656. 

3. Koles liistorîqiies iUi' Sainte-Barbe, Archives de l'Univer- 
silé. carton S2 j Inventaire des ai-fiités pris pai" les Supérieurs du 
Collège, ibrdc/ii. 
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Jean Berlliouldy tout jeune i\u'i\ était, mauœuvra . 
avec habileié et sang-froid quand il vit le jeu serré rjuLn 
se menait contre lui. Il céda sur le fait du cumul; mais 
sur celui de la reslilulion t|ui le concevait aussi, car 
c'e&t en ses mains qu'était allée la j>Uis grande part des 
Liens de Hemi fierlhould, il tint bon. Que voulait-oi 
en eïïel par cette réjiétilion? Purger à son compte lei 
liypollièques que son prédécesseur avait constituéeaj 
sur les revenus de Sainte- Barbe. Mais les contrats 
étaient là, rédigés en bonne forme, signés parle con- 
seiller an parlement qui faisait alors partie du Conseil 
de surveillance, et déplus souscrits par Mathieu Moié, 
déjà premier président, sous le manleau duquel le 
défunt avait eu soin de brasser toute Taffaire'. 

Celle-ci n'ayant pas tardé à être reconnue inatta- 
quable, les Supérieurs prirent un autre biais. Sous 
prétexte que le collège ne pouvait plus se suffire, ils^ 
dépouillèrent le principal de son droit de poutiour^W 
au profit du procureur, qui en oPTraît une somme pins 
élevée. m| 

Ce qu'on appelait droit de pourtour était l'avantage™ 
réservé au principal par la fondation d'exploiter à son 
profit la totalité des bâtiments, sauf les pièces afïecléesj 
aux autres boursiers, et pour cela, avons-nous dit, ilj 
n'avait à payer au collège qu'un loyer de 200 livres, 1 
iJarrét de pacification de 1G33 avait un peu diminué 
l'étendue du pourtour, mais néanmoins maintenu le » 
privilège du principal, et même l'ancien prj\ diifl 
loyei-, quoique 200 livres du temps de Louis XHï" 
fussent loin de représenter 200 livres du temps df 



1. Arrïiives«k" TEmpire, M. ISClj S, U3jl. 
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Henrt lï. Blondel se fit adjuger par les Sii|iér!eurs un 
bail de six ans, au pris de 2400 livres par an'. 

On pense bien qu'iui nouveau procès devait sortir 
de là. Il eut lieu en efTel, et prit dès le commenee- 
mcnt une tournure si favorable pour Jean Berlhould^ 
que son compétiteur jugea prudent de clierclier une 
autre condition. Il se pourvut de la cure de Saiut- 
Hîppolvte, an faubourg Saint-Maiceau. L'acceptation 
de ce bénéllce le faisait déchoir de sa bourse, car 
la cnre de Saint-llippolyte constiluait un revenu de 
plus de 120 livres. Toutefois notre docteur ne se 
pressa pas de partir. Si, par im revirement imprévu, 
l'instance tournait en sa faveur, peut-être parvien- 
drail-il à garder tout ensemble sa cure et sa place 
de procureur*. {1 demanda pour régler ses comptes 
le <|uart d'heure de grâce, qu'il fit durer vingt-deux 
mois. Sa besogne n'était pas terminée lorsque le par- 
lement rendit son arrêt, et par cet arrêt le principal 
recouvra l'exploilalion des bâtiments du collège, 
inoyennant 2S00 livres par an '. Il fallut en finir. Bloii- 
del déménagea, le ooeur ulcéré. Vingt-cinq ans plus 
lard, au moment de mourir, il se rapatiia avec Sainte- 
Barbe. 11 lui légua une petite rente à partager entre 
les trois grands bouT-siers, et cela lorsque Jean Bor- 
tlioiiM vivait encore '. 

Le procureur éliminé de la façon qu'on vient de 
dire, on aurait pu se passer de lui donner un succes- 
seur. Ses aigreurs et l'inextricable cbaos de sa gestion, 

1^ Ordonnance dps Supêiienrs du 4 avril 164S, 

ï. Arrêt du 24 janvier 1647. 

3. Codicille <Jii:23seplLnihc 1672. 

4. Ordonnance des Su jiê rieurs du 7 février iG4û. 
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habilement cxploîlés par le principal , avaient rétabli 
ce dernier dans la confiance des menibi'es du Coiiaeil, 
au point tprii avait obteiïu d'eux, soi-disant pour re-, 
mettre IfS fiiuiiices en ttat, la ferme temporaire des 
propriétés Sainte-Bnrbe. Sou bail était de six aus; il' 
devait rendre 2000 livres par an, toutes les charges 
par lui actjuiltécs, c'esl-à-dire tirer de sa bourse envirou 
3500 livres, cpii, ajoutées aux 2S00 de la location du 
pouitotir, faisaient G300 , et pour ces GliUO livras, 
eu louchait près de IGOOO. 

Ce n'est pas tout. Son oncle avait légué à Saiute-j 
Barbe une pièce de Vi^ue enclavée dans la propriété 
de Vilry, à conditiûu tjue lui, Jean llerthould, jouirait ■ 
sa \ie tluranl de l'usufruit de cette vigne. Le Couseili| 
se laissa )>ersuader que ce serait une magni(i(jue affaire 
de racbt'ler pour 100 livres de rente viagère Tusufruit 
€iï ([iiestioii. Par là uu bien (pii valait à peu près 5U0 li- 
vres en coûta 5000, parce que Jean Berthould fut 
principal pendant cinquante ans'. ^Ê 

Quel qu'eût été le nouveau piocnreur nommé dans 
ces conjonctures, à moins de le clioisir tout à fait dé- 
nué d'entendement, il n'y avait pas lieu de s'attendre 
à heancuup de satisfaction de sa pirt, car il allait Éti«l| 
le lémoii] impuissant et désespéré de la phis abomi- 
nable dilapidation. Justement le choix des Supérieurs 
loinba sur un sujet plein d" intelligence et de clair- h 
voyance^ Nicolas Vacliot, neveu de Constantin Va-S 
ohot, alors décédé, et qu'il remplaçait depuis uti an 
dans ks fonctions de chapelain. Pour l'àpreté, poui 



1. Botes historiques sur Saintc-Baibe, Aicliives de TUniver- 
ailé, fai'ton 32. 
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la ruse et pour la \ioleuce, Nicolas VachoL t'tait le 
second tome de son oncle. D'ailleurs il pouvait passer 
pour un enfant de Saîute-Jiarbe. U y viiiait depuis 
trente ans, t'iaut entré en mèuie temps qiae son oucle, 
dont il était alors le pupille, il devÎDl ensuite le oolla- 
boraleur de Constantin Vacliot et le gérant de sou 
pensionnat. Il cotniaissait à fond les alTaires du col- 
lège, il avait pris part à toutes les disseiisious îutes- 
tiiies. Cn adiniuislrateur [jréjiai'é de la sorte ne pou- 
vait apporter avec lui que le ressenllujent du passé^ 
le regret du présent, et le désir de prendre sa revanche 
aussitôt qu'il eu trouverait Toccasiou'. 

Nous trouvons la guerre allumée eu IGi9, dans le 
temps que Paris était eu pleine révolution. Alors Va- 
cbot s'alfdie de ces Iraiueurs d'épée, qu'on reDcoutrail 
à chaque pas sur le pavé des rues. C'c^t au collège 
un va-et-vient de gens armés qui font du bruit, (fui 
jurent, qui tempêtent, eu proférant les plus hor- 
ribles menaces contre Jean Dertljould. Celui-ci se 
plaint. Vacliot fait venir pour le chapitrer un recteur 
et des conseillers dévoués à la Fronde. Ces messieurs 
souffrent que le principal soit accablé devant eux de 
paroles « iujurieuse.s, fausses et atroces, » el ils font 
la sourde oreille quand on leur dit que le procureur 
liante les plus mauvaises coiupaguies, et ne dit pa.s 
ses messes'. 

Cet écho des événements du jour n'est pas le seul 
que noua ayons recueilli dans nos papiers d'afiaûes. 



i. Notes hisInriqiH-s sur Sainto-Barbe, L c, 
2. Pmuùs-vtrlial de la visite f^iite parles Supémursle SI juillet 
16^9, Archives de l'EmpUe, M. 189. 
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Mous voyons, dès le commencemenl des troubles, 
Salnte-l3arbe ewtrelenir deux liommes de garde à la M 
barricade dii Puits-Cerlain. L'un d'eux était im me- 
nuisier logé au collège. On lui donne un mauvais 
mousquet; a la première décharge, l'arme lui crève 
dans la tAain. Il faut payer le cbirurgieu. Pendant le 
blocus de Paris, les mêmes individus sont employés 
h la garde des poiles ou aux sorties que fait la gar- 
nison. Des cavaliers de Tarraée de la Fronde sont 
logés dans la maison de Vitry, et payés pour ne pasy] 
commettre de dégâts. 

Des dépenses du même genre avaient eu lieu sous 
Louis XIIL En 1628, Sainte-Barbe dut fournir un _ 
soldat complètement équipé pour paraître à rentrée J 
du roi revenant de la Rocbelle , et en 1 636, lors de la 
teneur que causa la sur]3rise de Coibie par les Impé- 
riaux, elle en fournit trois, uu pour la guerre et deux^ 
pour la sûreté de la ville. Celte dernière prestation ufiV 
la dispensa pas de payer sa quote-part d'un impôt 
■voté par fUniversité pour offrir au gouvernemenl 
une compagnie de gendarmes'. On ferait une grosse' 
addition si Ton comptait tout ce que les frais de 
guerre absorbèrent de la dotation que Robert Dugasl 
avait constituée pour les muses. 

Les querelles de Jean Bertbould et de Nicolas Vacbot 
obsédèrent le Conseil de surveillance et le parlement, 
qui se les renvoyèrent tour à tour sans parvenir à les 
apaiser. Laissons-en le détail dans l'oubli qu'il mé- 
rite , et arrivons au moment où expira le bail de Jeani 
TiertboulJ. 



i. Cûuipies du collège, Aichives de E'Empire, H. 2808'. 
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A la séance du Coiiseiï où le principal devait pré- 
senter ses comptes (H février 1653), il n'apporta que 
des additions informes, sans aucune pièce à l'appui. 
Il trouva au contraire le procureur et le chapelain 
munis de papiers et de tout ce qu'une implacable ini- 
mitié avait pu ramasser contre lui* Il ne se dérendil 
point ou se défendit mollement. I.a malversation étail 
si flagrante, que les Supérieurs lui otèrent de nou- 
veau le droit de pourtour. Afin de combler le déficit, la 
régie de tous les biens du colléj^e fut donnée à Vacbot '. 

Jamais un roi déchu n'acoûsenlî à devenir l'bumble 
conseiller du trône d'oii il a été renversé. De même 
que le procureur s^élait ligué avec le chapelain conUe 
le jtrincipal, le principal se ligua avec le chapelain 
contre le procureur. Ils trouvèrent le joint en l6G6j 
dénoncèrent un arriéré de 1000 livres dans les comp- 
tes de Vachot, et, ne se contentant pas de la jusilce 
héiiigne duCorjseil quievigeaîtun règlemenUmmédiat 
sous peine de saisie, ils recoururent au parlement. 
Par arrêt de h cour suprême, Vacliot fut déclaré dé- 
chu à tout jamais du maniement des fonds'. 

Les Supérieurs au\ abois semblent alors avoirdnnné 
leur démission et laissé aller toute chose à la fanlaisie 
de .Icau lïerthouîd. Quand on vint les cberclicr pour 
de nouvelles allercaiions, ils renvoyèrent les parties à 
l'arbitrage du chancelier de France^ Jls n'exercèienl 

i. Proct! s- verbal de la visite des Sitpérieiir^iJull février ÏGS3, 
Archives de l'Einpiro, M. 189. 

2, Arrêt du 15 di^'cttmbre IGliS; Comptes tin colléjge, aux Ar- 
chives de l'Empire, H. 'SSDS». 

3. lOTcnlaire des titres du cnik-ge. Archives de l'Empire, S. 
C351 bis. 
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plus de contrôle sur les fioaDces. Pendaat douze ans 
pas un compte ne fut rendu. 

C'est en 1678 seulement que racœssion presque 
simultanée de deux nouveaux Supérieurs mit an à ce 
régime arbitraire. Le désordre était à son comble: 
Bertbould fut convaincu d'avoir géré plus oial encore 
cette fois que la première. 11 commençait à se faire 
vieux, et n'avait plus même cette force d'mertie qui 
l'avait soutenu autrefois. Il perdit contenance, s'hu- 
milia, jura que le collège ne perdrait rien avec lui, 
parce qu'il le ferait son légataire universel, et enfin 
il accepta comme une grâce de n'être pas contraint à 
autre cliose qu^à se décharger immédiatement de l'ad- 
minislration. On mit à sa place Louis Delaroche, cha- 
pelain nommé depuis peu, et contre son gré *, mais qui 
avait déjà su s'insinuer dans son esprit, de sorte qu'on 
n'eut point à craindre de retour offensif de la part 
d'un vieillard affaibli et complètement subjugué. 
Quant au procureur, il n'avait plus qu'à traîner dans 
le silence la honte de son interdiction. 



i. Arrêt du 7 mars 1674; Ck>niptes du collège; Rotes histo- 
riques sur Sainte-Barbe. 
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Penaîonant» à Sainte-Barbe. — Frequen tulinn du colldgc dps Jiicuflt's pur 
les élèves. — Démêlés à ce auj^t uvcc rUiiÏTeraîU-, — PixiSjiérilê du 
colli-ge de CJrrDioDt. ^ Irlandais, libraires, meDnLsitrrs, Eûgreir en 
^rni domicilios a Saîtite-Sarbr, — Efforts i.nuMt<>!; de Jean Ë<Ttlioiild 
pour rcubbr le plciu exercice. — Couditiou di^s éJvrcB botiifvîers. — 
SéjouE an collège de âantea], de Césor d'Eslrées et de Mézcray. 



Ce n'est pas assez d'avoir sij^nalé dans les cliapiires 
précédents resislence de plusieurs pensionnats etahlis 
dans les baliments de Sainle-Harbe- 11 faut revenir 
sur ce point intéressant, autour duquel se' placeront 
Tiaturellenient les détails relatifs aux éludes et à l'esprit 
inlétieur de la tnaison, depuis (pie François Gaultier y 
eut rappelé la vie. 

On se souvient qu'entre 161 7 et 1633 Sainle-Barbe 
se trouva livrée par nominations successives au gou- 
vernement de trois maîtres de pension. Ces pensions, 
comme toutes celleii de ce temps-la» n'étaient pas 
considérables; néanmoins celle de Blondel passe pour 
avoir joui d'une certaine célébrilé, et nous avons la 
certitude ipie Consiantiii Vacliot fit de belles affaires 
avec la sienne^ Tour l'instruction, les clioses se pas- 
saient comme aujourd^liui : les élèves allaient la cher- 
cher dans les collèges de plein exercice, ils n'avaient 



i. Notes histonque$ su»' Sainte-Bai-be, Archives de l'IIniTor- 
ûté, carton ââ. 
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point autre chose à faire à rinterieiir qu'pppreudre 
leurs leçons et composer les devoirsqu'on leui'donnait 
eu classe. 

Bien entendu, les collèges de plein exercice, où de- 
vaient se rendre les pensionnaires logés dans les 
petits, étaient ceux de l'Cniversité. Envoyer ces élèves 
aux Jésuites eût entraîné pour le délinquant la perle 
des privilèges académicpies, et les principaux, cliacun 
dans son petit empire, étaient tenus de veiller à ce 
que celte infraction n'eût pas lieu'. Mais les parents 
se moquaient des privilèges académiques et de la res- 
ponsabilité des principaux. Beaucoup ne livraient 
leurs enfants auxinaitres de pension qu'à la condition 
expresse de leur faire suivre les classes du collège de 
Clermont; et les inatlres, n'ayant pas la vertu de re- 
fuser, prenaient ces élèves, qu'ils envoyaient furtive- 
ment et par des détours au collèi^e de la rue Saint- 
Jacques, tandis que les autres gagnaîeuC bravement 
le collège de fUniversitè le j^lus voisin. 

II y a bien de Tapparence que Constanlin Vacbol 
se livra à ce manège, et que, si la guerre que lui fit 
François Gaultier fut si âpre, c'est qu'il y eut entre 
eux cette question de principe. En effet, parmi les ar- 
ticles que le principal fit libeller contre son chapelaiu 
parles Supérieurs, nous en trouvons un qui défendait 
à ce dernier de recevoir ni entretenir cliez lui aucun 
élève sans l'agrément du principal. 



I 

I 
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1. « Prœfecti colleigioi-nm incelebnutii miouruinve lain alimmos 
suos([»ani bospitesadscliolasab Acadcmia probains iiarecuranEo... 
Qiroil cjiiis lioriim d et Tel or uni niiyrasiît, ex aradeuiitoriiTii allj<> 
expunyitor, deque consoilio lionorum et piivilej^iuriiin Universî- 
latiï (Icjicilor. » Décret de l'Universitù da 13 novembre i 6î(j. 
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Le fait devient plus clair sous Henri Berlhould. 
1^'abord nous pouvons affirmer que, lorsque ce géné- 
reux docteur faisait de si beaux cadeaux à l'Université, 
c'était pour que la tendre mère fermât les yeux, comme 
il les fermait lui -mèaie, siirreuvoî aux Jésuites de cer- 
tains élèves de sa maison. Sainte-Barbe reçut en 1G38 
et 1G39 deux visites du recteur, dont le rapport fut 
qu'il n'y aurait que des éloges à faire du collège, si 
son chef s*employait de lout son pouvoir, ainsi qu'il 
l'avait promis, à rendre aux classes de rUniversité la 
totalilé des élèves qu'il avait sous sa garde'. Lequel 
de Vachot ou de DIondel se trouvait atteint par celte 
déclaration? Vacliot assurément, car Blondel devait 
partager les sentiments de Gaultier, celui-ci l'ayant 
clioisi comme le plus digne de porter les armes qui 
tombaient des ses mains défaillantes. 

Mais ce qui n'est qu'une forte présomption contre 
Vachot l'oncle est un fait prouvé pour Vacbol le ne- 
veu. Dans une autre visite qui eut lieu le21 août 1665, 
Jean Bertbould, sans prendre de circonlocution, dé- 
clara au recteur qu'il y avait plusieurs pensionnats à 
Sainte-Barbej et que parmi les élèves de ces pension- 
nats, les uns allaient aux Jésuites, les autres aux col- 
lèges de rtjniversilé. INicolas Vachot, Jean jMelleville, 
alors cliapelaîn, et un maître es aris nommé Lesueur, 
locataire du principal, étaient coupables de cette con- 
travenlioii. Mandés par le chef de l'Université, ils re- 
çurent une verte remontrance, à laquelle ils répondi- 
rent par de très-bumbles excuses, rcjttaiit la faute sur 
les parents qui leur forçaient la main^ et promettant 



). Arr|iiv*9 d* l'Universito, Reg. 27, ToL 237 et 272. 
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de n'y plus retofnber» Le principal prit leur défense. Il 
dilqiie, si rUriiversIleTie se montrait pas plus tolérante, 
la maison serait tiésertécj et qu'il lui deviendrait im- 
possible d'en supporter les charges. La conclusion des 
conseillers qui accompag^riaieut le recteur fiil néaa- 
mnins qii'un pareil scandale devait cesser'. 

Une nouvelle inspection faite à trois mois de là, 
après la rentri^e des classes, montra que MM. de Sainte- 
Carbe n'avaient tenu aucun compte des avis précé- 
df^nts. Loin cependant que cela allirâl sur eux les 
foudres de l'Université, ils furent admonestés avec plus 
dp douceur que la première fois. On leur passa leur 
désobéissance pour l'année qui commençait, pourvu 
qu'ils renlrassent dans la règle après les vacances 
de 166G*; et ils n'y rentrèrent pas, et une troisième 
injonclion qu'on vint leur faire fut inscrite sur le re- 
gistre académique en des termes tels qu'il est visible 
que l'Universitft se sentait vaincue, et que, si elle con- 
tinuait ses protestations, c'était niiîquement pour 
ritonnenr du principe, afin de maintenir son droit en 
présence de la force majeure*. 

Force était effectivement de baisser pavillon devant 
le collège de Clermont. Jamais cet établissement ne 
brilla de plus de splendeur que sous le règne de 
Louis XIV. Des humanistes qui font le plus grand hon- 
neur à la Société de Jésus y donnaient à la jeunesse une 
instruction pleine de charme, et s'instruisaient eux- 
mêmes au contact des autres religieux de leur ordre, 
ëruditsou voyageurs, qui liabîlaientla maison. Toutes 

i. Archives de l'Université, Reg. 31, fol. 57, 

2, IUcînie registre fal. 651. 

3, Mêm* regUtre, fut, 05. 



DE SAINTE-BARBE. H3 

les ressources qui permettent de rendre renseigneraent 
agréable étaient sons leur main : une des belles !)iblio- 
tlièques de l'Europe, des manuscrils^ des médailles, 
des antiques, des curiosités, un jardin botanique. Joi- 
gnez à cela des classes remplies dV^'iifants de la cour^ 
de fils de princes et de ducs et pairs, à côté desfpiels 
la bourgeoisie était fière de voir s'asseoir ses enfants; 
des exercices publics et des représentations tliéàlrales 
qui produisaient les bons élèves devant la société la 
plus choisie j enfin la préférence marquée du roi, tou- 
tes les'gràces répandues à pleines mains^ tnusles signes 
précurseurs du jour, peu éloigné, où Louis XIV allait 
monter la rue Saint-Jacques dans l'appareil de sa gran- 
deur, et prononcer le mot qui fut le second baplènie 
de l'heureux établissement : a Ceci est m,on collège', a 

Ce que le roi aimait, nul n'aurait été admis à le 
poursuivre d'une Laine trop patente. C'étall l'esprit du 
temps, et l'Université, comme fille aînée du roi, s'y 
conforma. Elle ne fit sentir la rigueur de ses loisui à 
Jean Berthonld ni aux autres priiicipaux de petits col- 
lèges qui osèrent réclamer ouvertement le 41"*^'^ de lo- 
ger des élèves instruits par les Jésuilesj lorsque Jes 
familles exigeaient que leurs enfants reçussent l'iu- 
slruction des Jésuites. 

Outre les pensionnats Vacliol, Melleville et Lesueur, 
il y eut encore à Sainte-Barbe, entre 1 005 et 1 675, un 
certain nombre d'étudiants, les uns libres, les autres 
subordonnés à des précepteurs, d'autres enlïn asso- 
ciés entre eux. De ce nombre fut une petite commu- 



i . EmonJ, Ili&lnire du collige de Louis le Grand (ia-8% pjrîs, 
IS46J, cbap. tfi ei 17. 
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iiaulé d'Irlandais, qui eut pour chef uri prêtre du uom 
d'Hedreman. Ils habitaient un corps de logis sur la ruel 
des Cholets, dont l'escalier, à cause d'eux, s'appela ■ 
laut qu'ils y restèrent, la montée fks Hiber /loijfK La. ré- 
volulian d'Angleterre avait établi des liens étroits entre 
rirlande et le continent; la jeunesse decette île aboD^j 
dait à Paris au temps de Louis XIV. Disséminée dai 
les divers établissements de rUniversité, elle s'y dis- 
tinguait par ses dehors misérables, son air famélique 
tt ia vivacité d'un esprit toujours à cheval sur des chi- 
mères : c'est Santeul qui le dit : 

Vidi aTÏdos Tultus et mentem pasia, chimœris 
Speclra IliLerDorum turmalini învadere portas^. 

Ces pauvres écoliers furent réunis en 1 680 dans les bà- 
liments du ci-devant collège des Lombards, rue d( 
Carmes, qui devint le collège des Irlandais. 

Dans tout cela le lecteur ne voit pas figurer la peu-' 
sion Berthould, amenée de Navarre en 1G29j et par 
le moyen de laquelle on attrait pu s'allendre à voi 
rétablir le •plein exercice; car la situation semblait 
prêter bien mieux à cette entreprise que lorsque GeoP" 
froi Lenormant, à la tête d'une autre colonie de Na- 
varriens, était venu fonder Sainte-Barbe. Mais la pen- 
sion Berlliould n^xislait plus. Elle se soutint laut qu 
l'oncle resta principal; le neveu, qui avait fini par ei 
avoir toute la charge, ne se doîina pas la peine de 
renouveler lorsque sa nomination comme coadjuleui^ 
l'eut rendu libre de ses allures. Sa nonchalance s'a< 



1. Piirlie (1*5 comptes ilu collège^ Archives île l'Empire, M. IflOj 

2. Uans la ^]èce ïniitaléc rirtorimix v'Juliratri.r. 
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commoda mieux du métier de propriétaire. Il mit tout 
lepourtour du collège en location. Comme les rez-de- 
chaussée, qvûjadisavaientservi de classes, demeuraient 
sans emploi, ils furent livrés comme magasins à des 
libraires de Paris. Le célèbre Ctamoisy y eut un de 
ses dépôts jusqu'en 1669; il céda la place à Neuf- 
germain, immorialisépar Boileau. Vers le même temps 
lesJiéntiers de la veuve Hénant, aiilre libraire, établi- 
rent une imprimerie dans une salie que celle dame 
avait occupée^ 

Pour ces locataires personne n'eut rien à dire, parce 
que les collèges pouvaient légitimement abriter tout 
ce e|ui tenait à la confection et au commerce des 
livres; mais Jean Bertbould prêta le flanc aux attaques 
en admettant dans la maison deux ou trois inenui- 
siei's qui s'y Jnslallèreul avec leurs établis. Il fit plus. 
Il abandonna à une personne de sa famille tout un 
corps de logis (celui qui toucbait au bâtiment du 
principal cl qui avait son pignon sur la rue de Reims) 
pour en faire un bôtel meublé, A la vérité cet bôtel 
ne devait recevoir que des ecclésiastiques d.e dislinc- 
liou : un évéque y demeura en 1645; maison avait 
percé une porte sur la rue; mais le collège était privé 
parlii (Je sa grande salle, transportée depuis peu dans 
ce bâtiment; mais une femme, 6 scandale! était em- 
ployée au service de lliôtel. Pour mettre )e comble à 
lantd'liorreurs^ Jean Berlliould prit avec lui une vieille 
tante très- misérable, a laquelle il confia le gouverne- 
ment de son raénase', 

■ c 

/ 

i . Comptes du collé^^e^ Archives de l'Einpii-ej H. 2808 '. 
2. Pièces d'un procL-ï poursuivi au parlement de Î64i à 1640, 
Arcliives de l'Empire, tc'.id" jum classé à la scciioii liisloritpin'. 
Il iO 
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De tout cela Joan Bloudei composa le premier réqui* 
SLtoire qu'il laoça contre sou principal dans lesdernien 
moments de la vie de Henri Berthotild. Il saisit l'occa- 
sion d*une \isîte que le recleur vint faire à Sainle- 
Barhe le 5 novembre 164'2. « INk>us n'avons plus, 
dit-il, nu seul emplacement pour les leçons publiques. 
Le cours de pliilosoplùe <pii se fait ici a lieu dans la 
chapelle. La maison est pleine de femmes et de gens 
mécaniques. Voilà de qtielle compagnie on entoure 
les nourrissons des Muses. Est-ce donc ce que pi 
crivent les statuts de notre fondation? Si M. le pi 
cipal ne visait pas plus :i son intérêt privé qu'à' 
riionneur de rUniversité, nous aurions le plein exer-, 
cice; Sainte-Barbe tiendrait rang parmi les grands col 
léges', « 

Ce ne fut pas assez pour lui que le recteur parut lui' 
donner raison sur tous les points. Il voulut avoir contre 
Jean Derlliould une senleuce en bonne forme, el piuir i 
l'obtenir il porta sa plainte au tribunal de rUniversilé^l 
11 enragea de n'obtenir condamnation que sur Farlicle 
de la salle des cours^ et il enragea plus encore de voir 
le principal se soumettre et convertir en salle le rcz.- m 
de-cliaussée du bâtiment qu'il occupait*. C'est pour-fl 
quoi Blondel cbercba une autre issue pour sa bile. 
Henri BerlUould n'eut pas plus lût ferme les yeux, 
qu'il signifia par exploit au maître du garni el auK 
menuisiers locataires d'avoir à vider les lieuï sur le 
champ; et du refus de ceuK-ci, le principal s'adjûi- 
gnaut à leur cause, naquit un procès, qui brocha par 



i. Artbives de l'Univfirsîté» Reg. 27, fol. 30G, 
2. Mèmi! regUlra, Toi. 308. 
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dessus l'autre dtîjà entamé au sujet de riiéi'édité du 
principaUl'. 

En iuvuquâut la volonté de Robert Dugast relalive- 
meut au malutieu du plein exercice daus le collège, le 
procuieuravail lâché uue parole qiùîie devait pas rester 
par terre. Lorscjue Jean Berlliould se \ît si niai mené 
qu'en dernier lieu il avait perdu les droits utiles de sa 
eliarge, il déclara qu'il allait rétablir le plein exercice. 
Alors maître Bloudel, tout docteur qu'il était en pliilo- 
sophîe morale et religieuse, doiuia la preuve qu'il ue 
valait rien. Il circouvint les Supérieurs du collège, et 
par les sombres couleurs dont H peiguit la situation 
des linances, il fit ajourner à siv ans l'accomplissement 
de ce même devoir au sujet duquel il avait dit, lui le 
premier, que c était une abomination au principal de 
ne s'en élre point encore acquitté. Le principal appela 
au parlement de l'arrêté des Supérieurs. 11 s'était fi- 
guré que l'I^uiversité lui accorderait son appui: loin 
de là, dans une consultation qui fut demandée par la 
cour suprême, les représentants des quatre Facultés, 
tout en expriinaiil leur affliction de ce que, faute de 
ressources, un nouvel astre ne poiu-rail briller de si tôt 
dans le firmament académique, connrmèrent de tout 
poiut la décision prise à Sainte-Qarbe*. 

Il n'est telle vigueur que celle des indolents lorsqu'ils 
ont fait des choses uue question d'araour-propre. Jean 
lierthould fut tout entier à son projet de restauration 
pendant le long délai qui lui avait été imposé. H était 
prêt à Texpiration des six ans , toutes ses mesures 



1 . Pièces du procès allégué ci-dessus, p, ItS. 

2. Arcliives de l'Universiréj Reg, 27^ fol. 368 et 389 ikS. 
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prises, son personnel de professeurs formé. H alla 
jusqu^û faire poser les affiches qui annonçaient le jour 
de la réouverture des classes; et rien n'aboutil, îi cause 
de l'apposilion de r[^niversité qui, cetle fois^ fut bien 
forcée de dire le fjn mot de son refus. 

L'Université (ce qu'on ne sait pas généralement) a 
fourni la première idée des messageries publiques. De 
tout temps elle eut des commissionnaires ou messagers 
volants, comme on les appelait, qui allaient de leur 
pied léger dans les divers pays, même les plus loin- 
tains, dont la jeunesse fréquentait les écoles de Paris. 
Ces gens faisaient le service de la poste entre les éco- 
liers et leiira familles; ils se chargeaient aussi des pa- 
quets qu'il y avait à porter de part et d'autre. Leur 
office, qui ne laissait pas d'être fructueux, leur était 
conféré presque pour rieu- Mais en 1633 l'Université 
imagina d'aHernior ses messageries, à Vimitation de ce 
qui se pratiquait pour les autres messageries que les 
rois avaient établies en concurrence avec elle. Elle 
espérait arriver par là à donner, comme les jésuites, 
Uinslruction gratuite, c'est-à-dire à salarier ses régenis 
d'une nianière suffisante pour que les élèves fiisseut 
quilles envers eux de toute rétribution'. Elle n'attei- 
gnit pas le but qu'elle s'était proposé, parce qu'elle 
ne ]hU tirer de l'opération qu'un revenu d'environ 
4-0 000 livres, et qu'avec cette somme il n'y eut pas de 
quoi faire vivre les soixaute-dix régents des grands 
<;olk'ges. Néanmoins la ferme des messageries rendit 
im grand service en ce qu'elle permit de dimiiuier la 
rétribution, ou, ce qui est la même chose, de ne pas 



1. De la Mare, Traité de la police, t. IV, p. 010. 
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l'aiigm enter, malgré la dépréciation continueHe des 
espèces. 

On conçoit maintenant la raison qui fil échouer 
l'entreprise du principal de Sainte-Barbe. Autoriser 
l'exercice dans un nouveau collège eût été ajouter sept 
ou huil professeurs au corps enseignant, par conséquent 
rogner la part qui revenait à chacun sur le produit des 
messageries. Certes on ne peut guère blâmer la mère 
indigente qui refusait d'accroître ]e nombre de ses 
enfants pour ne pas mettre sur la paille une famille 
déjà réduite au slrict nécessaire; mais on excusera 
aussi le mécontenlement bien légitime de Jean Ber- 
thoiild. Il le porta en lui pendant de longues années, 
€t sa façon de le faii-e sentir fut çeïte hauteur avec 
laquelle nous l'avons vu réclamer pour ses locataires 
le droit d'envoyer leurs élèves au\ jésuites. Si, pour 
chacune des iiiapeclions où ce point fut débattu, nous 
avions le procès-verbal exact de toutes les paroles 
«changées entre le recteur et notre principal, nous y 
trouverions assurément cette réplique qut ne put pas 
manquer d'être donnée : « Quand j'ai voulu placer 
Uans^ voïie main renseignement de ma maison, vous 
m^avez repoussé : souffrez maintenant qu'il vous 
échappe, » 

Ainsi Jean Berthould fut réduit à ne jamais diriger 
d'autre enseignement que celui de sa classe de phi- 
losophie. Le soin d'une pareille direction n'était rien. 

11 eut d'immenses loisirs, qu'il n'employa pas même 

ù surveiller, comme il le devait, les petits boursiers du 

collège. 

Ceux-ci avaient été rétablis peu de temps avant le 

départ de François Gaultier. En 1634 Henri Berthould 
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commença à remplir le cadre en faisant nommer nu j 
enfant de son nom et, selon toute vraisemblance, (lef 
sa famille, le jeune Jacques Berlliould. Ce sujet, qui 
était de Paris, ne réjîoiidait pas à la condition de lieu 
prescrite par la fondation, car il demeurait sur la pa- 
roisse Sain le- Etienne du Mont; aussi fut-il introduit 
d'aulorité par l'un des Supérieurs composant alors à 
lui seul le conseil de surveillance, et cela créa un pré- 
cèdent qui fit pour longtemps tomber en oubli le^ 
droit des paroisses au\ petites bourses^ V 

Trois autres enfants furent admis avec Jacques 
Bertbould dans le courant de l'année 1634. Après 
leurs dix ans d'études, ils furent renouvelés; puis le*^ 
bovirses restèrent Tacanles pendant dix autres années*. 
Conférées de nouveau pour la rentrée de 1664, cll( 
donnèrent lieu à une prétention digne de rerparque.j 
Les enfants qui en étaient gratifiés voulurent avoin 
cbaciui leur cliambre. Comme il n'y en avait qu'une 
à leur disposition, deux d'entre eus l'acceptèrenlj 
les deux autres continuèrent à demeurer cbcz leur 
parents. Le principal, qui sans doute avait les mainl 
liées par la conduite de son oncle à IVgaid des pro-' 
motions précédentes, et qui prouvait par là son igno- 
rance de la constitution qu'il était chargé de mainte- 
nir, puisqu'il ne devait qu'une chambre aux quatr^| 
élèves boursiers, le principal ciiit devoir s'excuser" 
lorsque le recteur fit sa visite de Tannée 1605. Il pro- 
mit de faire droit à la réclamation de ses élèves aussi- 
tôt que cela serait possible. Cependant l'année qui 



1 . Acte ctu 18 mars 1 6SÎ». Archives de l'Empire, M'. 189, 

2. CoiDp[es du collège, Archives de VEmpire, TI. 2808', 
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suivit ne vit pas s'accomplir celte promesse. Le rec- 
teur cita Icâ parties à son tribunal. Jean Berthould fut 
condamné à fournir dans le terme de Noël une se* 
coude chambre pour les deux élèves qui étaient obli- 
gés d'aller coucher dehors'. 

Le registre académique porie que les enfants se 
présentèrent à l'audience dans un tel état de mal- 
propreté que le recteur ne put pas s'empêcher de leur 
en faire lionte. Le principal fut adjuré d'avoir l'cfii! à 
ce qu'ils fussent naîeu^ tenus à l'avenir» 

S'il est vrai que la propreté est possible dans toules 
les conditions, il faut reconnaître néanmoins que cette 
vertu est plus dilTicile pour les pauvres que pour ceux 
à qui rieo ne manque. Or nos petits boursiers étaient 
des pauvres dont l'indigeuce n'était guère soulagée 
par l'avantage qu'on leur fait^ait. Quoique leur \ieti- 
sioiî de 25 livres eût t^té élevée à 37 livres ÎO sous', 
on se demande comment) sous Louis Xïll et sous 
Louis XIV, ils pouvaient se nourrir et s'habiller avec 
Une si faible somme. A moins qu'ils n'aient vécu de 
pain et d'eau, on doit supposer ou qu'ils mangeaient 
les reliefs du principal, ou qu'il leur venait d'autres 
charités du dehors. 

Ces élèves, étant suppôts de l'ilniversîté par coti* 
dilîon, ne furent jamais de ceux dont on eut à se 
plaindre qu'ils étaient envoyés aux jésuites. Ils sui- 
virent le cours du collège le plus voisin, qui était celui 
de Lisieus. La porte de Saiute-Bart:te, n'ayant jias en- 
core été déplacée de son lieu primitif, donnait presque 



L Archives de rUnÎTci-sité^Heg. 31, fol. (>9. 
î. Ordonnance des Supérieurs du 17 avril 163D. 
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en face de ce collège; seulement une porte cochére 
avait remplacé \è portail gothique de Thôlel de Cliâ- 
lon. Elle fut gardée pendant quarante ans par un 
brave honjme nommé Dumouslier, qui fit pendant la 
Fronde le service de mousquetaire pour Sainte-Barbe. 
Sa longue fidélité lui valut d'être enterré à Saint-Be- 
uoîl, en 1G79, aux frais de la maison'. Mais ne per- 
dons pas de vue nos petits boursiers* 

Le principal était tenu de leur doiinerrinslructiou 
religieuse et des répétitions sur renseignement qu'Us 
recevaient en classe*. Jean Bertbould finit par se 
soustraire à ce devoir, qui était une corvée pour lui. 
Il souffrit ou peut-être proposa tout le premier qu'on 
les prît parmi des jeunes gens déjà pourvus de leur 
diplôme de maître es arts. Par là les petites bourses 
furent converties en secours à lusage d'étudiants 
qui attendaient le moment de s'ouvrir une car- 
rière. Trois bourses sur les quatre se trouvaieut 
distribuées de la sorte en 1680. Par un abus encore 
plLis criant, l'un des sujets pourvus était le propre ne- 
veu de M. Cocquelin, alors cliancelier de îSotre-Dame 
et de rUniversité, par conséquent membre du conseil 
supérieur de Sainte-Barbe ; de sorte que ceux-là même 
qui avaient mLssion de surveiller l'emploi de l'au- 
mône destinée aux pauvres n'avaient pas honte de 
faire tomber ceile aumône dans la main de leurs 
proches'. 

On a l'idée maintenant de la population bigarrée 



1 . Coraples du collège, Az-chives de l'EmiJtje, H. 980S *. 

2. Archives de l'Universilé, Reg. 39, fol. 48. 

3. Compte* du ciillèije, Archives de l'Eiiipire, H. 2808'. 
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(|ui remplissait le collège. Par bas, les ouvriers et 
garde-magasins; au premier et second étage des corps 
de logis, les pensiunuals; dans les galetas, des prê- 
tres et des étudiants, locataires souvent insolvables, 
(pu démt'uageaient en Taisant sauler leurs nippes par 
la fenêtre, ou qu'on était obligé de mettre dehors 
sans les exécuter, parce qu'ils ne possédaient que le 
lit du pauvre et les livres de recclésiastitjue, deux; 
choses sur lesquelles la loi n'avait pas de prise. Le 
bâtimeut du principal se distinguait des autres en ce 
qu'il ne recevait pas d'étrangers. Les petits boursiers 
y étaient logés au-dessus du cheC de la maison, qui 
occupait un appartenieul autrement vaste que celui 
q^^i'avait prescrit la fondation^ 

La cour était commune à tout le monde; mais pour 
les personnes d'âge qui voûtaient prendre l'air à l'é- 
cart, Henri Eertliould avait loué le petit jardiii de 
Moutâi^u,en réservant la (jucstion de propriété. Celle- 
ci n'était pas encore vidée, à cause de l'opposition 
constante de Monlaigu à l'arrêt de 1 560 et de l'opposi- 
tion de Sainte-Barbe à Tan et de 1563; mais Sainle- 
Liarbe lïétait plus de force ;i troubler le sMtu quo 
par la reprise du procès. Monlaigu Técrasait de son 
importance. Cet établissement, sorti sain et sauf des 
orages de la fui du seizième siècle, comptait encore 
parmi les grands collèges. Il avait,, en outre, conservé 
le prestige de terreur qui s'était attaché à son nom 
depuis 1490. S'il n'était plus Tofficine de capelles' 



\. Ccimptcs du collège de 1667 à 1G78, Archives de l'Empire, 
H. »SÛ«'. 
i, c Est observatuiu paucos adroodum horaincs duutos et Judl- 
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ctablie par Jean Slandonck, il continuait d'efTrayer 
la jeunesse par la pauvreté de son régime et par la 
sévérité de ses règlemeuts. On le considérait comme 
une maison de correcîioii à l'usage des enfants dont 
les familles ne pouvaient pas venir à bout', 

Jean Berlliould renouvela le bail de son prédéces-f 
seur : ce qui Tut la contimialion de la trêve qui sub- 
sistait entre les deux collèges. Enfin la paix succéda, 
parce que le négligent principal laissa prescrire le 
droit de Sainte-Barbe, et par là rendit impossible Ifi 
retour des boslilîtés. ^M 

il ne s'agit plus qnede citer les noms auxquelss'at- 
tacbe de rinlérét parmi ceux qui nous reslent soit des 
écoliers, soit des autres personnes ayautbabité la mai- 
son du tempj des Kertbould, ^Ê 

Des professeurs qui tinrentlâ cbaire de pbilosophie, 
un M. Lefèvreest le seul qui nous soit connu. C'était 
un bomnie distrait, A la fin de son cours, en 1fi82, il 
oublia de remettre en temps utile la liste de ses élèves, 
de sorte que cette formalité, accomplie trop tard, faillit 
faire exclure de l'examen pour la maîtrise le nommé 
Claude Henri Ledieu. Cependant l'Université, sur la 
réclamation de celui-ci, jugea qu'il ne devait pas 
snuirrir d'une irrégularité où sa volonté n'était pour 
rien'. Ce Ledieu étant qualifié clerc du diocèse 
d'Amiens, il y a tout lieu de penser qu'il était deU 
Emilie d<e François Ledieu, natif de Péronne, doutoo 



cioprsËditQS ex hac capetarum officinn prodiisse.v nicher, Historia 
jica^rKMeparis.^X. IV, fol. 93. 

1. Diibreul, Les antiquité?, de Paris, p. SOS. 

5. Archives de i'UnivcrsiléjReg, 37, fui, 3. 
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a publié récemment île curieux mémoires sur la vie 
de Bossttet. 

Parmi les élèves des pensionnats, nous en trcuvona 
deux qui devinrent des hommes illustres, Sanleul et 
César d'Eslrées'. 

Jean Sanleiil fisses humanités étant k Sainte-Barbe, 
en pension chez l'un de ces maîtres qui envoyaient 
des élèves aux jésuites, car il est certain qu'il suivit 
les classes du collège de Clermont. C'était un enfant 
dou\ et jovial, qui avait dans rtiumeur des côtés bi- 
zarres, et avec cela une sorte d'infirmité physique, un 
tic nerveux f|ii'il ne pouvait pas cnufenir Inrsqu'iï 
s^applîqiiait à ses devoirs- Les contorsions qu'il faisait 
alors furent regardées comme l'indice de ce que les 
anciens appelaient œstrum^ la pif]ùre.de la mouche 
poétique. Il s'enflamma à se l'entendre dire, et témoi- 
gna pour le vers laliii une préréreuce que justifièrent 
pleinement ses dispositions naturelles. C'est ainsi que 
le plus célèbre poète latin du dix-septième siècle se 
révéla an lieu même qui, un siècle auparavant, avait 
vu sortir les premiers fruits de la veine de Bnchanan 
et d'Anlr»ine de Gouvéa, l'Horace et le Calulle de la 
Renaissance'. 

Le plus grand succès de collège obtenu par Santeul 
fut b l'occasion d'un petit poème intitulé la Bouteille 
ou la Bulle de savon, qu'il composa pendant qu'il fai- 
sait sa rhétorique sous le P. Cossart. C'est une pièce 



1. Factiim de Simon Menassier, principal de Sainte-Barbe, 
c&ntre rrnivprsité, Ï7Î3. 

2. Baillet, Jupemenls des Savants, éd.Lamtmnoye^ l. V, p. 407; 
THctjninïiaire historique de Moren ; Pinpt <lp la AîiartiHière, La TÎe 
et les lions moiÈ de M, de SaDt^iiil, în-lS, 1738, 
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OÙ il y a de jolis vers; mais la composition n'en vaut 
rien. Nous dirons le sujet, pour montrer l'excessive 
indulgence ou le mauvais goût des maîtres qui s'exta- 
sièrent devant une prodnctiôn si ïnfûrnie. 

Fhyllis soulageait par des larmes les peines de son 
cœur, L'Amour recueille dans une coquille l'eau qui 
tombe de ses yeux, et, y mêlant une liqueur enchantée, 
avec un clialumeau U se met à souffler des bulles. Iris 
voit avec jalousie ses couleurs transportées sur ces 
globes légers ; elle craint qu'ils ne la supplantent dans 
son ofïice de messagère des dieux, elle s'elïorce de les 
crever; mais TAmour les protège de ses ailes. Vénus, 
qui prend pitié du dépit d'his, s'avance pour lui ex- 
pliquer que ce n'est qu*un jeu. Là commence une in- 
lerniinable démonstration de physique expérimentale, 
fort déplacée dans la bouche d\ine déesse qui d'or- 
dinaire ne s'occupe pas de ces choses-là. Pendant cpie 
Vénus parle, TAmour fornie une dernière bulle plus 
belle que toutes les autres. Il la suit dans les airs, la 
pousse de son haleine, et la fait monter Jusque dans 
l'empyrée, où elle est changée en astre. 

Le P. Cossart trouva cela si joli qu'il en fit l'objet 
d'uue véritable Qvation pour son élève. Celui-ci reçut 
les applaudisseuieuts de ses condisciples et de tous les 
révérends pères, professeurs ou maîtres de quartier 
à Ctermont. La pièce passa de main en main et courut 
la ville. Peu s'en fallut qu'on ne la proposfit comme 
un supplément à joindre aux Métamorphoses d'Ovide'. 



I 
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JI est heureux pour Santeul qu'il ait possédé en lui 
uu fonds de bon sens qui le détourna de ces fadeurs. 
S'il resta un poëte hel-espril, du moins s ahstinl-il 
plus tard de iiraiter la mythologie eu façon de roman. 
La. BùUfeiUe de A'a\^on figure dans le recueil qu'il fit 
lui-même de ses ceuvres, avec l'épilogue que voici : 

Hoc lepidum carmcn vel adliuc pubentibus annis 
Scripsi ; non pudeat rudiorem cxponere musûm : 
Est incomposiLx sua laiis et gloria musœ. 
Nos piieri fuimua ; Eimc, pnlchro laurlîs amore, 
Omnia prspclaro tentabam scribere versu. 
Plaudtbiiiit juvencs, mllii non minus îpse placebam, 
Et me grandiIo(|uts jain trnn misctrre poctis 
Stultus ego audfbam, et coelum lellgissc vidicbar. 
Addiderani animes, duni laudant niulta, mag-islri : 
Non illos mendisque scateus crudumc|ue pigehat 
Ad cœlum vultu sîmulato attoUere cfirmeo, 
Spondebantqneomncs me magnum in noraen ituruim, 
Creduluà ab ! nimium pcr curmina quterere lamam 
Incepi; at vatem sine uominc fama reliquit'. 

Ceux qui connaissent le personnage ne seront pus 
dupes de f apparente modestie qui semble avoir dicté 
ces vers* Santeul n'était pas modeste, U croyait ier- 
memeut que, depuis le siècle d'Auguste, personne 
autre que lui n'avait su faire parler la musc latine, et 
de plus il avait la prétention de ne devoir cela qu'ji 
son génie'. En mettant son premier essai au milieu des 
productions de sa maturité, son dessein fut certaine- 



i. Jonnnis Baptistic Saniolii ^ F'ictorini , opéra poetica. In-19, 
Paris, i 694, 
2, Menagiana, 1. 1, p. 08. 
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ment d'apprendre aux âges fuliirs la faiblesse de seîi 
commencements el la mince obligation qu'il avait à 
des niaiires doul Tappiobalioii trompeuse aurait pu le 
conduire à se contenter de si peu. Le uullu sùmdato 
dit cela aussi clairement que possible, tout ta laissant 
à Tauteur de quoi se retourner, si on lui eût fait reprt 
clie de sa malice. Le même sentiment se retrouve' 
dans la pièce qu'il composa à la mort du P. Cossart. 
Il se garde bien de rapporter au défunt une part quel- 
conque de son talent. Il ne rappelle que les encoura- 
gements qu'il avait reçus de lui'. 

Les jésuites,, après avoir tant prôné le jeuue San- 
leul, firent tous leurs efTorts pour l'avoir en pension 
cbez eux. La famille se rendit à leurs sollicitations. 
L'enfant fut retiré de Sainte-Barbe, el c'est comi 
iulerne qu il fit ses classes de pliilosophie à Clermonl.' 

Nous ne parlons pas ici des hymnes à Saiule-Barbe 
que Santeul composa dans les derniers temps de sa 
vie. Il en sera queslion dans le chapitre que uuus 
avons consacré a la cbapelle du collège. M 

François César d'Estrées, fils du premier mart'clia^' 
de ce nom, fut aussiun enfant visionnaire^ mais d une 
autre trempe d'esprit que SanleuL La culture intellec* 
tuelle, à laquelle il se prêta avec une docilité rare dau^| 
le rang où il était né, transforma son caractère, en lu^ 
inspirant Vambition de se rendre parfait en toute cbose^ 
Il fut de l'Église sans renoncer au monde, pour lequé| 
il était fait, et il brilla parmi ses contemporains comme 
le modèle de ce qu'on appelait alors Vhonnéw homme. 



\. Gahrietis CosAartii timtultts, dans les Opcra poeirca. 

S. Mémoirea du cardinal de Reu (Çol^lbCLiuD MichautC), p, 19K,j 
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doux, h if u veillant, alTable à chacun, mellant dans ses 
moindres actions de la dignité sans apprêt et dans tout 
ce qu'il disait un charme infini. 11 écrivait très-bien 
en latin et en français. Avec cela c'était l'iime du 
monde la plus loyale; jamais de cakui dans sa con- 
duite, et un goût modéré pour les liouneurs^ dont il se 
set^it passé facilement s'ils n'étaient pas veniis le cher- 
cher d'eux-mêmes, 11 fut membre de TAcatléinie fran- 
çaise et évêque de Laon a vingE-luiït ans, cardinal à 
quarante-six, employé toute sa vie dans les plus gran- 
des aiTaires'. 

Tandis que ce futur académicien, logé probable- 
ment avec un préceplenr, déclinait en latin et en grec 
dans l'une des chambres de notre collège, le plus illus- 
tre des secrétaires perpétuels en face de qui il devait 
siéger plus tard acquérait ses première litres dans un 
grenier, sous les combles de la maison. îNous voulons 
parler de Trançois £udeSj plus connu sous le nom de 
Mézeray, 

Tous les biographes menîionnenl la retraite que 
Mézeray fit à Sainte-Barbe, dans le temps on îl conçut 
le projet d'éciire l'histoire de France. 11 avait alors 
"vingt-six ans, ce qui nous reporte à l'année 1 637. Rien 
dans sa vie passée n'annonçait ce qu'il serait un jour. 
H avait servi dans l'armée comme officier d'adminis- 
tration^ puis s'était retiré, par dégoût des voleries dont 
il était témoin. Peu exercé à la composition^ car il 
n'avait encore écrit tjue de méchants vers et d'obscurs 



i. Dalembert, Histoire des membres de l'Académie française, 
t. m, p. 3tk ; hlénioires de VsLhhè Legendre (dans te Rla^'-asin de 
librairie t. V), U 3 et 4k; Mémoires du duc de SaJat-SimoD. 
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paniplilets, n'ayant ni Thabitude ni le gûûl des recher- 
ches, mais alliant à la passion lilléraire un sentiment 
profond de moralité et de très-Termes opinions poli- 
tiques, il résolut d'employer rhlstoire à la défense 
« des droits aticiens et naturels ^ u dont trop peu de 
personnes lui paraissaient se soucier aloi-s. C'est pour 
raccompllssement de ce dessein qu'il cherclia un asile 
où il pût trouver le recueillement et vivre sans beau- 
coup de dépense, car ses ressources étaient des plus 
bornées. La chambre que lui loua Henri Berthould 
n'eut pas besoin d'èlre vaste : sgn bagage se ressentait 
de l'état de sa bourse. 

Dès qu'il fut iustallé^ il se fit connaître pour un 
parfait original. Il y avait en lui du Romain et du phi- 
losophe de lasecle deDiogène. l'ue brusque franchise 
donnait à sa conversation un tour qui n'était celui de 
personne. Il avait des laçons de travailler non moins 
singulières. Son esprit, paresseux de sa nature, ne se 
prêtant qu'avec beaucoupde peine à l'apphcatîon, pour 
l'y contraindre il se livrait à mille simagrées* Il avaif 
beau faire, lorsqu'il était sur ses livres, c'était pour 
rêvasser plutôt que pour lire avec fruit, et il se surpre- 
liait sans cesse à griffonner sur les marges ce qu'il 
pensait du gouvernement, préoccupation qui avait 
passé chez lui à l'élat d'idée lixe. On a conservé une 
page de son exemplaire de l'Histoire universelle de 
d'Aubigné où il y a ce vœu écrit de sa main : Duo tan- 
tuni hacc opio : unum ut mon'ens popuïum Francorum 
libcrurn relùiquam^ alterum ut cui'/^ue ei^e/iiat sècuC tîe 
re publica quîsque mereb/tar'. 



i. Bulletin de k Soc. de THist. de France^année 1â^2,p, 2ia. 
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Sa plus étrange manie était le goût des haillons. U 
sortait dans les rues babillé de telle sorte que qui ne \e 
cotinaissait pas lui aurait mis volontiers un liard dans 
îa main. Uae certaine camisole en peau de mouton 
tisée^ dont il s était fait un pourpoint, le rendait cTIgne 
du crayon de Callot. Des agents de la police des pau- 
vres, le rencontrant un jour dans cet accoutrement, 
l'appcéliendèrent au collet pour le conduire ati dépèt 
de la mendicité. Il les pria plaisamment de vouloir 
bien attendre que son carrosse fût raccommodé, s'ils 
voulaient qu il les suivit. Il leur apprit ensuite qui il 
était. 

L*escès d^assîduîté lui ayant causé une longue ma- 
ladie, il se trouva au plus mal dans ses afTaïres. Heu- 
reusement pour lui, quelqu'un signala sa détresse au 
cardinal de Richelieu, qui lui fit porter aussitôt cinq 
cents écus dans une bourse brodée à ses armes. Celte 
version est celle de Larroque, qui nous a laissé une 
■vie de Mézeray ; mais l'anecdole est racontée autre- 
ment par le P, Leiong, au dire duquel le cardinal 
aurait envoyé ce cadeau après une séance de thèse, oîi 
le futur historien, qui entendait à merveille toutes les 
parties de la philosophie, avait excité l'admiration 
de la Sorbonne en argimienlant contre le récipien- 
diaîre. De quelque manière que les choses se soient 
passées, il est certain que Mézeray se ressentit de la 
.bienfaisance de Rîclielicu. !l ne s'en réjouit pas autant 
n'en pourrait croire. Cet argent, complé par la 
ain d'un ministre, lui parut être le prix d'un sacd- 
ice qu'on demandait à son indépendance. 

Telleîs sont les circonslances au milieu desquelles 
iit compose le premier volume de l'Histoire de 

il 



laa HISTOIRE 

France. Lorsqu'il panU, en 1643, Mézeray avait] 
déjà quitté Sainte-Barbe pour U maison âxi chancfi- 
lier Séguier'. 



CHAPITRE X. 



Projela diTers *.ur le* petits c^olléges. — Arritt du Conseil d'Éia 

réunir S^inft-Barbe à l'École de droit. — Opposition vtgouiense tli- 
Loiûa Delaroclie. — Conlcsiatioû av«' le Eurean des pauvrt-s. — Offre 
lies ïpsuitus pour âToir udp partie de Sainte -Barbe, ^ Intervcntiaii 
dp. l'L'uiversïté. —Vente à l'f niveiâïtc de la moitié dn collège,- — Ht 
coaslnictïan d'e« bâimiem» âlién^g. 



Avant que le I*. Ct>ltr^n eût CûifTé Henri IV de cell* 
prédUêction pour les jcsuites qui donna naissance au 
collège de la Flèche, le bon roi avait songé un moafl 
ment à compléler la réforme de l'Université de Paris 
parla réorganisation de ses collèges. En réunissant le 
revenu de loules les fondations, on aurait formé quatre 
établissements spacieux, fournis de professeurs d'élite, 
et ces professeurs auraient été rétribués des deniers d^ 
ï'Élat*. Ce projet fut repris, plusieurs aunées après l'at- 

i. Rlénioiresde NîcçroTi, t. V^ p. 20B;La VJede François Endos 
de Mézeray (par Daniel Lairoque), in-12, Atusterilîtm, 1726^ 
D'ictlunaaircbistoriqU'e de Morérl ; Mémuirc^ histuiiqnes 5ur plniH 
ïieiirs historiens modernes de la France, i la lin du lonie UI de 
la Bililiotlièijuç liîstcjrintie du P. Leiong, édition Fevret de Fon- 
tctta, n" 32. fl 

2. Richer, Hiftoria Academm Paridensh, ms. suppl. Tîit, de la 
Bibltuthèque impéiiale, t. IV, fol. 66 et 79. 
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tentât deRa'vaillac, par un sieur de Saînt-Clémeut, qui 
en fit un mémoire qu il adressa à Louis XU1\ On voit 
par cet écrit quel aurait été le sort de Saiiile-Barbe. 
Réunie avec Montaigu, le Plessis, le Mans, Reims et 
Coqueret, elle eut perdu son nom en même temps que 
ses lois. Le grand corps dont elle aurait fait partie se 
serait appelé Collège des lettres ou. des arts, au de 
toute autre cbose en état de cadrer avec le nom de 
Colléj^e des vertus, atlribué par le feu roi lui-même 
au groupe dont ^a\ar^e aurait été le principal élément. 

Bien que cette conception exU souri à Louis XIII, 
qui se donna îa peine de la discuter avec le recleurde 
l'Université en 1G20, la seconde fois comme îa première 
elle s'évanouit sans avoir eu de suite. Le cardinal de 
Richelieu l'ayant reprise au plus beau tenips de sa puis- 
sance, elle resta encore sans effet*. 

Ln 1651, les principaux des petits collèges, noire 
Jean Berlhould dans le nombre, eurent raison devant 
le parlement d'une quatrième tentative du même 
genre, suggérée par les {.^artisans dan& un but pure- 
ment fiscal'. 

11 fallut qu'en 1680 Sainte-Barbe reçût encore la 
désagréable nouvelle d'im projet qui menaçait son 
existence. Celle fois le cas étail d'autant plus grave que 
Louis XIV avait manireslé sa volonté, et que deux col- 
lèges seulement étaientatteinls, de sorte qu'il n'y avait 



L Au roy, Mémoire signé à la lin René de Baint -Clément, la-k 
<le £4 pages, san% lieu ni date. 

4. Juurdaln^ Ristoire de rUnîver&ité au xva^ et au svm' siè- 
cle, p. 99 et)30. 

ï. Comptes du cotlége pour 16^1-1652, Archives de l'Empire, 

II. aacK». 
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espoir ni de recourir aux complaisances de la magis- 
trature, ni tle faire monter au troue les doléances d'une] 
armée de suppliants. Voici de quoi il s'agissait. 

Le roi ayant institué l'enseigiiemenl du droit civil àl 
côté de celui du droit canonique dans la racuUé de 
décret (avril 1 Gi'Jj, la vieille école de la rue Saint-Jean 
de Beauvais se trouva tout d'un coup trop étroite pour 
le nombre plus que doul)lé de ses étudiants. Il fallut 
songer à l'agrandir : de la Vidée d'un monument, et, 
par suile, d'un déplacement. Ou jeta les yeux sur le 
collège de Bourgogne, situé en face des Cordeliers, au 
)ieu où est aujourd'hui l'École de Médecine. Ce col-i 
lége, jadis si florissant^ se trouvait réduit au même 
état que Sainte-Barbe. Toutefois, il irétait point k 
vendre; pour lui prendre sou terrain, il fallait l'ame- 
Der à composition. Louis XIV approuva un expédient 
proposé par Coibevl , qui tonsislait à transporter les 
boursiers de Bourgogne dans les bali:nents de Sainte- 
Barbe* Quant à Sainte-lîarbe, on l'aurait laissée sub- 
sister dans un coin de la nouvelle école de droit, en 
supprimant le principal et le procureur, de sorte que, 
de la communauté établie eu 1556^ il ne serait resté 
que le cbapelain et les quatre petits boursiers, et à 
eux cinq ils atiraieut vécu de la dotation de Kobeil 
Dugast, sous la surveillance du doyen de la Faculté 
utnusfjtte juf'is. Cela fut décidé en Conseil, et l'exé- 
cution confiée aux conseillers d'État Boucberat, Eignon 
et de BesonSj devant lesquels les dignitaires des deux 
collèges furent appelés à comparaître avec les titres de 
leur fondation'. 



I . Félihienj tJLStcîre tle Paris, r. Il, p. lOiTj Arrct dii comdl 
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Le projet ne tarda pas a èlre modifié par le mou- 
vement que se donnèrent le& Francomtois; caria pro- 
vince de Bourgogne, à laquelle apparlenaîl le collège 
du même nom, élait celle de la rive gauche de la 
Saune, la Franche-Comlé, re?unie dppuis trop peu de 
temps à la couronne potir qu'on n eût point égard y 
ses réclamations. Saiute-Rarbe resta seule sur le tapis. 
Alors un nouvel arrêt la déclara réunie à l'École de 
droit, ainsi qu'il avait été décidé en premier lieu, mais 
sans déplacer les boursiers maintenus. Ou laissait 
même le principal et le procureur supprimés jouir de 
leurs chambres jusqu'à la fin de leur me. Le reste 
des bâtiments devait servir à loger les professeurs de 
droit canon'. 

Qu'on se rappelle eu quel état était alors l'aduiiui* 
stratiûn du collège. Jean Bertbould, le principal, avait 
consenti à se démettre de ses fouclions par incapacité; 
Nicolas Vacliot, le procureur, avait perdu les siennes 
par indignité; tous les pouvoirs étaient réunis dans 
les mains du chapelain, Louis Delarocbe. 

Ce Delarocbe était un habile homme, qui était venu 
naguère du diocèse d'Autun achever ses éludes à Paris 
avec l'idée de se faire avocat. A rÉcole de droit il se 
fit remar(|uer par le célèbre Doujat, qui Fattira chez 
lui, et remploya comme secrétaire. Fioujat, à titre 
de doyen de la Faculté, figurait depuis longtemps 
dans le Conseil supérieur de Saiule-Barl^e. De plus, 
on sait qu'il était aussi savant philologue tjue prolbnd 

d'État tin 3G mars IfiSO, aux Ardûves de l'Université, cailon 19, 
liasse i , n^^ 2â. 

i. Anrt ilu Conseil (î'État du tO mars 1G81, A.rcliives de ITjn- 
pîre, E. i8(17. 
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jurisconsulte. Il fut frappe de l'intelligence avec la-] 
quelle Delaroclie expliquait les auteurs anciens, rt 
coniusl en lui uue -vocatEon véritable pour l'enseigne-j 
ment, et l'en«^a^ea à embrasser celle carrière plutôt 
que celle du barreau. Il ne s'agissait que de lui trouver 
une condition sot-table : ce qui se présenta bientôt par^ 
la mort du cLapclaiti de notre collège. Grâce à l)oujat,A 
Uelaroche fut nommé k cet emploi ^ qnoiqu^il ne lût i* 
pas dans les ordres; mais il prit volontiers l'engage- 
ment de se mettre en règle dans le plus bref délai. De 
cette façon, il fut improvisé prêtre et barbiste en 1 675.1 
Il eut bientôt un pensionnat à lui, qui le mit en ré-| 
piitatiou et comme inslîtuleur et comme administra- 
teur. La protection qui lui avait ouvert les portes de 
Sainte-B:irbe ne l'abandonnant pas lorsqu'il y fut en 
pied, û dut à Doujat l'autorité absolue dont il futflj 
investi ; il lui dut encore la perspective de f état liono-^ 
rable dans lequel on se proposait d'entretenir le cbape- 
lain, après qu'aurait été consommée la réunion du col- 
lège à rÉcole de droit'. H 

Mais ce deiniev bienfait ne souriait que médiocre- 
mentà M. Delaroclie, qui avait de bonnes raisons poiu- 
préférer le statu qno. Depuis le commencement de sa , 
gestion, dont il n'avait pas encore rendu de compte ^ H 
il employait les revenus du collège à monter son éta- 
blissement pai'ticulicr; et comme il n'avait pas à lui 
un écu vaillant, la nécessité d'une liquidation l'aurait 
mis dans une perplesité extrême'. H résolut de pro-j 

\ . Notes hi.st(iriques sur SainlC'Baj bc^ Are^tiives de l'Universjlt, 
câi'toQ 29 ; Fiictum de Simon Menassier, principal de Sainte-Barbe, 
eotilre l'Utiiveisilé, 1723. 

2. Factura de Simon Menassier contre l'Universiiê, p. 9. 
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filer de ce que la mémeconjouclure n'aurait pas rendu 
ses collègues moins embarrassés que lui. Il les eiïraya 
d'abordj puiss'ofTrit à eux comme celui qui les tire- 
rait de peine, s'ils Tûulaienl prendre en main la défense 
de leurs droits menacés. Bientôt il les mit en cam- 
pagne, en ajant l'air de les suivre, lorsqu'en réalité 
tous les ressorts qui allaient les faire agir restaient dans 
sa tnaiiu Sa conduite toutefois ne fut pas celle d'uu 
intrigant qui se cache en même temps qu îl pousse les 
autres. Satisfait de l'apparence qu il s'était ilouDée» îl 
ne se ménagea eu aucune des occaBions où il eut: à 
payer de sa personne, roéme au risipie de déplaire à 
sou bienfaiteur. Nous avons à cet égard le témoignage 
d'un homme qui, tout en professant pour Jm une 
très-médiocre estime, Ta loué de ce qu'il avait com- 
battu « glorieusement » pour la conservation du col- 
lège'. 

Le mot n'est pas trop fort, pourvu qu*on en circon- 
scrive l'effet à la petite sphère où put être appréciée 
la valeur du héros, il est certain que TUniversité dut 
voir avec admiration un jeune homme^ si nouveau par 
ses services et sans autre porte-respect que l'entourage 
de deux, vieillards imbéciles et décriés, entreprendre 
(le coutrecarrer la volonté du roi le plus absolu qui 
fui jamais, celle de ses ministres et les désirs de toute 
une compagnie de docteurs éniinents. Par sa hardiesse, 
par son activité , par l'emploi intelligent du crédit 
qu'avaient les parents de ses élèves, notre chapelain 
sut faire face à tout. L'argent payé par les locataires 



1. Notes tûslorique^sur Sainte- Barbe, Archives de l'Université, 
r^irton 25. 
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du collège, dans le premier semeshe de 1681 , passa 
en gralificalîoijs à des personnes utiles, et en location 
de voitures dont il se pourvut pour conduire ses col- 
lègues, ou MM. de l'Universitc^, tantôt chez les conseil- 
lers d'État chargés de TafiairCj tantôt cheï lecoadju- 
teur de Rouen ou l'évêque d'Autun, ses principaux 
protecteurs, d'antres fois cliez le chancelier de France, 
Michel Le TelUer. Celui-ci se tenait à Cha\illê, quand 
il n'était point auprès du roi. C'était un voyage pour 
le joindre; néanmoins les visites ne lui furent |)oint 
épargnées. U s'en impatienta, four se donner Pair 
d'avoir déféré aux sollicitations, il fil changer* une 
clause de peu d'importance au projet déjà transcrit 
sur les registres du Conseil d'Etat, et il envoya aussi- 
tôt ULi huissier du même Conseil signifier l'arrêt ainsi 
modifié '. 

L'huissier se présenta à Sainte-Barbe le 21 août 1C81, 
déclarant qu'il reviendrait 3e lendemain pour s'ac- 
quitter de l'exécution. U s'agissait de mettre les pro- 
fesseurs de rÉcole de droit en possession du collège, 
par conséquent de faire partir tous les locataires. Sans 
perdre une minute, Delarocbe court recruter le tribu- 
nal académique. Cinq carfosses sont Jancés à grandes 
guides sur la route de Ciîaville. Le chancelier ne peut 
se défendre de recevoir l'Université. « L'arrêt est ré- 
formé, dit-il sèchement au recteur. — Oui, monsei- 
gneur, mais les conséquences n'en sonî pas moins 
dangereuses. — Je n'y conipretids rien. Allez vous en- 
tendre avec M, de Besons, » Mais RL de Besons avait 
le mot pour n'entendre à rien. On eut beau le presser 



1. Gomptea dti collège^ Airtiives de l'Empire, Tï. 2808', 
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et le supplier^ il congétlîa la compagnie avec celle pa- 
role, que rarrèt était rendu, et qu'il serait exécutL'. 
Nos gens désespérés se firent mener chez l'arclievéque 
de Reims. '"' ''■ '' 

L'archevêque de Reims était alors Maurice Le Tellier, 
le propre fils du chancelier, le prélat libéral el vrai- 
ment ami des lettres, qni a donné le premier fonds 
des livres dont se compose aujourd'hui la hihliotliêque 
Sainte-Geneviève. Il promit de faire une démarche 
auprès de son père; mais il était lard; il ne pouvait 
aller a Cliaville que le lendemain, etcVst le lenden^ain 
mafm que devait se présenter de nouveau le recnrs 
chargé du fatal exploit. Delaroche supplia l'arche- 
vêque de faire tout ce qu'il pourrait, et se chargea du 
resie^ 

Félihien, par qui ceUehistoireestassez inexactement 
racontée, rapporte (et sur ce point on doit le croire) 
que Tadministralion de Sainte-Barbe, ayant persuadé 
l'huissier du Conseil par des ar^umenls qu'il ne spé- 
cifie pas, niais^jnVin devine, oblintun snrsisde vingt- 
quatre heures à l'exécution'. C'était plus qu'il n^eu 
fallail. Le 22 août, avant la fin du jour, M. de Reims 
ap|>orta une lettre de son père, qui ordonnait que 
les choses restassent en l'état jusqu'à plus ample in- 
formé'. 

Le gouvernement, totit despotique qu'il était, usait 
volontiers de ménagements dans ces affaires de col- 
lège; car au su des personnes d'expérience, elles étaient 



i . Comptes du collcgp, Arcliives de ^EInl^îr?, IT. 58tW'. 
9, HisloiiL- de Park. t. II, p. 1047. 

3. Compie* du cûlléjje, Arclihes de l'Eoipire, H, Î808'. 
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comme la pou, où la force ne sert k rieû quand il 
faut s'en dépêtrer. Au moyeu d'un atermoiement on 
espc^rait r|u il se préseiUerait des occasions favorables^ 
et que cependant la Faculté de droit, intéressée à la 
combinaison i travaillerait h la faire réussir. Depuis 
longtemps la Faculté avait été instruite par sou doyen 
du mauvais état des affaires de Sainle-Barbe. Elle 
composa un factum pour démontrer la nécessité d'é- 
teindre un collège dont, à J'en croire, tous les bâti- 
ments tombaient en ruine, faute d'argent pour les 
réparer, dont les charges annuelles dépassaient de 
beaucoup le revenu. Delaroche, répondant au nom de 
radminiiilralion, fit eu sorte d'opposer le tableau le 
plus riant à celui dont un adversaire mal informé avait 
à plaisir assombri les couleurs'. H entra dans le détail, 
produisit les mémoires des réparations récentes faites 
à presque Ions les corps de logis, montra l'excédant 
des recettes sur les rentes qu'on avait h servir^ rentes 
servies très-irrégulièrement, il est vrai, surtout dep;us 
qu'il avait le maniement des Onances^ mais dont il 
espérait que les titulaires se tairaient, après tout ce 
qu'il avait fait pour acheter leur silence. MM. les pro- 
fesseurs de droit étudièrent avec soin l'état présenté; 
ils allèrent auK inrormations auprès des personnes 
qu avait nommées Delaroche. Us trouvèrent un créan- 
cier récalcitrant, qui devint sans beaucoup de peine un 
agresseui'. C'était le Bureau des pauvres. 

L'interminable procès, né de l'usnrpation d'un ciu- 
quième de la propriété par Robert Certain, avait 

1, Mciiioire pour la ju&LÎGcitlîon des officler& de Samle-Barbe, 
pièce manusfrile du Recudl Moreau (Etuiles- Université), aux Jin- 
]és de la Bibltolhcqiie impériale. 
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abouti en 46il à un accord, grâce auquel Sainle* 
>&arbe devait jouir de ce ciûquième eu payant à 
J'administralioii de l'assistance publique une rente 
annuelle de 200 livres, raclielable au prix de 4800 li- 
-rçres. Deux années d'arrérages étaient dues par le col- 
lège, lorsqu'eut lieu la redierche dont nous venons de 
|)arler. Le rôle auquel se prêta le Bureau des pauvres 
fut d'exiger le payement immédiat de sa créance, et 
de faire saisir, s'il n'était pas satislail. Il ne s'agissait 
que de 4-00 malheureuses livres, et cependant ni Iler- 
itbouldf ni Vachot, ni Uelaroclie, ni tous les trois 
ensemble ne parvinrent à réunir cette somme dans le 
■bref délai qui leur fut accordé. La saisie eut lieu, le 
Chàlelet fut requis de donner à laffaire ses suites lé- 
gales; une vente par autorlEé de justice se dessina eu 
^rspectïve, au lieu de la réuoitm à TÉcole de droit, 
qu'on avait fait ajourner'. 

Alors survint le troisième larron de la fable. 

Les jésuites de la rue Saint-^facques, étouffant dans 
feTexiguité de leur enceinte, travaillaient depuis cin- 
quante ans, avec plus de labeur que ne leur en avait 
£oûlé la couquète des empires, à se procurer pied par 
pied l'espace dont ils avaient besoin. Déjà ils s'étaient 
accrns, au nord, de l'ancien collège de Marmoutiers, 
au sud, d'une dépendance importante du collège des 
Cbolcts, et à Toccident ils venaient d'acheter tout de 
nouveau le collège du ïlans. Celte dernière acquisition 
avait été négociée avec le principal et les boursiers du 
collège sous le couvert de l'évêque du Mans, et l'Uni- 
versité, tijut en versant des larmes amères, se résignait 

L Félibien, Histoire de Paris, t. Il, p. 1047. . 
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à la subir, par impossibilité de résister au roi, qui avait 
dit : « Je veux. » La détresse de Sainte-Barbe fil 
luire aux yeux des révérends pères Tespoir de com- 
pléter leur quadrilatère en prenant de urtlre colilege ^J 
tout un morceau détaché sur l'alignement de là lue V 
Charlière jusqu'à la rue des Chiens. Ils députèrent 
à ce sujet un porleur de paroles, qui vint offrir à Jean 
Berthould et à ses cnllègues de les sauver du déslion- ^d 
neur. Louis-le-Grand [ce nom» par une flallerie des " 
jésuites^ avait remplacé depuis peu cehû de Clernioul) 
Louis-le-Grand payerait non-seulement les arrérages 
dus aux pauvres et le prix du rachat de la renie, 
mais encore une somme capable de mettre Sainte- 
Barbe au-dessLîsdesesaffaires; malsil fallaitqneSainle- ^ 
Barbe conseiilît à partager son territoire avec lui. ^M 

Delaroche court chez le rectenr comme un homme 
éperdu. « Le Bureau des pauvres nous accable, dit-îl; 
telle est notre disgrâce qu il nous faut recevoii' les 
offres de service des jésuites. Ils nous proposent d'é 
teindre notre delte, pourvu que nous partagions 1 
collège avec eus Nous n'avons point encore traité. 
Voyez si le marché vous convient; puisqu'il nous laut 
vendre j nous préférons de vous avoir poi'ir ache 
leurs', )> 

Le recteur demanda du temps pour réfléchir. I)an 
les conseils particuliers, où l'affaire fut mise en dél 
béralion, on fut d'avis qu il ne fallait pas lui donne 
la tournure d'une concurrence indécente et de plus 



i 



1. Factum de Si:iiiin ^lenjssier, principal Je Sainïe-BorLc 
comre rUniversité(1723), p, 7 et2fi; Archives de rUniverstté; 
Reg. 36, fui. Ga. 
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dangereuse, \u la toute-puissance de ceux contre qui 
on aurait à lutter. Il vgJall mieux que l'Université se 
dûiinut l'apparence de subvenir généreusement à la 
détresse de sa fille désok'e. Ce serait à M. Delaroche 
de irauver plus tard un prétexte plausible pour con- 
sommer la vente. 

Kn conséquence, le 13 mai 1682, dans une séance 
à laquelle assistait Doujat lui-même, le tribunal aca- 
démique décida d'une seule voix que l'Université, se 
substituant à la fTeauce du lîureau des pauvres sur 
Sainte-Barbej allait satisfaire immédiatement le dit 
Bureau de ce qui lui était du, arrérages, intérêts et 
capital. Et sur-le-champ le receveur de Tassistance 
puljlique fut averti de se trouver cliezun notaire pour 
loucher la somme en question, qui se moulait à 
5354 livres ^ 

LcirsquVn se prête à un mauvais tour, on n'aime 
pas le voir manquer. Les administrateurs de charité 
eurent un dépit extrême de ce déuoùmeut imprévu. 
Ils ordonnèrent a leur receveur de refuser la somme, 
parce que c'était de Targent emprunté, et que M. le 
procureur général désapprouverait que le collège se 
libérât par ce moyen. On a déjà indiqué que la sur- 
veillance supérieure de l'assistance publique apparte- 
nait au procureur général du parlement. C'était alors 
le troisième Achille de Harlay, Delaroche se transporte 
aussitôt chez lui en compagnie de ses deux collègues; 
ils le prient de s'expliquer sur la dilïiculté qui leur 



1. Archives de rUnivcrsitc, Reg. 3(î , fo). "1; Conti-at du iQ 
mai, entre rUniveisitt el Sainte-Bai be , ArchivÉS de l'ISnipire, 
S, G3:i|- 
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est faite en son nom. k MM. du Bureau veulent se 
moquer, répond le magistrat; je n'ai jamais trouvé 
mauvais qii'on payât ses dettes; n et il continue par" 
une de ces reprehensions ' auxquelles son austérité af- 
fectée donnait tant de verdeur, quand elles toDobaiei 
sur des subordonnés'. 

Voilà Saiuie-Barbe en repos du côté de la justice. 
Mais le roi n'a pas renoncé à son projet de réunion ; etT 
combien d'ouvriers clandestins inléressés maînteuaiit k 
en pousser l'accomplissement : les gens de l'assistancf 
vaincus^ les jésuites dupés , les commis du ministèrf 
piqués d'bonueur à finir une affaire qui traînait depuis 
tant de temps 1 Nous ne parlons pas de la Faculté tlt 
droit. Son zèle était devenu de glace depuis le voh 



du 13 mai; elle étdit dans le secret de la vente futur^^ae 
du collège à l'Université ; elle la désirait, plutôt que:^i* 
d'avoir à se rencontrer avec les jésuites sur la mêm^::^^ 
proie. Cela, joint aui. dispositions présentes dc^^ n 
Louis XIV, procura le saUit. ^| 

Le monarque se préparait à faire tomber sur le col— Jrt- 
lége Lûuis-le-Grand uu véritable déluge de faveure. L ^KH 
ne fut pas facile d'avoir à faire quelques petites cbosese: -î^s* 
pour l'Université, afm de pouvoir se dire à lui-mém^»' *"^ 
qu'il tenait la balance égaie entre les deux graud»^ ^^^ 
corps enseignants. En même temps quM rétablit 1^ '^^' 
collège du Mans dans une maison de la rue d'Enfer^ ^*f 
il accueillit avec toutes les marques de labienveillauc?^"^'^ 
un placet présenté par le recteur et par les dignitaires*^** 



i. Cest ain^i que Saint-Sîmon appelle les »>rri« aûxquelks 
liïrail souvent le procureur général. 

■i. Fflibiun, Histuire df Paris, l. IT, p. i0(à7. 
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lie Saînte-Barhe pour le maintien de la fondation telle 
que Robert Dngast l'avait faite'. Il ordontia que Taf- 
faire fût rapportée à l'une des séances du Conseil où il 
asâisLerail, et par là tout finit selon le ^œu des sup- 
pliants^ car Sa Majesté, présente au Conseil, daigna 
îes recevoir dans leur opposilion aux arrêts précédem- 
ment rendus ["€ jtiin 1GS2)'. 

Restait às'acquitîer au pacïecoTiclu avec l'nniversité- 

Ce fut une campagne ténébreuse, où Delaroolje ne 
s'engagea pas à réiourdie. 11 sentit qu'il allaîl faire de 
Vilaines clioses, dunl il pouiTaït souffrir plus tard, s'il 
ne commençait pas par assurer son sort. C'est pour- 
iquoi son premier soin fut de postuler de Jean lïer* 
tliouldce (lup celui-ci avait jadis obtenu de son oncle: 
la coadjutorerie au principalat, avec l'assurance de 
succéder. Il trouva par son intrigue le moyen de se 
passer d'une délibération des Supérieurs, qui pour- 
tant aurait été nécessaire. L'afTaire, soumise de prinie 
abord au parlement, fut brassée entre Jean Bertliould 
-el Delarocbe, qui n'agit pour le reste que lorsqu'il 
vit sa poursuite en b(m Iraîn', 

11 aborda la négociation de la vente au commence- 
ment de 1683. Les préliminaires consistèrent à ob- 
tenir des condamnations, 1* au Châtelet pour un 
mémoire de maçon non payé; 2* à la voirie de Paris 

1 . Mémoires de l'abbé Lej^'endre, 1. ïV ; Strppliqne an roi contre 
rarrêl du Conseil du 10 mars JOïtt, en un plarard Imiirimé avec 
]a si^otâtiire du recteur Lefrartçuis , Archives de l'Empire , S. 
1*351 iffs. 

i. Archives de lEmpirej E, 1812. 

3. Ntjtes historiques sur Snînie-Barbe, Archives de l'Univer- 
siiç^ carton 2i. 



ITG 



HISTOIRE 



pour un défaut d'aplomb dans l'uo des murs de face 
qui bordaient la rue de Reims. On comprend la con- 
séquence. Une partie des Mlimenls menaçait de tom- 
ber par terre, et la caisse, loin de suffire aux frais de 
reconslrucliou, ne fournissait pas de quoi subvenir à 
ceux des réparations anciennes; donc il fallait aliénerj 
la moitié de Sainte-Barbe, si l'on voulait couserverj 
l'autre moitié ^ et l'on ne sait lequel admirer davan- 
tage, ou de la grossièreté de cetle ficlion, ou de TeC- 
iVonterie du cliapelaîn-adminisirateur arficliant de la 
sorte rétat de ])énurie et de ruine qu'il avait taxé de 
calomnie l'année d'avant, lorsque VÉcole de droit 
l'avait allégué pour s'en faire un moyen'. 

Sous le coup des deux jugements rendus, il se pré- 
senta au tribunal du recteur, pour dire que, voyant 
la nécessité de vendre une parue du collège, il avait, 
proposé a son principal de faire cetle vente à rLni-j 
versilé, parce qu'il avait appris que rtîniversité cher- 
chait alors un emplacement propre à tenir ses as-' 
semblées et à loger ses archives. Il ajouta *|ue le 
principal avait approuvé cette idée, tant en son nom 
(|u'au nom du procureur et des élèves boursiers^ 
qu'il ne restait plus qu'à obtenir l'agrément des Su- 
périeurs du collège^ lesquels certainement ne le re^^^ 
fuseraient pas; qu'ainsi l'affaire pouvait passer pour ^\ 
conclue, ai MM. du Tribunal y donnaient leur con-^y 
sentement. ^| 

Indépeudamment de ces choses, qui sont les seules 
consignées au procès-verbal, d'autres documents nous 
appreiinent qu'il f[it parlé des jésuites, de leur con- 



1 . FucUim de Simon Mcnassier cuntrc l'Universiio, p. 7 et 8. 
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voitise non encore assouvie, de leurs toiscurs qu'on 
avait vus prenant des mesures le long des collèges 
voisins de Louis-le-Grand. Si-ance tenanlet le Conseil 
de rUniversité nomma des commissaires pour régler 
le prix de l'acquisition'. 

Quant à l'approbation des Supérieurs de Sainte- 
Barbe, voici commenl' elle fut donnée. Delaroche les 
entretint de raffaire en conversation ; les commis- 
saires de r Université leur en parlèrent également. Il 
parait bien qu'ils consenlîrenl à ne pas sVpposerj 
mais il est certain aussi qu'ils refusèrent leur signa- 
ture. C'est de cet aciiniescemenl tacite qu'on se pré- 
valut comme d'une autorisation; et le lare fui qu'on 
osa alléguer dans le protocole du contrat une délibé- 
ralioii de MM. les Supérieurs approuvant la vente, 
tandis que cette prétendue délibération, atmexée au 
même contrat, ne montre pas autre chose que les trois 
dignitaires du collège, princi|>al, procureur et cbape- 
lain, arrêtant entre eux leur résolution n sous le lion 
plaisir de MM, les Supérieurs, » dont les noms^ pré- 
noms , qualités et adresses sont rapportés longue- 
ment, pour rendre la phrase interminable et égarer 
le lecteur*, 

Le2l juin 1C83, jour où le parlement reconnaissait 
DeUroche pour coadjuleur et successeur de Jean 
fieribould, cet étonnant contrat fui passé au collège 
de Navarre, résidence du recteur, qui était alors 
ÏNiculas Tavernier'. 



i . Archives de l'Univeraflé, B,eg. 37, fol. â. 
â. Archives de l'tJmversitc, Rey. H his, fol. 91 ; Factum de 
SilTi("> Menassier contre l'UniversilCj p. IS et 2(i, 

3. Omlrat du SI juin 1G83, passo pai^devanL Lctuis PillauEt 
n il 
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Il fallait l'approbation royale : simple formalité, qui 
s'accomplit sans contrôle, grâce aux intelligences 
qu'on avait à la chancellerie^ il fallait, les lettres pa- 
tentes obtenues, les faire enregistrer au parlement: 
cela fut moins facile. On ne put pas empêcher le pro- 
cureur général de prendre connaissance de l'acte qui 
se trouvait inséré tout au long dans Tordonnance 
royale. M. de Harlay tomba de son haut, quand il vit 
tant d'irrégularités. On dit qu'il aurait conclu au 
refus d'enregistrement, s'il n'avait pas craint TesclaQ- 
dre d'une accusation pour cas de lettres subreptices. 
Il feignit de n'apercevoir que des erreurs dues à l'in- 
expérience de lettrés qui n'entendaient rien aux af- 
faires, et il fit rendre un arrêt interlocutoire, qui 
réparait ce qu'il y avait de défectueux dans le contrat, 
en ordonnant l'accomplissement des formalités in- 
dispensables^ On pense bien que l'approbation écrite 
des Supérieurs était au nombre de ces formalités. 
M . Delaroche alla quêter leurs signatures à domicile , ^ 
revint sans les avoir obtenues. Puis du temps s'écoi*^' 
L'Université, qui voulait à toute force avoir cessi^*^* 
lures, eut recours à un exploit d'huissier, égalen»*'^* 
inutile. Enfin, de guerre lasse, on imagina de faire- ^^ 
papier où il était dit aussi obscurément que possi***^ 
que, des deniers restant du prix de vente après l''*^' 
tinction des dettes du collège, on bâtirait unechapff **• 
C'est cet écrit, signé des trois Supérieurs, que laC*^""" 



et Pierre Caillel, notaires au Châtelet, ArclÙTes de l'UniTerS^f^j 
carton 22. 

\. Arrêt du 21 août 1683; Factuiii de Simon Menassier, -p^ 
cipal de Sainte-Barbe, contre TUaiversité, p. 21. 
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oulut bien prendre pour un consetitemenl, el les 
^fUres royales qui ié^^i limai eut la vente furent enre- 
gistrées*. 

Telle est l'intrigue de celte transaction sans exemple 
dans riiistoire de l'Universilé, C'est ainsi que, contre 
tout droit, Toute loi, toute boune foi, l'admiuislralion 
de Sainte-T(arbe, concentrée lout enlière en la per- 
sonne de Louis Delaroclic^ .iliéna pour la somme de 
48 750 livres sept corps de logis représentant la tola- 
lilé des bâtiments de l'ancieu hôtel de Châlon, plus 
la partie de coiu" comprise entre ces bàliments. Par 
!â SaJute-Barbe fut réduite à TaaU'e moidé de cour 
et aux sctds bâtiments posés sur le fonds de Jean Hu- 
bert. Singulier colléije, qui n'eut plus ni cbapelle, ni 
^les d'études, ni porte d'entrée, car toutes ces cboses 
étaient dans la partie vendue. Mais ce qui est encore 
plus singulier, c'esl le calcul cjui poussa l'Université 
à cette ac(juisition. Lorsqu'elle eut sa portion de 
Sainte-Barbe, elle ne sut qu'en faire. Ayant ausailàt 
renoncé à y élablir son clief-lieu, eUe s'arrêta, après 
Lien des incertitudes, au parti de louer les bàliments; 
et au lieu de profiter de ceux qui existaienl, qui 
étaient tous bons, sauf un seul, afin de justifier les 
craintes de ruine simulées au moment de la vente, sur 
sept elle en jeta cinq par terreV 

De ce nombre fut l'aile établie sur la me des Clio- 
leU. Elle était flantpiée de trois escaliers eu tourelles 
et munie au dernier étage d'une galerie qui donnait 

i , Factum de SiinoD Mcnassicr , principal fie Sainte-Barbe , 
canh-erUoiversité, p. 16 eC^it; Arrût du 10 mai iWk, 
2. Arcbives de rEiiipiro, S, fil84. 
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sur Ja cour. Une fois abattue, elle ne fut pas rempla- 
cée. L'Université s'arrêta^ effrayée de ce qu'elle avait 
dépensé pour rebâtir le reste. Elle sVndetia d'au 
inoius 100 000 livres^, sans compter ce qu'elle perdit 
pendant cinq années qui s'écoulèrent à préparer 
ropératiou, et deux autres années employées à l'ac- 
complir. 

Lorsque les nous'eanx édifices furent en état, elle 
les loua pour presque rien au pensionnat célèbre, dit 
la Communauté' de Satnte-Barùe, dont Thisloire rem- 
plira une partie du présent volume. 

Elle s'attira en outre un procès dispendieux avec 
les religieux de Sainte-Geneviève, a raison des lods 
et ventes que ceux-ci réclanièrent comme seigneui* 
du fonds. Suivant TUniverslté, tout collège étant:. 

une partie d^eUe-rnême, il n'y avait pas eu de mu ■ 

talion à la vente du nôtre, et ainsi elle n'avait pas dt 

redevance à ]>ayer. Celait nn point de droit intéres 

saut, qui donna lien à de savantes consultations, et que «^-J^ 
fut vidé par un arrangement singulier. Le corps acadé—^^^' 
inique, tout en payant^ obtint de ses adversaires qu'uir:» ^^''^ 
arrêt du parlement lui donnerait les apparences diu .fca^ 
droit. Celte feinte avait pour but d'échapper au droit m <::»'■' 
d'amortissement dont on avait à s'acquitter envers \»f^ '* 
fisc; mais le traitant qui avait la ferme des amortis- -t^*^*' 
semenls ne se laissa pas si facilement éconduiie- 1 ^ ■ 
plaida aussi. Il appela de k jurisprudence du par'»-*''" 
lement au Conseil d'État. Il fallut tout le crédit d»-fc*"^ 




1 . Emprunts contractés en vertu d'un arrêt du parlement il 
6 février lfi8^^ Archives de l'Univei-silé, carton 22; tbîd. Reg. 37 
fol, 79, el Archives de l'Empire, S. 6184. 
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Rollin et des universitaires les plus respectés pour ob- 
tenir du Conseil d'Etat une décision favorable'. 

Terminons ce récit par quelques détails dignes de 
mémoire, qui se rapportent à la reconstruction de 
Sainte-Barbe. 

Il était dit dans le contrat que l'Université se met- 
trait chez elle en joignant par un mur Textrémité des 
deux retours d'équerre qui terminaient son lot au 
uord et au midi. Comme les bâtiments reconstruits 
De pouvaient servir qu'à loger des étudiants, on réflé- 
chit qu'il valait mieux ne pas faire de séparation, afin 
que les locataires qui viendraient fussent sons la sur- 
veillance d'un membre de l'Université^ comme serait 
toujours le principal de Sainte-Barbe. De là l'idée 
d'une porte commune aux gens du collège et à ceux 
de la partie aliénée ; et cetîe porte fut élablie dans le 
bâtiment qui faisait face à la rue Chartière, pour que 
le principal, liahilanl le corps de logis du perron, put 
voir de sa chambre les entrées et les sorties. 

L'architecte employé par l'Université fut Delamer. 
Ses honoraires lui furent payés par une concession de 
terrain, prise sur les parties non encore bâties du Pré- 

i. Archives lîe l'Empire, L. iU\^, fol. 408; Archives de l'U- 
Ibiversilé, Be^'. H bis, fol. 290; FacEum pour les recteur, doyens^ 
prncureui's et supposU de TUniversilù de Paris, déren*leui'fl,coTilre 
les religie^tis, abbé, prieur et couvent de Saînte-GEiievicve du 
îlont, demandeurs, sur la qnestitin de savoir «i rinJeniuilé est lel- 
leiuent personnelle qu'un seîgneur puisse prt-tcTidre de naiiveaiiK 
droite (arstpie les hérila^jes de sa mouvance, qui ont esté amortis^ 
ne sortent point du mesiiie corps, mais r^u'ils sont seiilement dia- 
Iraits de la manâe pariiculitire d'un ttiembre dé|M;ndaiiCj pour les 
unir à la manse générale du corps dont il dépend. In-^", signé 
Mâreâchaulx, avocat. 
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aux-Clercs*. Ce Delamer est un grand artiste, dont 
on ne sait rien, sinon qu'il est l'auteur du portique 
construit devant l'hôtel Soubise (Palais des Archives); 
mais ce titre suffît à sa célébrité. Après le vieux Lou- 
vre, Paris ne renferme rien de plus beau que ce monu- 
ment. Bien des personnes n'y ont jam<iis fait atten- 
tion, qui le citeraient commeun clief-u œuvre, si, au 
lieu d'être situé au Marais, il fallait faire quatre cents 
lieues pour l'aller voir en Italie. 

L'ouvrage de Delamer à Sainte-Barbe fut exécuté 
en 1688 et 1689. 11 porta sur les deux ailes de la rue 
des Chiens et de la rue de Reims. 11 n'en reste absolu- 
ment rien. Les bâtimenis de la rue des Chiens tom- 
bèrent à la fin du siècle dernier ; ceux de la rue de 
Reims ont disparu en 1852. 



CHAPITRE XL 

Simon Menassier procureur. — Principalat de Louis Delaroche. — Vi- 
site àc Hollin à Sainte-Barbe. — Réorganisation du collège. — Edme 
Pourchot. — Cours d'hébreu. 



On n'aurait guérie prévu que la pauvre Sainte-Barbe, 
dans l'état de mutilation et d'amoindrissement où l'a- 
vait mise la vente de '1683, ouvrirait encore des vues 
ambitieuses, ni qu'il viendrait à l'esprit de quelqu'un 

1, XrcEives de PUniversité, Reg. 37, fol. 7â, 73 et 78. 
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de transformer ce lambeau de collège en un splco- 
dide étaldissenieiit. C'est pourtant ce qui arriva, lors- 
qu'à INicolas Vacbot , mort dans la décrépitude le 
21 novembre 1684, eut succédé l'abbé Menassier. 

Simon Menassier, né à Semnr en Auxois, était un 
prêtre d'une trentaine d années, admis depuis peu 
dans le clergé de Notre-Dame. A lîM^aucoup de probité 
il joignait un esprit vil', pénétrant et non moins en- 
tendu aux alTaires qu'ainialde en société. Ces qualités 
lui attirèrent l'estime de M. Cocqnelin, cbanceUor de 
la calbédrale et supérieur de Sainte- Barbe, qui le fit 
procureur du collègue lorsque t^occasion s'en présenta. 
Sa nomination ne fut pas agréable à M. Delaroclie, t|uî 
aurait mieux aimé qu'on lui lai&sàt romuipolence 
dont il jouissait depuis cinq ans; niaîs comme on ne 
demanda pas l'avis de M, Delarocbe, la chose étant 
faite j il; n'eut pas le pnuvoir de la défaire. Seulement 
il làcba d'obtenir, et il ohlint en effet, que le nouvel 
élu n'exercerair point ses fonctions que la succession 
Vaoliot n'eût été réglée. Jusque-là les choses devaient 
rester sur le même pied, c'est-à-dire la régie des biens 
de la fondation appartenir au chapelain-coadjuteur, 
qui s'en acquittait moyennant une rétribution annuelle 
de cinquante écxis ■, 

Si étonné qu'il fut de cette concession , Menassier 
n'essaya pas de contredire. Il employa les loisirs qu'on 
lui faisait à préjtarer sa licence en théologie j puis au 
bout de sept ans, lorsqu'il eut reçu non-seulement la 
licence j mais le bonnet de docteur, trouvant que c'é- 

1. Noies historiques sut- Sain te- Barbe, Arcliives de l'T5mver- 
sité^ carton 22; Acte du 12 rJécembre iÛ84 porté à l'inventiiire 
des archives du cuLlége^ Archives de l'Empire, S. 6351 bis. 
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tait assez que le collège eût dépensé 1050 livres pour 
faire faire par un autre la besogne daut il se seraiL 
acquitté hiimême pour rien, il réclama ses droils. 
Les membres du Conseil l'installèrent le 28 novem" 
bre 1601, pour qu'il entrât en fonction le V janvier 
suivant **. 

Ce quW avait déjà vu de ses yeux ou appris en 
conversation lui avait démontré combien une réforme 
était nécessaire. H comptait sur les arcbives dit col- 
lège pour compléter son instruction^ mais lorsqu'il 
eut ouvert le coffre, il n'y trouva que la paperasse 
insignifiante. Tous les actes importants avaient été 
enlevés à la mort de Vachot; une partie était clieit le 
principal, une autre chez le chapelain. Il fallut les 
extirper pièce yjar pièce, au prix des négociations les 
plus laborieuses; encore y en eut-il plusieurs que les 
délenteurs gardèrent jusqu'à leur mort. Les actes de 
la fondation furent dans ce cas, Jean Berlhould les 
avait déclarés perdus; ilsse retrouvèrent dans le fouillis 
de sa succession. 

C'est le 14 décembre 1693 que ce principal termina 
sa carrière si longue et si funeste puur Sainte- Barbe, 
Fidèle à sa promesse, il avait institué le collège son 
unique liéritier et légataire miiversel; mais loin de se 
libérer par lii des sommes qu'il lui devait, il laissa ses 
affaires dans un tel état, que c'est à peine si l'on eut 
de quoi payer les frais de son enterrement et de sa 
sépulture '. 

1. Ordonnance des Supérieurs du collège, Archives de TUai- 

ver^iié, carton 22, 

2. Noies Iiisioritjues sur Saînie>Barbe , Archives de l'Univei*- 
sitL', carton ii^S. 
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Lorsque Meiiassier se trouva suffÈsamment éclairé 
sur les volontés de Robert Uugast et sur ]a manière 
(louL elles étaieiU accomplies depuis cîiiquanr^: ans, 
il déclara son intention de mettre un terme à de si 
monstrueux abus. Delaroclie, alors principal, n'était 
pas homme à s'engager dans une lutte pareille h. celle 
où les Vacliot et Jean Bertliould avaient consumé leur 
existence. D'ailiears la capacité et les bonnes manières 
du procureur lui imposaient. Il ne cbercba qu'à couvrir 
son passé et » mériter de n'être pas tourmenté au 
sujet des comptes de sa gestion, qu'il n'avait pas ren- 
dus, et qu'il était bien décidé à ne jamais rendre. 

On n'imagine pas le nombre des courses^ des pour- 
parlers, des écriUnes, enfin des démarches de toule 
sorle auxquelles Tactlvité de Simou Menassier suffit 
dans les trois mois qui suivirent la mort de Jean Ber- 
thould. Il trouva moyen, dans ce court intervalle, de 
reiiieltre en valeur toutes les propriétés du collège, 
de commencer la construction d'une cSiapelle en rem- 
placement de l'ancienne qui n'existait plus depuis cinq 
ans, d'inventorier les archives, de s'instruire de l'Iiis- 
loire de Sainte-Barbe comme personne n'avait fait 
avant lui, enfin de rendre à la maison sa figur-e de 
collège, en y restaurant renseignement public de la 
.philosophie et en faisant cpie les éludes des bouisiers 
fassent sérieuses. 11 régla Tordre administratif par une 
conslitulion composée du stalut organique de 1 556, et 
d'autres dispositions qu'il enqirunla aux anciens usages 
ou que lui suggérèrent les récents abus. L'article prin- 
cipal était le rétablissement des délibcralîons en com- 
mun, sans lesquelles pas une dépense, eût-elle été 
d'un denier, ne pourrait avoir heu à l'avenir. Le sa- 
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medi de chaque semaine fut le jour fixé pour les réu- 
nions. Ellesseraient annoncées par le son d^ la cloclte, 
et l'on liendraU rej^islre de tout ce qui s'y ferait. Si 
l'un lies dignitaires du collège élait absent, le plus 
âgé des élèves boui-siers prendrait sa place'. Plus tard 
Menassier cteiulit le tiroil d'assislance à lous ces élèvesj 
et afin d'entretenir le zèle de chacun , il plaça en 
rente im fond^ deRtiné à payer des jelnns de pré- 
sence : cinq sous aux grands boursiers, six blancs aul 
jietlts^. 

Non content d'avoir fait décréter son acte de ré- 
forme par le Conseil de surveillance, le diligent pro- 
cureur voulut qu à cette sanction se joignit celle dé 
l'Cniversité. 

L'Université se consolait alors de ses douleurs son 
le gouvernement d'un homme dont le nom exprime :\ 
lui seul ce (]ue la vertu nnie au talent eut jamais de 
plus attrayant et de plus- respectable. Lequel de nns 
lecteurs à cette marque n'a déjà reconnu Charles 
RoUtn? Rollin fut le modèle du recieur, comme il 
avait été le modèle du professeur* Uéélu huit fois de 
suite, il signala sa longue magistrature par beaucoup 
d'utiles réformes. Entre autres choses, il rétablit l'in- 
spection des collèges, que le découragement de ses 
prédécesseurs avait laissé tomber en désuétude. 
Comme cette formalité s'accomplissait avec beaucoup 
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4. B.t:g!emeTit du collège de Sainte-Rarbej fondé en l'UniveraUi' 
de Pam, faicl dans JâsaetnliiJée gënt-rallç tenue dans lavande 
salle du (lit collège; MHniiâcril de la main de Simon Menasâier, 
aux Arctiiives. de TUniver^îté, carton 22, 

5. Contrai du IS novembi'o 1715, Archives de l'Empire, 
M. iâ9. 
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d'appareil, Menassier la jugea propre à son dessein, 
n coiiiinunif|ua au recleiir les principaux arlicles du 
règlcmenl, afin (qu'il leur donnnl, en les promulgaiit 
de sa bouche, la force d'une loi reconnue par l'Uni- 
versité, 11 l'inslruisit en même temps de lOLiles les Ir- 
régularités au sujet ilesquelles il était impossible 
d'avoir raison du principal^ et il le supplia de préparer 
avec son Conseil les mesures nécessaires pour le réta- 
blissement du bnn ordre et de la bonne administration. 
La visite eut lieu le 19 mai 1G96'. Rollin procéda à 
un mterrojjalnire, d'où résulta le triste aven que de- 
puis onze ans pas un compte n'avait été rendu. Ceux 
du pi'ociireur étaient prêts pour les quatre dernières 
années^ mais avant de les faire connaître, il exigeait 
que le principal eût produit les siens. Le recteur et sa 
suite se conslituèrent en tribunal. Le syndic île Ttlni- 
versité, e\ercant les fonctions de procureur général^ 
requit contre Louis Delarnche qu'il eût à pre'senler 
une partie de ses comptes dans le délai d'un mois, 
et la totalité à la Cm du trimestre, si non qu'il fut con- 
sidéré cGiiinie déchu de la dignité de principal. Le 
bon Rollin ne put pas se di'cider à mettre tant de ri- 
gueur dans sa sentence. Il maintint l'obligation du se 
libérer aux termes requis; mais quant à la déchéance, 
îl en atténua la menace en disant que, si les choses 
n'étaient pas faites à temps, on verrait à tenir compte 
des conclusiousdu syndic. User d'un pareil ménage- 
ment à regard de M. Delarochc, c*étail Tencourager à 
rimpénileuce finale dans laquelle il mouniL un quart 
de siècle après, 

i. Archives de rUmveTsitc, Keg. 30^ fol. tS. 
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Les issues du collège donnèrent lîêu à une autre 
sentence. Il y avait deux portes dérobées, l'une au 
corps de logis perpendiculaire à la rue de Reims, 
l'autre dans l'un des bâllmenls de la partie aliénée, 
sur la rue des Chiens. Quant à la nouvelle porte co- 
chère, elle était sous la garde non pas d'un portier, 
mais d'une portière. C'était une double infraction aux 
lois universîtaireSh II fut dît que les deu\ petites portes 
seraient condamnées dans les quinze jours, et la por- 
tière remplacée le plus tôt possible. 

Après cela furent publiées, comme si l'Université Jes 
imposait de son chef, les dispositions déjà approuvées 
par le Conseil supérieur de Sainte-Barbe, Nous avons 
parlé de celle qui concernait l'assemblée hebdo- 
madaire; en voici une autre pour le règlement des 
petites bourses, 

(.'es bourses sont rendues a leur première desti- 
nation. Elles n'appartiennent qu'à des enfants désirant 
faire leurs classes, et ne sont pas conthuiées plus d'un 
trimestre après l'achèvement du cours de pliitosopbîe. 
Leur vacance est annoncée publiquement dans les pa- 
roisses que cela intéresse- L'administration du collège 
doit attendre pendant deux mois rePTet de cette 
annonce, et, si personne ne se présente, se pourvoir 
d'un sujet étranger. Les quatre élèves admis reçoivent 
des répétitions du principal. Pour qu'il soit certaiu 
qu'ils suivent les classes de l'un des grands collèges 
de l'Université, le procureur ne leur paye leurs quar- 
tiers que sur le vu d'un certificat délivré par le prO' 
fesseur qui les a sous lui. 

Le collège ne tarda pns à recueillir le fruit de I 
peine que se donnait Simon Menassier. On dirait: 
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presque qu'il fut florissant, si cette expression pouvait 
convenir à ini clablissement de si peu d'imporlance. 
Sou étroite enceiiRe reçut tout ce que le principal et 
le procureur purent y faire leiiir d'élèves particuliers. 
En outre, ]iouria première fois depuis Roberl liugast, 
s'ouvrit l'espoir d'un prochain accroissement dans la 
famille barbiste. Un ami de M. Delarocbe, nommé 
Seurat, qui était prieur de Saint-Mandé, mourut en 
1099, et eu mourant ii l^gua à son domestique une 
renie de 150 livres, qui, après le décès de celui-ci, 
devait servir à fonder une cinquième bourse décollera 
Eniin la salle de cours du collège redevint un lieu 
fréquenté^ où ne furent plus admis à se produire que 
des lauréats dislin<:;ués par leur talent et souvent par 
leur naissance. On y vit se succéder^ dans les premières 
années du dix-huilième siècle, Claude-Alexis Piunier, 
d'une illustre famille daupbinoise, Edme Mareuil, 
devenu depuis un éniinent professeur de ibéologiej 
Pierre - Gervais Lefèvre d'Eanbonne', proclie parent 
des d'Ormessou, qui, malgré ses efforts pour fuir la 
gloire^ ne put pas se soustraire h. celle d'élre coiisi- 
(léré, tant qu'il vécut, comme Je parfait modèle du 
pliilosoplie chrétien'. 

Pour n'avoir point ù interrompre le récit de la 
grande affaire qui remplira le chajjitre suivant, nous 
parlerons ici d'iui autre enseigneroeiit auquel la chaire 
de Sainte-Bar);e servit un peu plus tard, pendant cinq 



i. Acie du 2S juin 1690, Archives de l'Empire, M. 189. 
3. IHs. <le la iiililîrjtlii'que Maziirïne, n. ]93j A, fol. 81, oct. 
noaifûI.IOI, 27oc[, 170j; fo], 108) 22 juin t7U7. 
3. Nccrologe du dix-huilième siècl?jr, Vl, p. 381. 
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ans de suite. De 1718 à 1723 Edme Pourchot y fit 
uu cours d'hébreu. 

Pourchot est le rigide syndic par qui nous avons 
vu demander la destitution de Louis Delaroche; c est 
aussi l'un de ces liommes dont le mérite comptera 
toujours parmi les titres honorables de l'Université de 
Paris*. 

Né dans le Val-d' Aillant, cette petite contrée du 
Sénonais d'où était parti autrefois Jean Calmus, il 
vint étudier à Paris, et, au sortir de ses classes, fut 
lancé dans la société de Port-Royal par roccasioo 
qu'il eut de donner des répétitions à M. de Pom- 
ponne, le neveu du grand Ârnauld. Il enseigna la 
' philosophie d'abord aux Grassins, ensuite au collège 
nouvellement ouvert des Quatre-INations. A la préten- 
due doctrine aristotélique, toujours en faveur dans 
l'Université, il en opposa une autre de sa façon, dont 
les ouvrages de Descartes et la logique de Port-Royal 
lui avaient fourni les éléments. Ses leçons devinrent 
un livre qui réveilla l'esprit philosophique chez les 
universitaires, et qui opéra une révolution dans l'en- 
seignement'. 

Comme tous les novateurs, Pourchot éprouva de 
vives résistances. Il en vint à bout par la verve de 
son esprit et par celle que ses amis mirent à son ser- 
vice. Une requête, qui fut présentée au parlement en 

i . Presque toul ce qui suit sur Pourcliot est tiré de l'excellent 
article biographique introduit dans l'édition du Dictionnaire de 
Moréri de 1739. 

2. Jnstitutio philosophira Edm. Purcfiotit, ad faciliarem vete- 
rum ac recentium philosopkoruni lectianeni <-omparata.'Pa.nSy 4 Tol. 
in-12, 1G93. 
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1G75, succomba, avaut d'avoir élé rapportée, sous le 
burlesque de l'arrêl libella par Ëoileau contre « une 
inconiiae nomraée la Raison, qui auroît entrepris 
deutrer par force dans les écoles de l'Lluiversité, et 
pour cet elïet, à l'aide de certains quidams factieux, 
prenant les noms de Gassendiâles, Cartésiens, Malle- 
braucliistes et Pou/chotisles., gens sa^saveu, se seroit 
mise en état li'eii expulser Aristote, aucien et paisible 
possesseur des dites écoles. » 

Après quinze ans de lulte, l'ourchot vit sou triomplie 
si ciiuiplel qu'il retranclia de la secoude éditiou de 
son livre un programme de disputes scolastiques (il 
appelait cela sou souisier), qu'il avait mis d'abord en 
appendice pour ne pas trop beurter les préjugés. Sa 
raétbode fut enseigiit'e dans tous les collèges de 
France qui n'étaient pas ceux des jéauiles, car les 
jésuites ne se décidèrent \\ tuuclicr le cartésianisme, 
et encore du bout des doigts, que lorsque l'Univer- 
sité fut devenue uewtouienue. 

Celte réforme mémorable fut consignée par ColîQu 
dausl épitapbede l'ourcbol, oiion lisait que « ce pro- 
fesseur revêtit le premier d'une forme acceptalile la 
grossière pbilosopliie des Écoles, qui s'était traînée 
jusque la sur des subtilités vaines, et qu'il la réduisit 
aux règles sévères de la vérité et de la raison dans un 
uuvrage dont quatre éditions successives parurent avec 
Tapplaudisseaient de l'Europe lettrée. » 

Quoic|ue Pourcliot fût en relation d^amitié avecdes^ 
honunes lels que Bossuet, Racine, Boileau, Massillon, 
qui n'auraient pas mieux demandé que de s'employer 
à son avancenieut, il piéféra rester dans l'Universilé 
avec les litres modestes de maître es arts et de licencié 
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en droit. Ses collègues lui conferèreûl successivement 
tous les honneurs qu'il était en leur pouvoir de lui 
procurer. Après en avoir parcouru la carrière, il 
accepta, comme retraite de sa vieillesse, la place de 
syndic, la seule qui fût viagère dans la compagnie. 
Alors il se mit avec Tardenr d'un jeune homme à l'é- 
lude de l'hébreu. Un chànohie d'Amiens, nommé 
Masclef, fut son maître. 

Masclef a marqué dans l'enseignement des langues 
orientales, il mit en avant nu système de lecture de 
riiébreu, qui consistait a rejeter comme ime invention 
nouvelle et tout à fait arbitraire les points voyelles 
tluL se montrent pour la première fois dans la massore. 
Celte doctrine, quoique vivement combattue par le 
bénédictin dom Guarin, fut celle de Pourchol. l\ 
l'enseigna dans son cours, qu'il entreprit par pur 
dévouement , afm de compléter rinstruetiun des 
jeunes théologiens de l'Université; car il lui semblait 
que la Sorbonne tenait trop peu de compte de la 
langue dans laquelle sont écrits les livres saints. Il 
laissa en mourant une petite rente destinée à encou- 
raj^er plutôt qu'à rétribuer un prolesseur qui vou- 
drait bien donner des leçons d^hébreiî, à son exemple. 
11 exprima le désir que* cet enseignement eût pour 
base l'explication des psaumes, éclaircie par la gram- 
maire de Masclef et par les racines du P. Hou- 
bigant. Afm d'obtenir l'excuse de ce que sa pau- 
t vrelé ne lui permettait pas de mettre un prix plus»| 
élevé au service qu'il demandait, il ajouta ces pa- 
roles dans son testament : w II faut faire quelque? 
chose pour l'amour de Dieu, pour le bien de rÉglise^ 
et pour l'honneur de TUniversilé, notre mère. 
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L'Université toutefois juges plus convenable de fondre 
la rente léguée pour renseig^nement de l'hébreu avec 
une autre de même valeur donl il avait dispose' pour 
renseignement du grec, et par ce moyen une chaire 
spéciale de grec fut fondée au collège des Grassîns'. 

Le ïeslamenlquenoxis venons de citer nous apprend 
encore qu'à la fin de chaque année de son cours, 
Poiirchot donna des séances publiques d'inlerrot;a- 
lion sur les psaumes et sur les lamentations de 
Jérémie, et que ses élèves se tirèrent de celte épreuve 
avec succès. Masclef fut si reconnaissant du zèle avec 
lequel ses idées élaienl patronnées à Sainte-Barbe qu'il 
voulut dédier à Pourchot la seconde édition de sa 
grammaire hébraïque. Ji lui envo^-a dans cette inten- 
tion le projet de la dédicace ; mais ii ne put fléchir la 
modestie de son disciplcj qui reftiaa constamment cet 
hommage'. 

Une chose qu'il ne faut pas qu'on ignore, c'est que 
Pourchot fit ses leçons à Sainte-Barbe par considéra- 
tion pour la Communauté qui vêtait logée depuis 1690, 
et non pas pour être agréable h VadministratLon du 
collège. Il n'avait aucune estime pour elle, et il était 
au plus mal avec Simon Meuassier. Celui-ci néanmoins 
s'applaudit d'une préférence dont il crut qu'il pour- 
rait tirer parti, et il ne laissa échapper aucune occa- 
sion d'en faire gloire à la maison. 

1. Kocueil tic toLles le& délibérations imporlMtes pri^s depiifs 
i 763 par le Bmeaii il'adminislralion du collège de Louis-le- Grand 
(1781), p. S9S. 

â, ULtrgrapliie iinir^râelle^ art. AUsclef. 
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CHAPITRE XII. 

Projett de Simon Menas§ier pour le rétablissement dn plein exercice.— 
Le jansénisme dans l'UnÎTersité. — Démêlés de Sainte-Barbe arec le 
curé de Saïut-Hilaîre et le tribunal académique. — Première doctrine 
historique sur l'origine de Sainte-Barbe. — Nouvelle tentative des 
jésuites pour avoir noe partie dn ct^^e. — Procès aTec rU ai vr sit é.- 



Toutes les grâces qui venaient consoler la, pauvre- 
Sainte-Barbe sur sou lit de Procuste n'ëtaientaux yeuat 
de Simon Menassier que le prélude d'un événem^il! 
bien plus glorieux, qu'il rêvait pour elle. Depuis qu'il 
eut su dans le détail comment avait été prépare et îkf 
briqué le contrat de 1 683, il se persuada qu*il par- 
viendrait à en obtenir la rescision, et de là à projeter 
le rétablissement du plein exercice dans le collège, il 
n'y eut qu'un saut pour sa vive, beaucoup trop vive 
imagination. 

Le bon procureur fut entraîné à cette visée par I4 
situation du pensionnat qui avait pris domicile daBS 
les bâtiments aliénés. Cet établissement, dont rioa— 
portance et la réputation allaient croissant d'année en 
année, n'appartenait à personne. 11 relevait à la fois 
de plusieurs autorités universitaires, et Sainte-Barbe 
exerçait sur lui une part de domination en ce qu'elle 
lui prêtait sa chapelle, l'admettait au bénéfice de son 
existence légale, le tenait en garde sous sa clef. Que. 
la vente à l'Université fût déclarée nulle , le collège 
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rentrait en possession de tous ses bâlimeuls, il les re- 
prenait avec les locataires qui étaient dedans : cela lui 
donnait un personnel tout (orme de maîtres et d'élèves^ 
#t des classes ])rètes :i fonctionner. 

Tel fut le plan conçu par Simoii Men^ssier. Il comp- 
tait le mettre à exécution aussitôt que M. Delaroche 
îHirait fermé les yeux, s'élaiil arraugé de telle sorte 
<pie la succession de celui-ci ne devait pas lui échapper. 
11 Gt en effet constituer une troisième fois , et n son 
prolit, la coadjutorerie an pnncipalat '. Pendant un 
temps il renferma ses idées en lui-même; mais lors- 
qu'il ^it le succès tle ses premiers efforts, la joie le 
rendit indiscret. Il laissa paraître la suite de ses des- 
seins, et par là il aclievE. d'indisposer l'Université, 
déjà fort mécontente de lui pour d'autres raisons. 

C'est ici le lien de signaler un curieux mouvement 
qti'on vit se produire dans l'esprit du corps enseignant 
au déclin <lii rè^ie de Louis XIV. 

On sait le retentissement qu'eut la controverse pro- 
voquée par la doctrine de Jansénins sur la question 
tlïéologiqne de la grùce. Après que la persécution se 
fut appli(|uée à détruire jusqu'au dernier ferment de 
cette querelle^ il arriva qu'au Heu de quelques dissi- 
dents, on en avait suscité des milliers. Des gens inca- 
pables de rien comprendre à itne discussion de cette 
nature, d'autres qui, l'ayant comprise, avaient désap 
prouvé les jansénisteSj se tournèrent du côté de ceux 
ciaprès leur défaite. Ce fnt le résultat naturel de l'ad- 
miration de la multitude , lorsque la moralité et la 



1 . Bequùtç à (.-et effet présentée pai' "Lami Delaroclie aux Su|iiP- 
rieurs du tolîfgej Ai^diive;; dû rKmpire, M. ISJ. 
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noble indépendauce des vaincus eurent parlé à sol 
iulelligence. Les idées de liberté n'existaient point ei 
ce temps-là; mais le seiitimeut delà liberté ne saurait 
])érir dans les cûturs. Il donna signe de vie en se pro- 
nonçant, sous le couvert des fortnules religieuses ^ 
contre Vabsolulisnae qui avait prévalu dans rÉ^j^lise et 
dans l'État. Alors un vieillard exilé, et vivant d'ait-fl 
mânes dans un coin des Pays-Bas, devint, sans Tavoir 
clierclié, le clief spirituel d'une fraction de l'Église qui 
comptait des adeptes dans tous les diocè-sesde l-rance 
et principalement à Paris* C'est parmi les gens d( 
robe , parmi" les membres du bas clergé et dans la po- 
pulation des paroisses pauvres que se recruta le non-! 
veau jansénisme. L'Universké y donna en plein. 

Quoique rarclievèque de Paris, M. de INoailleâ, 
passât pour en avoir sa bonne part, on n'était point 
janséniste à Notre-Dame , où Simon Menassîer avait 
conservé ses habitudes. Aussi bien ce docteur n'ai— ! 
niait pas la coutroverse. Il était de l'opinion de ceux 
qui pensent qu'en matière de religion le mieux est de 
ne jamais discuter. Pendant quarante ans qu'il fit M 
partie delà Sorbonne, c'est à peine s'il assista dix fois ™ 
aux réunions de la Société'. Sou attitude, au milieu 
de la crise qui agita son époque, fut celle du dédain, ■ 
.léstiites et jansénistes lui étaient également insuppor- 
tables. Il se moquait des continuelles doléances de 
ceux-ci, il méprisait Tarabition de ceu\-là'; il aurait 
désiré n'avoir affaire ni aux uns ni aux autres. Il 
éprouva qu'avec la meilleure volonté de rester neutre, 



i. ^'ouvelles ecdé si asti qups, n" ilu 16 ilocembre 1720. 
2. Fucluin ou Simon Meci^âier contre l'Universîtc. 
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on ne se tient pas dans une mêlée sans recevoir d'é- 
claboussures. 

Une scène très- désagréable pour lui, et ciiii, selon 
toute apparence, avait été cnncerlée entre le recteur 
Debacq et .lollain, curé de Saint-Hilaire, se passa en 
1709, pendant l'inspection du collége^ 

Jollain, ardent janséniste, était en brouille avec 
Menassîer, et à cause de cela il avait cessé de s'ac^ 
quitter des messes fondées dans son église pour le 
repos de Tâme de l^obert Dugast, Son prétexte était 
que l'administration de Sainte-Barbe manquait à tous 
ses devoii-s à Tégard des élèves boursiers. En ePPetces 
eoranis n'étaient plus nourris ni logés au collège; ils 
n'y avaient qu'une salle d'éludé^ et la pension de 
37 livres 10 sous, qu'on leur servait eu vertu du tarif 
fixé sous Louis XIII, était devenue pour eux un 
secours dérisoire. Le curé de Saint-liilaire se croyait 
donc obligé de réclamer au nom de sa paroisse, qui y 
avait intérêt, le rélablissemcut des choses sur un pied 
plus raisonnable. 

Le thème de Simon Menassier était que toute amé- 
lioration d'état pour les personnes avait été ren- 
due impossible par la venle à l'Université; donc il 
• n^avait nulle hâte d'aplanir unediffîcullédont il comp- 
tait se servir pour attaquer cette vente, et on devine 
_la réplique qu'il donnait :t Jollain. Mais JolEain^ qui 
en savait long et qui croyait avoir barre sur le procu- 
Teur, voulut à toute force le réduire. 

A cette visite de 1709, lorsque le Conseil acadé- 
mique eul pris séance pour entendre les rapports sur 



1, Archives do l'Université, Heg. il, r«il. 83, 
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)a situalion du collège, on vit entrer le curé cie Saint-^l 
HiUire, (juL se présenta comme plaig^natit. Il expûsaj 
ses griefs au sujet des petits boursiers, et demanda, auj 
t]iom de la justice, ran£;menUlloii de leur bonrsej 
alleudu, ajouta-t-il, <]u*il crovait savoir que celle des^ 
grands boursiers avait élé mise en rappoil avec la 
valeur actuelle de l'argent ; que c'étaitla uu fait fîtcile 
h vérifier, que lUnivereilé n'avait quà décréter le 
dépôt à son greffe des comptes de Saitile-Barbe. 

Celle ouverture, faite avec infuniitent de politesse i 
«t de oiCKiération, fut un coup de poignard dans \i^Ê 
poitrine du procureur. Ije clier bomme était intègfre, 
mais non ])as désintéressé. 11 s'était fait allouer par 
le Conseil de surveillance une somme annuelle de 
200 livres pour les peines de son admliiislration ; ea 
outre il avait converti, lui peu trop avantageusement 
pour lui, en une antre rente de 100 livres, certaines 
avances qu'il avait faites lors de la construction de Uj 
cbapelle. 11 toucbait donc 300 bonnes livres sur It 
revenus de la maison. Voilà ce dont .lollaîa voulait 
que le tribunal académique eût la preuve, et ce qui 
mit Meiiassier ans. abois. Il s'emporta, récrimina 
contre le curé de Saint-Hilaire sur ce qu'il ne oélé-^ 
brait pas les offices awx([uels il était tenu, et àï 
aussi son fait k l' Université. 11 fit une cbarge à fo 
contre la vente de I683j en déclarant qu'on se trom^ 
pait si l'on croyait finie cette monstrueuse affairej 
qu'une protestation de lui, Menassier, reposait ch 
un notaire depuis 1694, et qu'un jour ou l'autre oi 
verrait'. 



i . Factum de Simon Menitasier contre rUuiver^té, p. 18. 
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Ou prit uole de ce qu'il disait, (|iioiqu'oii s'abs- 
tînt d'en mettre ud seul mol axi procès-verbal, et 
Tassistance n'en ordoona pas moins le dépôt des 
comptes de Saiiile-T\ar|>e au giefle de l'LJniveisitt'. 

Tel était le crédit de .lollam que, bien qu'il n'exerçât 
aucune foDclion académique, il obtint la permission 
de prendre connaissauce des comptes lorsqu ils fureiiE 
ajiportés. Déçu datis son attente, paice qu'il ne tiou^ a 
que des pièces informes et incomplètes, U reconnnença 
ses instances pour aijoir les véritables registres'. Ils 
ne furent livrés qu'en 1710, après une autre inspection 
où JoUain vint dereclief demander le dépôt*. Alors 
fui déchiré le voile qui couvrait le nijstère des 300 
livres toucliées par le procureur. Pourcliot conclut, 
comme syndic de TUniversité et comme janséniste 
lion moins déterminé que Jollain^ à ce quç la pension* 
de Simon IMenassier fût nuse en séquestre, et que 
cependant TCniversité, après avoir fail dépouiller 
^tlentivemeut les archives du collège, réglât de uou- 
"veau l'emploi de sa dotation. Le tribunal donna la 
senleuce qu'on lui demandait, au nom de sa sollici- 
tude pour Sainte-Barbe, menacée pour la seconde fois 
«l'une ruine p^ocllaine^ 

La prévention avec laquelle on s'était conduit dans 
«Vîtte affaire devint manifeste lorsque Pourcliot eut 

levé son dépouillement. Jamais les alTaires du col- 
^lége n'avaient été mieux meuées, et rien n'était plus 
«loigué que la ruine. L'irrégularité dont ou faisait un 

i. Archives de l'Univei-sitê , Reg. 41, .séaDce du 7 septembre 
1709. 

2. Même registre, fol. lâO. 

3. Même regÏÂUe, fui. 1S.U. 
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ciîme au procureur, existait k l'égard du principal el 
du cl)apelaiu, dont cependant on n'avait pas saisi les 
pensinrts, tt Memassier d'ailleurâ la défendait très-bien 
comme un conimencemenldamélioralion, que le dé- 
sastre dtî la vente empêchait d*étendre aux petits 
boursiers. Le règlement dressé à la suite du plus mi- 
nutieux examen Tut un de ces actes ambigus auxquels 
survivent les difTérends f[ii'ils prétendent terminer. Il 
liuiitalt le lau\ des bourses des dignitaires au double 
de celles des élèves, sans fixer les unes ni les autres. 

Pourcliotesirauteuvde cette pièce, qui fut promub 
"liée le G septembre ■] 71 au collège de Reims, parce- 
<jue le recteur alora en foiicUon était Lorey, procureur 
de ce collège. Elle est digne de remarque en ce qu'on 
y Yoit se produire le premier système bistorique sur 
rorigine de Sainte-Barbe. On ht dans le protocole que 
Salute-liaibe fut d'abord un collège privé, qui dut son 
nom à ce qu iJ iut établi dans une maison ayant pour 
enseigne l'image de sainte Barbet C^était une pure 
hypothèse de Pourchol, car on peut démontrer, les 
titres de Sainle-^Teneviève à la main, que la censive 
de celle abbaye ue renferma jamais de maison à ren- 
seigne de sainte Barbe. L'erreur toutefois était moioâ 
grave que celle qui consiste à représenter .lean-Hubtrt 
comme l'auteur du primitif établissement, par consé- 
quent à faire naître Saiute-Liarbe dans l'hôtel des 
Cuuluns. Le plaisir de contredire Pourcliot est peut- ^i 
être ce qui conduisit Simon Mcnassier à cette autre ^| 
opinion, qui lui appartient en propre, car il l'a con- ^^ 
signée dans un mémoire écrit de sa main, el ; 



1. Archives de rUnivcrsiti;, Rey, iJ, fol, 120. 
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autre que lui ne peut Favolr fournie à Félibieiij qui eu 
fut Je premier éditeur, ainsi que nous l'avons déjà dît. 
Tandis que la réclamation de Jollaiii^ malgré tout 
ce qu'avaient pu faire les amis de ce docteur, prenait 
la tournure d'une lentalive impuissanie, le bruit se 
répandit que les jésuites avaient de nouveau tourné 
leurs vues du côté de Sainte-Barbe. Le P. Telliery 
conliesseur du rai, s'était mis en tête de leur faire 
obtenir de force la portion qui appartenait à l'Univer- 
sité. Il y poussait avec tant de \éliénieuce quoa 
assure que, si Louis XIV eût vécu quelques mois de 
plus, la chose était faite'. 

La crainte du danger acheva d'adoucir les courages 
f\ reudroil de Simon Menassier. Afin de l'avoir avec 
soi, on flatta l'intérêt qu'il avait à ce que le dépèce- 
ment du collège n eut pas Heu; et loin de lui faire 
expier la prétention qu'il avait laissée paraître^ on eut 
pour lui des condescendances capables de l'encoura- 
ger dans son espoir* C'est ainsi qu'une délibération 

.solennelle du 2 "ulu 1713 consacra les droits de 
Sainte-Carbe sur la toialilé de la maison : le droit de 
police et de garde, le droit de ne recevoir des étran- 

;gers dans sa chapelle qu'autant que cela lui convien- 

*^rail, le droit d'exiger que l'Université (ït bàlir à 
première sommation le mur projeté pour la séparation 
<les deux établissements. Menassier avait formulé ces 
demandes avec la rigueur d'un offensé qui veut avoir 
satisfaction : TUniversité les accorda dans des termes 
si bonnête-s qu'elle témoigna par là son désir d'un 
Tapp roc b eme n t'. 

i. Nouveliei ecclésiasfitujeii, n" du 26 ûii^tobre 1730. 
2. Atchivesde l'Universik'. licj,'. ki, fol. ISA. 
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A.fiD d'effacef les dernières traces de l'atleiute por- ^ 
tée à sa considération, notre procureur fit au coUé^efl 
une fondation magnifique, celle d'une bourse de 250 
Kvreâ, qu'd destina à Tuu des membres de sa famille, 
ou, en cas d'extinction de sa race, à un enfant de i 
Semur en Auxois '. U y nooima tout d'abord un de ses*^| 
neveux, nommé Jean Menassier. Déjà un second ne- 
veu, Edme Menas&ier, détenait la bourse de la Neu- 
YJbe d'Âumont, que cette paroisse n'avait pas récla- 
mée en temps utile, et un troisième neveu, François 
Menassier, qui achevait ses éludes en Sorbonne, 
apparaissait sur l'horizon comme successeur de son 
oncle à la procure, aussitôt que celui-ci serait monté au 
principalat. Cette tendresse des oncles ecclésiastiques 
pour leurs neveux est ce qu^on a appelé le népotisme. 
Elle était enracinée dans les mœurs; toutefois on la 
trouva -excessive chez Simon Menassier. Sainte-Barbe 
fut appelée par dérision le Collège des Menassier^ ^ Le 
bon docteur ne s'en inquiéta pas autrement. L'œuvre 
qu'il avait en pensée demandait du concours. En 
groupant sa famille autour de lui, il était sûr de n'élre 
pas contrecarré lorsque viendrait le moment d'agir, 
et ainsi il travaillait pour le bien du collège, tout en 
faisant celui des &iens. ^| 

Le vieux Delaroche mourut enfin (23 décembre" 



1. Acte du 23 octobre t711, Archives de TEmpire, M. 189, et' 
S. 6331 his à l'inventaire des titres du collège; Recueil de* délî- 
bémtlnns du Bureau d'âdmmi^tration du ooElége XiOTiU-le-Grani], 

|]^ Cîba, 

2. Salvations de rUniveraîté présentées au parlement le 10 
août 17^2, dans l'Inventaire des Litres du coll^-^e, Archives daj 
rEinplte, S, 63ol bis. 
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1719). Il parlU de ce moude saiis emporter la clef 
sous laquelle il avail tenu jusqu'à sûû dernier motueut 
le conirat de la vente à l'Universitc. Simon Menassîer^ 
iu&litué principal\ s*cuipressa de chercher la pièce 
accusatrice. ]l la lui, et fut confirmé dans to;^t ce 
qu'il avait appris au sujet de celte tortueuse Irans- 
actiou . 

A la première réunion du Conseil de surveillauce, 
il tira parole des Supérieurs pour être auttsrist auK 
poursuites. Il fil comme le leu principal, qui^ lui aussi, 
avail lire parole pour être autorisé à la vente ; et il 
n'eut pas plus cette autorisation que le feu principal 
n'avait eu la sieiuie. Uelaroche, pour tout consente- 
ineul, avait produit lui papier qui s'appliquait u la 
construction de la chapelle; Meuassier donna pour 
l'aveu des Supérieurs le procès-verbal d'uuc délibé- 
ration par laquelle ils souscrivaient au rélablissenieut 
de l'exercice dans le collège'. C'est ainsi que, par 
trop de zèle à vouloir réparer les torts des autres, on 
tombe dans les méuies fautes qu'ils oui commises, et 
le pire est qu'où ne s aperçoit pas de cela, parce qu'on 
se dit toujours : « Mon cas est bien dilTéreul, « Saus 
doute, à juger des choses par l'intention, le cas de 
Alenassier est meilleur que celui de Delaroche : lun 
voulait le bien, tandis que l'autre avait voulu le mal; 
mais il ne faut pas oublier cette senteace proverbiale, 
que l'enfer eât pavé de bonnes intentions. 



1. Arrêt du parlement du ^janvier 1720, Archives de l'Em- 
pire, X. 12362. 

3. A$ïea4dées d« Sopérinirs des S7 Février 17â0 cl 23 iip- 
t«mbre 17Î3 j Inventaire des titre? du coUe-gc, Arcliîves de l'Em- 
]iire, S. iiZSi bis; ÂrréL du parkmeat du JS luars Mt^, 
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Meiiassîer mit donc son affaire en train, plein d( 
confiance et d'allégresse, n'admettant pas même Vé^ 
ventiialité d'nne défaite, vu son bon droit, vu la fore 
qu'il croyait tirer du suffrage universel institué pal 
lui Jans le collège. L'Université^, qui n était pas san 
alarmes, manœuvra avec plus de sang-froid. Elle re 
jeta le conseil de Pourcliot, qui voulait qu^elle fit di 
hniîtj qu'elle dénonçât avec fracas la coalition d'en-" 
fents et de parents formée par un suppôt rebeïle^^u 
qu'elle s'adjoignît .Tollaln, lont prêta faire revh're seflj 
exigences au sujet des petits boursiers. Elle préféra se 
défendre vigoureusement, mais seule et sans sortir des 
termes d'un procès ordinaire'. Toutefois la propo- 
sition de Pourcliot eut son effet. Un factum imprime , 
eu ce tenips-là au nom de la fabrique et du curé ài^M 
Saint-Hilaire nous apprend qu'un oonire-procès fut " 
intenté par .Totlaîti, et qu'ainsi Menassier eut l'ennemi 
sur ses talons, tandis qu'il s'avançait à la rencontra 
du géant'. H 

L'illusion de noire principal fut de croire que If 
parlement lui était acquis, parce qu'il avait de wiii ^ 
côté les gens dn roi. C est tout le contraire qu'il au- " 
rait fallu conclure. Le parlement était janséniste e^ , 
courroucé au possible de ce qu'on venait de le cOU^| 
traindre à enregistrer la bulle Vnfgeinlu.v. Le procu- 
reur général, M. Joly de Fleury, était l'objet pa^^*' 
culier de sa répulsion. La plupart des conseiller?* ^^ 
demandaient qu'à se venger de lui, pour peu r^^'' 

i . Archives de l'Université, Reg. fe3, fol. 3fî, ^P 

2. MéiiiDÎre pour les cnrê. et marguilllers de Saînt-HilaS '^ 
Paris, ayant rfroit de préscnler à deux liourscs du caliég* 
Sainle-Barbe Jeux cnfaots de leur paroisse, lu-k du k piiges. 
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leur fût permis de le faire sans indisposeï' le gouver- 
iiement. 

Jacques Menassier, frère du principal et procureur 

au parlement, qui avait été autrefois boursier de 

Sainte-Barbe, se chargea de la conduite de la cause 

poup le compte du cbllége'. Le procès dura quatre 

ans, et plus il avança, plus Simon Mcuassier se crut 

certain de le gagner. Des lettres de rescision, ubte- 

ues en cViancellerie, achevèrent de tourner laléte du 

igné homme*. Sa folle confiance éclate dans un 

^actum qu'il composa après la délivrance de ces 

lellres, pièce digne d'être distinguée entre beaucoup 

autres du même genre, écrite d\m slyle négligé, 

is coloré, stninié^ haletant comme celui d'une im- 

i-ovlsation. Nous voudrions l'introduire ici, tant elle 

«si le miroir fidèle des qualités et des défauts de son 

uteur : elle a trop d'étendue pour cela\ Nous cite- 

ous, en place, la traduction d'un autre morceau écrit 

dans un latin non moins fougueux que le français du 

fâcturii. C'est raffiche-prospectus qui devait annon- 



1. Invcntairi! des litres da coll4;ge , Archives Je l'Empire, S. 

2. 2Smai 1723. 

3. Fattiim âignlili: par les pnncipal, procureur, chapelain et 
' hourfÀ^t^ tlu calléyi; de Sainte-Barbe, fondé en l'Untversiié de Tn- 
^fis, demandeurs, contre les sieurs recteur, dciycns des Vucultez, 

>rocureurs de& nations, et âuppusts de lad. Univeiàilè, dift^adeurs, 
bour rentrer dans la partie du coîK-ge mal el injuMemetit iihenée, 
ifa trois parties : la 1", le fait; le 2", lei moyens; la 3', les objec- 
liops et réponses. In-i de k'i p;tges, signé i M. l'abb"} Genou, 
rapporleiir; Meaasscci-, procureur; " avec l'épigraphe; Jttdê.f. 
iitu\, fnrtlï et patii-nx, p&al. vu. Il y en a uti exemplaire i la 
»ibliollii6<iiie de f Universilc, H. F. «. «. 22. 
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cer an public le rétablissement des classes du collège'. ' 
L'Université en reçut ^épreuve le 4 décembre 1723, 
jour de la Sainte-Barbe, choisi par Meoassier pnur 
l'émission de son mémoire, de sorte que les deux ^ 
pièces virent le jour en même temps. V 

n I-£s classes de Sainte-Barbe rendues à l'utilité 
publique. fl 

,tf Le collège de Sainte-Barbe, jadis l'mi des plus 
fréquentés avec ses quatorze classes, berceau de tant 
d'aiilres collèges fondés en toutes les parties 
monde, asile tutélaire où s'est abritée pendant près d( 
deux cents ans la jeunesse de l'Europe, anjoiird'bul' 
heureusement rétabli et amplifié, habité par trois 
cents pensionnairea qu'on \ forme à la doctrine et à 
piété, consacré à l'étude du latin, du gi'ec, de l'hé- 
breu, de toutes les sciences (livires et humaines, n 
devenu tel qu'il fut anciennement, ouvrira à la sainl 
Rémi prochaine ses classes fermées par les calamités 
publiques, abandonnées par l'insouciance, aliénées 
contre le droit, rendues à l'utilité publique par Lé- 
quité et par la jiislice eu vertu de l'inviolable volonté 
du fomlaleur, qu'ont approuvée les rois, que la Cour ■ 
de parlement a confirmée, que l'Université a respectédf 
longtemps, fidèlement, glorieuseinenlj et qu'elle res- 
pectera de même à l avenir. Le litre sous lequel il 
s'annonce est celui de : CoUc'ge t/c Sainle-Barf/e, 
é<:oh. publique de bonnes mœurs et fie science^ Les pro- 
fesseui'S les plus renommés sont déjà choists, et coi 
linueronl à l'être, de préférence parmi les anciens 
botirsiers du colléiîe, aux tenues de la fondalion, et 



1. Le tevîe P5i il la suite du factiim. 
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parmi les sujets de toutes les nations de l'Europe qui 
auront reçu le grade de maître es arts en rUiiiversitê 
de Paris. Ils publieront chacun le programme de 

«leur euseigoement , et le principal veillera ii ce que 
cet enseignement soit conforme à la foi catlioliqne, 
s la. religion chrétienne, aux dogmes et à la discipline 
dé l'Église, aiiv: canons des conciles, aux décrels des 
souverains pontifes, aux sentences des Pères, aux 
statuts des évéques, aux edils nu arrêts des rois et des 
■ cours souveraines, à la doctrine dii clergé gallican el 
de n niversité de Paris. » 

L'Université fit semblant de dédaigner une bravade 
qui ne pouvait avoir de suite que si elle perdait son 
procès. Elle continua à garder le silence vis-à-vis de 
son adversaire, etces^occupa plus d'autre chose que 
de solliciter des ajournements , tenant en réserve , 
pour le lancer au dernier moment» un contre-mé- 
moire que nous n'avons pas pu retrouver. Elle fit 
H si bien, que le procureur général ne déposa pas 
"ses conclusions avant le 31 juillet 1724, et que la 

IGour rendit son arrêt seulement le 25 mars 1725. 
Les conclusions du procureur général furent favo- 
rables de tout point aux demiaudes de Simon Menas- 
sier : Tarrèl du pai'lement fut favorable de tout point 
fttix d*'sirs de l'Université. Le fruit de trente années 
de méditation , de démarches et de sacrifices fut 
pour le malheureiLv principal de s'entendre taxer 
publiquement de déraison, d'iusoleoce, voire même 
<ie mauvaise foi, et d'être condamné aux dépens 
Solidairement avec sa curie et son peuple , le poids 
«le la peine ayant été imposé à la communauté 
loul enlièrei sans que la somme pût être em- 
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ployée sous aucun liéguîsemeot dans les comjites 
du collège'. 

Une grêle qui détruit en quelques minutes l'espé- 
rance de la moisson, une bataille qui entraine la yierle ^j 
d'une couronne, ne frappent pas leurs victimes d'un^^ 
coup plus douloureux. Simon Menassier cepeudaut 
revint du Palais moins abattu qn'e^tcilË à ramener s^s^H 
adversaires dans le cliaiïip closdela justice. Un procès ^1 
qu'il voulait Faire naître sur un prétendu reste de 
compte entre l'Université et le collège, ne lui attira 
que des risées ^ Alors il ajourna ses projets de ven- 
geance. Reufermé dans le travail du cabinet , il écrivit 
des notices historiques, des inventaires, des règle- 
ments , toutes sortes d'opuscules dont Sainte-Barbe 
fut constamment le sujet, et dont il fit les confideuts 
de son inextinguible indignation aussi bien que de sa 
confiance imperturbable dans Tavenir^. Puis la fatigue 



i. Inventaire dfs litres du collège, Archives de TEmpire, S. 
6331 Oh-; Aidiivcs de rUnîversiU-. Rc^. 43, fuK âS et 108; M*. 
(le la. biiiliothtquB Maxaiïiie, i'^'à^ P. ihî, 33 et 30; Keyisire du 
parlement, X. 3^52, p. 50. 

2. Archives de rUniverslté, Reg. i3, fui. H S. 

3. Voici rindication tle ces tfavau-v, tjuc nous avons cités sou- 
venl sous lo litre de Kûtes liîstaritiqes $ur Saînie-E&ibe ; I" Histoire 
en abrégé tle tous les principaux, procureurs et chapelains du 
cnjllége de Sainte-Barbe, depuis la fondalion du JO iiov. 13jfi jiis- 
<|u"eo 1721, en un cahier in-4 , martiué A; 2" Disloire abn^gce 
du cûlléj^c de Sainte-Barbe, son esi;il général ancien, nioien cl 
présent, en un caliîer in-fol, marqué B; 3" Coliecriou des ordon- 
nances anciennes et nouvelles de MM. les Supérieuj's du collège] 
de Bainte-BarliË, recueillies de tous les comptes, liltres et |)âpier^| 
dE;piiiâ la fondation, du 19 nov. 15c>6, poiiL' suppléer à Plnobser-l 
vaiiûii de l'art. 30 ipiî eujûii^'nfiît de tenir regi&lre des urdonnancet j 
que feroient les Supérieurs à cluifpie Visitation, réparer la pcrt 
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OU l'ennui succéda- M. de Koailles lui avant donné 
une prébende au cliapitre de SainL-Honoré, il se re* 
tira dans ce l^éiiéfice en 1 727, après avoir fail noranaer 
son neveu, François Meiiassier, principal à sa place, 
et Jacques Delamaison, aussi son neveu, procureur, à 
la place de François Meuassîer. 



CHAPITRE XIII. 

Etat aatîeu de la dmpelle de Saînip-Barbe. — DispciMlinns <lf Roberi 
Diigast pour IViitretieii du. culte. — Construcûon d'une nouvelle 
oliapflk. — ■ Les hymnes tic Santeul en rhonm'ur de siunl<> Barbe. — 
Lt service dïïiii sons Simon Menassifr. — Siiilc des chapelains depuis 
depuis 15U6 jusqu'en I"27. 



L'importance acquise par la cliapeJle de Sainte- 
Larljc au commencement du siècle dernier exige que 
ce sujet soil touché dans un chapitre à part. Ce sera 

» l'occasion de réunir el de compléter les indications 
«ianuées jusqu'ici sur les divers emplacements de nolie 
«îes colleclions. qui en avoîeni esîé ordonnées et faictes en dinV'^ens 
tçmps, et servir de règlement général pour J'adnnnislrationj discî- 
|tl!ne €t conduite du colléfKc, en un caliier in fol. niarquii C. Ct.*s 
trois pièces sont conlcnueï dani le carton 22 de& Archives de l'Uni- 
Versitc. Il faut joindre A cela l'inventaire des litrei; du collège cûtn- 
plclé par des notes historiques, cahier in-foK conservé parmi les 
}ïapiers domaniaux de Sainle-Tîarbe , aux Aji^hives de TEnipire, 
S. G351 bis. Ce travail esE continité justju'à la nomination rfe Si- 
on Menasiîçi- an Chapitre de S. Ilonoréj le 12 avril 1727. 
' II ik 
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aulel domesliquej et sur les personnes qui en firent I( 
service. 

Nous iï*avon5 aucune idée de ce que put être la' 
chapelle a l'origine. Nous ne connaissons qu'un ilc 
ses desservants antérieurement k l'acte de 1 556. 11 
s'appelait Dlondel, vivait du temps d'Antoine Pelin, 
et fournil de l'argent k ce principal pour retirer Sainte- 
Barbe de la succession de Jean Leniaistre'. Quant h la 
messe anniversaire fondée par Etienne Bonet, le seul^ 
acte religieux de ces temps reculés dont on ait con^fl 
serve îa mémoire, elle ne concernait pas le service de 
la maison; elle était dite par les Chnlets, et c'est dans 
la chapelle des Cliolets que les Barbistes allaient Ten- 
tendie'. Il paraît que les Ghoiels mettaient également 
leur chapelle ù la disposition des recteurs barbisles, 
lorsque ceux-ci avaient à convoquer des réunions trop 
nombreuses pour rexii^ulté des eraplacemenls de 
l'hôtel de Cbalon. L'assemblée des notables de Tljui- 
versité, devant laquelle Nicolas Menuel lut la h 
furibonde écrite par François 1" pendant les affaii 
du Concordat, se tint dans la chapelle des Cholets'. 

En 1556 la chapelle de Sainte-Barbe était établie .. 
dauâ le corps de bâtiment qui faisait face au collé^H 
du ManSj sur la rue de Reims. Elle avait seulement 
vingl-deux pieds de long; mais au besoin elle pou- 
vait s'agfaiidir du réfectoire, qui n'en était séparé que 
par im treillage. Cette disposition: , commune à plu- 
sieurs collèges, avait à Sainte-Barbe un inconvénient 

i. Acte du 31 mars 15H, t, st., ArcTiives de TEmpire, S. 

G3b'l hn\ 

2. Ci-d«Mis, t. T. p. C2. 

3. DuboiilaT, Histsrtn Urïp. Parts., t. VI, p. ÎÛ2. 
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particulier^ parce qu 
toire et la cuisine ^ celle-ci se Irouvaut placée derrière 
le sancUiaire ^ L'autel, tourné à Vorient, s'élevait à 
peu près sur ralignoment du côté droit de la rue 
Cliartière. La décoration intérieure devait être peu de 
chose. Toutefois il y avait sur la cour de grandes ver- 
rières ornées de ])lusieur& panneaux de peinture. Une 
petite porte de déijagemetit sur la cour était cou- 
rûiiuée d'uu eatal:>lemeat cpie supportaieut deux, co- 
ïonnes *. 

Les idées d'expiation, qui assaîUtrent Robert Dugasl 
dans les derniers temps de sa vie, furent cause (pi'il 
régla la célébration des onicesa^ec uu soin tout jiar- 
ticulier. Il prescrivit, par son acte de fondation, tjue 
I la eliapelle serait desservie à tour de rôle par les trois 
grauds boursiers. Le princijïal devait ofticier le di- 
manche et le mercredij le procureur les lundi et Jeudi, 
le chapelain les mardi, vendredi et samedi. L'une des 
messes du procureur devait être pour les moris, et 
Vune de celles du chapelain en Thonneur de sainte 
Barbe. Quiconque des trois manquerait à son devoir 
serait privé d'une semaine de sa" pension, la retenue 
applicable aux besoins du collège. Les petits boursiers 
servaient les messes, ce qui est cause qu'on les trouve 
c-juelquefois appelés /n/eri symphoniaci, enfants <le 
ohœur*. l*ar une coutume qui fut obsei'vée tant que 
Saiotc-Barbe eut l'exeicice des classes, les régents re- 



^ . Ci-dessus, p. 20. 

2. Comptes ducollége pour les années 1S79-J 58 1 tt J581-ÎSS4, 
Archives de l'Erïipiri?, U. 280S'; HotR kisioiiques de Simmi Me- 



r^Lassier. 



3. Thyriot, In landem Luciani Crebeti. Vtiy. ci-iles$iis, p. \ li 
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cevaient une peitte rétribution pour leur assistrince 
aux matines du samedi ; ils étaient en outre régalés de 
jambon après îes messes de Noël, de Pàf|ues et de la 
Pentecôte. Anioîne de TremJjlay ajouta une distri- 
bution de six deniers par tête le jour de la sainte 
Barbe'. 

En même temps que Robert Diigast assurait par ces 
mesures la rcg^ularité et la solennité du service divin 
dans son collège» il entamait avec Monlaigu le procès 
qu'il ne vit pas finir, et qui finit, nous avons dit com- 
ment, relativement au jardin sur lequel il avait jeté 
les yeux pour y établir une autre chapelle*. On a \u 
que les matérianx furent achetés pour la construction. 
Le devis des travaux fut arrêté en 1 558, et cette pièce, 
qui s'est conservée, nous apprend avec quelle magni- 
ficence les choses auraient été faites, si elles élaieut 
parvenues à leui- accomplissement". 

L'édifice devait avoir dix toises de long sur quatre 
de largeur, être Yoûté d'ogives et composé de si\ tra- 
vées avec un chevet à pans coupés. Il y aurait eu six 
verrières avec bordures et éeussons armoriés au mi- 
lieu; celle du fond aurait été décorée de la figure du 
fondateur priant avec son patron à côté de lui. Sur 
le comble se serait élevé un élégant campanile en 
ch arpente- 
On sait le sort qn eurent ces projets par la coupable 
insouciance de Robert Certain. L'ingraT ne se donna 
pas seulement la peine d'entretenir l'ameubleineot de 

i. Complesdii callê^-e, Ai'clilves do TErapirej II. 9808'. 

2. Ci-dessus, p. 30 et 153. 

3. Devis airété avec Kicolas Thiersaiilt, Hl' maçon, et Jean 
Bcllej, charjju'iiticr, Arcliives tic rEmpûc, S. 6331 bn, Vtassel. 
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l'ancienne cbapelle. Tout était dans un tel étal de dé- 
labrement à sa mort c]ue le premier soin de l'adiuî- 
Qiâ(ralion qui lui succéda fut d'acheter un coffre et un 
panneau de bols sculpté pour faire un aulel à retable. 
Les parements eux-mêmes irétaieut plus présentables; 
on s'en procura d'autres en salin vert et blanc'. 
• L'autel ainsi rétabli conser\ait une apparence go- 
thique qu'on ne put pas supporter dans le siècle sui- 
vant. On le remplaça par un autel à l'italienne, au- 
dessus duquel s élevait un retable d'ordre ionique. 

Depuis la désertion du collège, il n'y eut plus d'of- 
fice solennel jusqu'au temps des Bertbould. Alors la 
fête de sainte Barbe fut rétablie avec un luxe qu'elle 
n'avait jamais comporté. Ou loua pour ce jour des 
cbantres et des acolytes; la chapelle fut tendue de ta- 
pisseries, l'autel chargé d'argenterie empruntée, et la 
messe fut suivie d'un festin". 

Les visites du recteur peuvent compter aussi parmi 
les cérémonies religieuses dont notre modeste sanc- 
tuaire fut témoin en ce temps-là, car ces visites commen- 
çaient et finissaient par luie prière du chef de l'Univer- 
sité et de tout son conseil agenouillés au pied de l'au- 
tel, et les délibérations avaient lieu eu présence du 
Crucifix. 

La cbapelle, se trouvant dans Tun desbilimenls ven- 
dus à rUniversilé, fut détruite avec ce bâtiment en 
1688, de sorte que pendant plusieurs années lesdigni- 
tairesde Sainte-Barbe allcrenl dans les collèges voisins 



1. Coiijptes tlu ccjUége pour 1S68-IS69^ H. âSOS'. 

2. Comptes Ju callcye pour 1634-1638, 16-12-164^, çic, H. 
2308». 
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accoïiipjir les devoirs de la fondation. Si les idées 
eussent cté sous Ltjuis XIV ce qu'elles ^Laîent sous 
Henri 11, ce fait aurait par» rannstniem. Noii-seiile- 
ment il s'accomplit avec l'approbation des hommes 
les plus pieiu, mais il est bien probable que, sans 
Simon Menassier, on n'y aurait jamais port<^ remède. 
L'activité de cet habile administrateur se révéla par la 
prompliUide avec laquelle il trotiva moyen de faire ce 
que ses collêgoesrépiUaient impossible. Une nouvelle 
chapelle s'éleva en moins de dix-huit mois sur une 
partie du terrain désigné par Robert Dugast. Si elle 
n'avait pas dix toises de long, selon le vœu du fonda- 
teur* elle en avait six. L'édifice existait encore il v a 
sei/,e ans, !l réi;;iiait sur la rue des Chiens. Appuyé à 
l'origine sur les constructions derarchilecteDelamer, 
il se prolongeait jusqu'au jardin de Montaigu. Messieurs 
du chapitre de JNoire-Dame donnèrent pour la déco- 
ration de l'autel un tableiUi de Yignon, représentant 
le baptême de Saint-Pîûlippe. On transporta de Tan* 
cienne cbapelle deux autres tableaux, de sainte Gène-* 
viève et de sainte barbe, attribués également à Vi- 
gnon. Les locataires de TUniversité fournirent une 
vieille peinture à volets et le lutrin en bois de cluue; 
enfin un crucifix d'argent, légué par Nicolas Vachot^ 
fut posé sur le tabernacle', 

Edme Pirot, vicaire général de l'arcbevêque de Paris^ 
M. deHarlay, et eu même temps supérieur du collège, 



i. Koiea bi&tonc]ues de Simon Menassier, aux Archiver de 
rUniversilé; Dovîs et plans de la leconstroction, aux Arcliives de 
l'Empire, S, fi'JSI; Inventaire des tnoulilcs et orntmeBta delà 
chapelle le 11 août 1721, et. îMcmoire des dons faiisàSaÏDte-Barlie, 

écrits de la iiiuiii de Simon Ulenassîer, iiiid. M. 190. 
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\int faire la consécration le 3 décembre 1695*, de 
sorte que le lendemain, jour de la saiule Barbe, le 
service quotidien commença par une grande messe 
qui fut célébrée avec toute la pompe imaginable. C'est 
dans celle cérémonie que furent chaulées pour la pre- 
mière fois les bymues de Santeul eu Thonueurde notre 
patronne. £lleâ avaient été demandées par Tadmini- 
straliou du collège. Le poète victorin, en barbisle re- 
connaissant, s'empressa de composer vingt-quatre 
strophes, dont la copie de sa main, ainsi que la lellre 
d'envoi, existèrent longtemps dans les arcliives de la 
maison'. 

Les hymnes à sainte-Barbe furent de celles dont 
Santeul retira le plus d'honneur, lis en faut cependant 
qu'elles soient des chefs-d'œuvre. Ménage les a cri- 
tiquées de la façon la plus mesquine, en y relevant des 
fautes de ponctuation et des expressions douteuses\ 
Il fallait dire qu'elles ne soni ni d'une latinité irrépro- 
chable ni d'uue inspiration lyrique assez soutenue, et 
qu'elles fatiguent par l'abus de rantilbése. On eu ju- 
gera par celle qui se chantait à laudes, et qui peut 
passer pour la plus poélique des trois ; 

Suut virginales uupiî» 
Quas ipse Christus npprobat : 
Si proie non terras î'cplcut, 
Replent Olympum civibua. 



i. Lebeuf, Histoire dn ilîocèse de Paris, t. IT, p. 406; Notes 
liistanques de Simon Menassier, 

3. Inventaire de:; titres du collège par Simon ÎVtena&sier, Ar- 
chives de l'Empire, S. 63ol bii\ • 

3. M^na^'IaDa, t. H^ p. 2ijl. 
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jElerna sprit haec fœdera 
Qure nulla dissolvet dies; 
Yinclis ligant se mutuis 
His conjuges Uberrimi. 

Christo £dem semel datam 
Quis vellet audax solvere ? 
Jus perdit in natam paler, 
Fit nata jure coutumax. 

Surdam patri, surdam procis 
Tormenta firmant virginem. 
Corpus peribit, et suo 
Jam tum fruetur conjuge. 

Dum, nube rupta, fulmina 
Terras nocentes territant, 
Ad dulce nomen Barbarce 
Vanos tremores ponimus. 

Fac, Christe, sic utî malis, 
Et te, bono solo, frui ; 
Adversa, quœ nos deprimunt, 
' Ad te magis nos erigant. 

Non sculpta saxo frigide, 
' Nec picta mortali manu, 
Impressa nostris cordibus, 
Ter sancta vivat Trinitas. 
Amen. 

Combien est supérieure l'hymne de Marc-Ântoioe 
Muret! 

Qualis, nulla polum nubila quum tegunt 
Inter clara nitet sîdera phôsphorus , 
Talis martyrio conspicuas nitet 

Inter Barbara virgines* 
Gui solus teneris Christus ab unguibus 
Ussit cor nitidum perpétua face ; 
Cui desiderium, cui ftiit unicns 
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Spretjs Chriatiis amor procis : 
Quamvis iraperio barbarus aspero 
Terreret gcnitor, qûQtn fiiror et ma!a 
Perduxit nibies ut gladio capuL 

Natte demeleret suac. 
Vinclis illa quidem libéra corporis, 
Félix a.à superos proLinus evolat; 
Sed Chrïsius sceleratuni in Stygias palreiii 

Scdes fiilmiue dejlcit. 
Siinplex {Pllierii Numinis unitafi, 
Quie dktiiicta eadcm est veraque Trinilas, 
jEcernis vlgeut semper liûiioribus 

Et terra simul et polo'. 

L'établissement formé dans Sainte- Barbe, et auquel 
Sainle-Barbe prèlail sa chapelle, comptak dans son 
sein un grand nombre d'ecclésiastiques, les uns prê- 
tres, les autres simples clercs. Par là Simon Menassier 
se trouva à la tête d'un clergé imposant. H mit son 
bonbeut' à régler Tordre des ûMces^ et sa gloire à 
ÎDtroduîre dans la célébration des grandes fêtes le 
même céréiuonial qu'à Notre-Dame. La joie perce 
dans ses notes manuscrites quand il parle de sa pe- 
tite cathédrale, des messes qui y étaient cbaotées 
(f avec diacre, sous-diacre, induis, choristes, acolytes, 
thuriféraires, maître des cérémonies, porte-croix 
et soixante ou quatre-vingts aurplisV m 

Lorsque mourut M* Pirot, celui qui luî succéda 
comme Supérieur de Sainte-Barbe, M. Vivant, se 

1, M. Ântonii Mureti J C. et rnvV 7Î, Njnmorum sacrorum liber 
j'ussH serenissimi GuUdnii, ilitds MoittucÉ, conscrtplus. In-8, 

Rome, iSSi. 

2, État du eûlk'ge Sainte-Baibe par Simon Menassier, ms. in 
diqué cri-dessus, p. 208, noie 3. 
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trouva être à la fois chaucelier el pénitencier de Noire- 
Dame. C'ëtait trop d'occupation pour un seuL 
M. Vivant se (iécliftrgea sur Simon Menassier <les soius 
de la péniteucerie, et par là le collège eut sa part des 
restilulioDS ou aumônes anxqxielles se soumettaient 
des consciences autrefois mal inspirées. 

En 1 700 Sainte-Barbe n'avait encore que quatre 
bienfaiteurs à nommer, avec Robert Dugast, dans ses 
comuKÎmorations : 1^ le roi Henri II, pour ramortisse- 
ment gratuit accordé en -1557; 2" un professeur ap- 
pelé Jean Leclerc, qui mourut en 1359, laissant pour 
fondatio!! de messes le peu d'économies qu'il avait 
amassé, après avoir régenté toute sa vie tant à Coque- 
rel qu'à Sainte-Barbe^ ; 3" l'ex-procureur Ëlondel, de 
qui le collège reçut en 1676 une snmnae de 10(10 
livres, placée en renie; 4" l'abbé Seurat, fondateur de ^d 
la cinquième bourse en 1699'. ™ 

Ce nombre fut doublé par l'action de Simon Me^ 
nassier sur ses pénitents. Un sieur Palu donna 7217 
livres pour expier un marché de dupe qu'il avait fait 
faire à son procliain* Trois femmes, Anne Couvreur, 
CaLberiue Garnetot et Marie Gnyard, firent des fon- 
dations pieuses, dont le total s'éleva à 468 livres de 
rente. L'ambition de T administrateur zélé qui attira 
ces bienfaits sur le collège fut d'accroitre le service 
divin, et de multiplier des commémorations où il de-, 
vait un jour avoir sa place^ 

En 1721 un M. Joseph Delarocbe, régent au col 

i. Acte du 18 juillet ddS9, Archives de l'Empire, M. 18»; , 
ibid.j S, 6341 ùts; Archives de rUniverailé, ïteg. 21, fol. iS, ^^ 

2. Ci-dessus, p. 189. " 

3. Mémoiie dies bienfaics conférés à Saiote-Barhej Archives. de 



DE SAINTE-BARBE. 219 

lége de la Marche, ex-procureur de la uatîoD de 
Frauce, légua encore 500 livres à Sainte-Barbe, eu 
reconnaissance de l'éducation qu'il y avait reçue au- 

I près de son oncle, Louis Delaroche. 

r Pour la quantité de messes qu'il y eut à dire tous 
les jours, pour k nombre des assistants qui devaient 
entendre la première du matin, la cbapelle neuve 
devint tout à fait insuffisante. Il fallut en 1721 dresser 
un nouvel autel sous le comble de l'édifice. Notre 
principal ne reconrut qu'en gémissant à ce pis aller. 
Ses yeux se portaient sans cesse sur le jardin de 
Monlaigu, perdu par l'incurie des principaux anté- 
rieurs, malgré Tarréldu parlement qui lavait adjugé 

' à Sainte-Barbe. La cbapelle prolongée sur ce terrairij 
suivant la volonté expresse du fondateur, aurait ré- 
pondu à tous les besoins. Menassier n'était pas bien 
sûr que toute action de dioit fut éteinte, et il n'était 
pas bomme non plus h rien quitter des prétentions du 
collège. Cependanty comme il lui était impossible de 

^se mettre un nouveau procès sur les bras, il entra en 
arrangement avec Montaipu, tout en réservant Tave-* 
nïr. Cet arrangemeut fui l'écbange du jardin contre 
une des pièces de terre que Sainte-Barbe possédait à 
Vitry. On alla jusqu'à la signature du contrat, mais 
pas plus loin, à cause de la perte du procès avec 
l'Université'. Le même désastre qui empêcha le réta- 
blissement des classes empêcha aussi ragraDdisseme^t 
de la chapelle. 

rEinpire, M. dflû ; Wécrologe des bienfaiteurs de Sain (€ -Barbe, 
imprimé aux frais du collrge Louis-le-Grand, k pages in-4. 

4. Acte du 12 d^^^:e^lb^^; 1721 ^ Archives de l'Empire, S. 
63S1 ùif. 
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Voici la succession des chapelains de la fondalion 
à travers les vicissitudes que nouS venons d'esquisser. 
On n'ou])Uera pas que ces fonctionnaires ne fureul 
jamais chargés du service qu'en sous-ordre, cornniL' 
vicaires du principal. 

Le premier de tous fut un prêtre du diocèse d'E- 
vreux, nommé Nicolas Leprince. Sa nomination esc^f 
contenue dans l'acte de 'I55G. 11 moiuut en 15G3, et- 
eut pour successeur le docteur Jean Colombel. Celui — 
ci, à cause des troid>les qui duraient toujours, ne 
pressa pas d'entrer en possession, de sorte queSainle- 
Barhe fut obligée de rétribuer un certain Richarc 
Hélie^ pédagogue domicilié dans la maison , qu 
s^acquitta pendant plusieurs mois des messes dr 
chapelain'. 

A la fin de 1 564, Jean Colombel céda sa place à ur 
autre docteur appelé Robert Houllebraque j puis il ren- 
tra, en 1574, à la mort du méraeHoullabra<jue. Quoi— Jj 
qu'il ait touché le revenu de sa bourse jttsqu'cu 1605_ ^| 
il est certain que depuis 1589 il cessa d'en accomplit^ r 
les devoirs- Pendant ce temps le procurein* Alair -*• 

Mousset s'employa de son mieux à entretenir le ser 

vice, avec Tassistance d'un prêtre qu'il sadjoiyni -^^ 
sans autorisation. Mal lui en prit. N'ayant pas pu par — "^3*- 
venir à faire rétribuer cet ecclésiastique sur les foud^ ^^ 
du collège, il fut condamné par l'official de Paris à !»■ ^| 
payer de ses deniers'. ^H 

Nicolas Mondard fut chapelain de 1605 à 1Gl7, e-^^' 
eut des dîflicultés avec François (iaultier pour s'étr»^' 



1. Gûtùpies du coHtge pour 1564-1.^63. 
â. Comptes dti collt'ge pour lij97-16ÎO, 
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flllribné un logement plus considérable que l'ordon- 
pauce ne le portait. A'iiireiil ensuite les Vacltol, dûut 
on a VM lalamenlable Iiisloire. {Nicolas Vachot oiïre un 
exemple singulier de ];i diversité des professions que 
jouvail exercer un prêtre de ce temps-là- 11 fut à la 
fois chapelain du colit^ge, maître de pensiouet grand 
Jjedeaii de la Faculté de droit. C'est lui qui dans les 
pcréraonies portait la masse d'argent devant le doyen* 
On se rappelle qu'il ne tarda pas éclianger les fonc- 
tions^ de cliapelain contre celles de procureur. Alore 
il joignit à ses autres tilres ceux de propriétaire à 
ariseta Caclian, et de seigneur du fief de la Bour- 
eoisie en Gàtinais', 
Lorsque Nicolas Vacliot fut appelé à la procure en 
1647, son remplaçant comme chapelain, fut Guil- 
aunie de MelIeviUe , ex-procureur du Plessis, Ce 
Mclicvilie ne se consola jamais de son changement de 
position, qui fut motivé par la réunion du Plessis à 
la Sorbonne. Lorsqu'il mourut, en 16GG, le collège 
ui fit faire des funérailles magnifiques. Le clers^é de 
^ainl-Barthélemy, auquel il avait été attache: j vint 
Ehercher son corps avec la croix et la bannière pour 
t' conduire à Saint-Étienne du JVIont, où il reçut la 
sépulture. 

Pour son successeur, Pierre INervct, la chapellenie 
de Sainte-Barbe fuiracherainementàune cure qui lui 
échut après huit ans d'attente. A sa retraite, Jean 
terlhould sollicita les Supérieurs pour quHls nom- 
massent un prélre champenois. M, Michelin, son lo- 
ataire et son ami, des services duquel il s^aidait alors 

-1 . KoCes historiques de Simon Menaiâ^iEr. 
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pour r ad m mi s Ira lion des affaires, car c'était le temps 
de son omnipotence. Il avait même confère par anti- 
cipation à ce Michelin le titre de procureur. On lit 
dans les registres académiques, à la date du 7 mars 
1G65, que M. Michelin, procureiiT' de Sainte- Bttrbe^ 
demanda l'appui de l'Universilë dans un différend 
qu'il avait avec les professeurs de la Faculté de décret 
d'Orléans, Le nom de Michelin est encore insmt 
parmi les bienfaiteurs du petit collège d'Ervy, eu 
Champagne. Un Champenois ne pouvait prétendre à 
aucune des bourses de Sainte-Barbe : aussi les Supé- 
rieurs écartèrent-ils la demande de Jean Bertljonld, de 
peur d'encourir la censure du procureur général 
M. de Harlay, qui donnait alors beaucoup d'attentiou 
aux affaires dii collège'. 

Le refus qu'essuya Michelin ouvrit la porte h Loiifs 
Delarochej qui sut faire du chapelain le person- 
nage le plus important. 11 aurait bien voulu qu'il 
en fût toujours aiti.sî, car lorsqu'il entra en pos- 
session du principalat par la mort de Jean Derthould, 
on eut une peine extrême à lui faire lâcher la chapel- 
lenie. On l'amena à composition en lui laissant le choix 
de son successeur. Il désigna un autre Delaroche, 
Guillaume, son neveu, homme de talent, qui ne vint 
pas à Sainte- Barbe pour s'y enterrer. 11 poursuivit ho- 
uorablement s^i carrière dans rUniversilé, et hit uom- 
mé principal du colléjïe de Cambray en 1702. 

L'ahbé Muguet, docteur en tliéologie, fils du célèbre 



1. Noies tiistoriciues de Simon Menassier; Archives de rUni- 
versîté, Rcg. 31^ fol. 31; D'Arbois de Jubainvi]le, ^'ojajje j>aléo- 
gophitiue ilans le dèparteinenl de l'Aube, p. 224. 
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imprimeur de ce nom, âiiCcédaàGiiillauine Delaroclie, 
quoiqu'il fût svijet à des étourdissemeiits qui l'empé^ 
cliaieut le plus souvent de dire sa messe, (l était aussi 
un peu trop bien dans ses afTaires potir détenir une 
place qui avait été créée pour quekpx'un de peu for- 
tune. A son patrimoine, comme fils d'un riche com- 
merçant, il joignait la possession d'un prieuré (celui 
de Notre-Dame de Talnj) et l'office de grand-buvetier 
du clergé de France, qui lui rapportait 500 livres 
d'appointements. Mais c'était un bomme de bonne ré- 
putation, bien lancé et propreàseconderlareslauralion 
du collège, si elle avait pu s'accomplir. Il ue resta 
cbapelaiu que peu de temps après que Simon Menassier 
se fui démis des fonctions de principal. On ne le 
trouve plus passé le mois d'octobre 1727. Son succes- 
seur fut un troisième Delaroclie, le dernier de son 
nom et de sa charge'. 

1. Notes hiitOfiqties de Simon Menassier; Inventaire des titres 
du collège^ ans Archives de l'Empire^ S. C35J h'.i. 




224 HISTOIRE 



CHAPITRE XIV. 



Prîncipalat de François Menassier. — Retour et mort de Simon Me- 
nassier. — ■ Prédicateurs Jésuites à Sainte-Barbe. — Principalat de 
Jacques BelamaisoD. — Abolîiion de la Société de Jésus. — Réaaion 
des petits collèges de l'Université. 



François Menassier, qui succéda à Simon Menassier, 
fut, de même que son oncle, docteur en théologie et:: 
prêtre habitué de Notre-Dame. On ne connaît remploK— 
qu'il fit de son autorité que par des dépenses inusitée^^* 
auxquelles il appliqua le revenu du collège : 

1° Institution d'un office solennel en l'honneur de^s: 
Robert Dugast, le lendemain de la sainte Barbe. Cette^s 
dépense ne fut pas maintenue après lui, attendu que^^ 
le collège payait pour le même objet une renie annuell^^s 
à la fabrique de Saint-Hilaire, et que les boursier^^ 
grands et petits assistaient au service qui se taisait de^^ 
ces deniers. 

2° Achat de bois et de pièces d'artifice pour les feux: — ■ 
de la saint Jean, pour la naissance du dauphin etpour' 
celle du duc d'Anjou, fils de Louis XV. 

3" Distribution d'argent à tout le personnel du col- 
lège pour son assistance au convoi du professeur Vieï, 
qui décéda en 1728 étant recteur, et fut inhumé tout 
simplement dans sa paroisse, le gouvernement n*ayant 
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)as soufl'ert qu'où le portât k Saint-Ûeuîs, selon l'an- 
îqtie usagée 

Nous réservons pour l'Iiislolre de la Communauté 
B récit d'iuie exécution de police qui eut lieu à Saiute- 
larbe en 1730. Comme elle ne conct^rnait aucune des 
tei'sonnes composant le collège proprement dit, 
"rançois Menassier n'y fii-ura pas autrement qu'en 
impie spectalenr. 

Ce principal se démit Je ses fonctious à la fin de 
T3I, nous n'avons pas pu trouver pour quel motif» 
ia retraite fit revenir au gouvernement du collège 
Simon Menassier, toujours actif, toujours véliémeul, 
nais déchu enfin de ses espérances, et ne conservant 
>lus de ses lieâux projets que l'amertume de les avoir 
us crouler. Des intirniités graves dont il était atteint 
[clïevèrenl de Taigrir. 11 clierclia tous les moyens de 

rendre désagréable à rCniversité, et trouva certai- 
lement le plus efficace en appelant des Jésuites à pré- 
tlier dans sa chapelle. 

Il ueut pas le plaisir de voir le déchamement qu'il 
(tendait de cette taquinerie. 11 venait de rendre 
âme lorsque l'alarme fut sonnée dans le camp acadé- 
nique. 

L'attentat fut poursuivi avec une solennité sans 

ixemple. Pourchot, qui exerçait encore les fonctions 

e ministère public auprès du corps enseignant, déclara 

u'jI n'entendait pas requérir contre la mémoire d'un 

aort, mais qu'il fallait qu'on se mît en mesure de 

ïrévenir le retour d'un pareil acte de révolte; et il 

1. Comptes du collège de 172" à 1~3i! , Arcliivcs de rEmpîre, 
I 15 
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'donna lecture des anciens décrets qui interdisaient 
aux prc'dicaleurs et confesseurs jésuites l'accès des 
collèges de l'Université. Avec ces viens textes fiit refaite 
tme nouvelle loi, dont Jes considérants exprimèrent 
riioneur de ce qui venait d'arriver à Sainte-Iîarbe, 
Tout cela fut voté d'acclamation, imprimé et répandu 
à des uiilliers d'exemplaires*. 

C'est avec celte oraison funèbre cfue fui cong-édiédu 
monde des vivants l'homme dont on peut dire *(u'il 
est, dans les temps anciens, celui qui a le plus aimé 
Sainle-Barbe. Il mourut le 19 novembre 1732, ayant 
résumé ses volontés dernières dans ce distique, qu\ 
est écrit de sa main à la fin de son testament : 

CorpUK, opes, Ubros, missas biirsamque reliuqiio 
Dnrbaricis, cor avis, et sua cuncta Deo'. 

Son cœur fut porté effectivement dans le tomljeau- 
de sa famille, à Notre-Dame de Semur. Sou corps 
inhumé à Sainte-Barbej dans la chapelle qn'il avai^ 
construite, fut retrouvé en 1840, lors de la démolilioi 
de celle chapelle ; mais l'édifice ayant changé depui: 
longtemps de destination, et pereonne ne sacliau 
qu'un principal du collège eût été enterré là, les éco- 
liers, à la vue des ossements, composèrent une lé- 
gende sinistre. Ces restes, suivant eux, étaient ceu* 



1 Dtcretain Unhersitatts cxtractum e commenlaritK Unnvni^ 
taiis, die 30 deccfubris, J732. ïn-4, signé : Tngout, yire~scrîbn. 

2. Acte olûgrapbe lUt l*'iuin 1733, coDservé dan* l'étude d^*^ 
M" Beigr, notaire ii Paris. Un Larbisle des It'mps nioilemeit j^ 
?il. Baudelacque, aujourd'hui membre du Conseil d'adminislrâtiotf^ 
du cûUéye, a possédé i-oMe étude avant M. Bei'ge, 
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d'un maître d' élude que ses élèves avaient assassiné et 
«nfoui sous le carreau dû leur salle. 

Quant aux dous assignés au coUéE;e, ils étaient 
considéraljles pour le temps ; mais pai- l'efiet de la |ilus 
opiniâtre nonchalance, ils sarrélèrent indéfùiinienl: 
entre les mainsde Jacques Menassier, frère du déAuit, 
qui l'avait iustilué son exécuteur testamentaire h sans 
avoir à retidre compte à personne. » Du très-bel ap- 
partement, une bibliodiéque de prix, des tentures, 
des ustensiles de toute sorte, s^ardés sous les scellés 
pendant quarante ans, ne rapporlèrenl pas Je dixième 
de leur valeur lorsqu'on les vejidit au bout de ce 
terme, passés de mode, détériorés par les vers et par 
la poussière', La bourse créée en faveur des Menassier 
eut le même soi i. Le (bndateur n'ayant pu la régler 
définitivement, à cause des désastres financiers dont 
tfiLit le monde se ressentit sous la régence du iluc 
d'Orléans, elle resta suspenduejusqu'en 1 783*. Sainte- 
Barbe ne put entrer en jouissance que des ornements 
d'église de Simon Menassier, et d'une renie de31 livres 
qu'il avait constituée pour sou anniversaire. 

Un successeur était tout prêt et tout fait en la per- 
sonne de Jacques lieLamaison, procureur depuis 1727, 
que le feu principal, son oncle, avait eu la précaution 
de faire nommer son coadjnteur dans les derniers 
temps de sa vie. Il n'y eut qu'à accomplir les forma- 
lités de la prise de possession. 

i. Procû's-vurbal de la Tente faite le 4 juillet 1770, Archives 
de l'Empire, M. i^O. 

S. Recueil de toutes les déliljêratîons ïmpùi'îanies prises depuis 
1763 par leDiiresu d'aJminisiration Ju collège de Limis-le-Grand, 
|). CQ3 et âuiv. 
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31. Delamaison fui tioctetir en théologie, bon prélre 
et bon universitaire, assidu aux réiiniouii de la nation ^Ê 
de FrancÊj qui le fit son prc'ht en 1T47* Le prulal, 
dans chacune des quatre nations, était l'ecclésiastique 
chargé de célébrer les ofïices particuliers de la com- 
pagnie'. Notre docteur fut en outre investi successi- 
vement d'une chapellenie a l'église du Saint-Sépulcre, 
puis d'une autre chapelleuie à Notre-Dame, et enfiu 
d'un canonîcat à Saînt-Étietine des Grès. De 1747 à 
1750 il exerça les fonctions de secrétaire près le cha- 
pitre de la calhédraleV 11 n'y a à recueillir sur son 
compte que le silence qui entoure les actions des 
hommes doux et pacifiques. 11 eut avec la Commu- 
nauté qui habitait le collège une discussion de peu 
de durée, dont il sera parlé en son lieu. Peut-être lui 
revient-il une petite part de rannlhème lancé par les 
Jansénistes contre l'église de Saiul-Étieune des Grès, 
qui était signalée dans le parti comme (c le réceptacle 
de toutes les dévotions jésuitiques. 3> ïl y avait eu 
etfet dans celte église nue ancienne dévotion à une 
très-vieille image de la Sainte-Vierge, dévotion qui 
fut cause quVui principal du collège de Tour^î y trans- 
porta;, au déclin du règne de Louis XV, une confrérie 
de pauvres gens qu^il avait formée près la chapelle 
de sou collège, sous le nom de Coni^regation des 
txercîces spirituels. On crut voir un parti pris de 
ramener la religion aux pratiques du moyen âge, et 
de là les murmures. Les chanoines de Saint-Etienne 
des Grès firent d'abord la sourde oreille, puis finirent 



1 . :Ms. de la bibliollicque Mazni-Inc, rt" 1935 F. p. 137. 

2. Arcliives de l'Empii-e, L. 584. 
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par cungédier la confrérie. Elle se tint depuis 1774 à 
Saku-Julieii le pauvre'. 

La seule chose vraiment remarquable du règne de 
M. Delamaison à Sainte-Barbe est révénement qui y 
mit fin, et qui éteignit en la personne de ce principal 
la dynastie foudée par Robert Dugast. Nous en parle- 
rons dans un inâlant. 

Ses collègues ne paraissent pas non plus avoir été 
des trouble-féles. La chapelle n'eut sous U\î qu'un 
seul et même titulaire, Jean-Baptisle-Louis Delaroclie, 
docteur de Sorbonne. La procure au contraire clian- 
gea trois fois de main. De Pierre Tliébault elle passa 
à Philippe Ménage, et de Philippe Ménage à Antoine 
A'icaire*. 

M. Delaroche se fit remarquer par la riguem- de ses 
principes dans la fameuse affaire de l'abbé de Prades, 
qui mit en émoi Téglise, la cour et la ville. Cet abbé, 
lié avec Diderot et les autres encyclopédisteSj avait 
glissé daus sa thèse de licence plusieurs propositions 
où l'on crut reconnaître des tendances au déisme. 
Cependant ni le syndic de la Faculté de théologie ni 
les aulres uiembres du bureau de la Sorbonne ne 
s'étaient aperçus de cela; l'éclat eut lieu pendant la 
soutenance. Lorsque le cri d'alarme eut été jeté, un 
procès en règle s'instruisit contre ïe candidat et contre 
ses examinateurs. N{>tre chapelain fut d'avis qu'il 
Fallait châtier tout le monde. On se borna à exclure 
Tabbc de Pradesde la licence; mais celui-ci n'en fut 
pas quitte à si bon marché. Le parlement et l'arche- 
vêque s'élant mis après lui, il s'enfuit à Polsdamj où 

i. Nouvelles ecclésiastiques, 10 juillet et S<î septembre illk. 
î, CoiniJles du collège, ArchÎTes de l'Empire, U. âSOS'. 
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le récit de son avenUire fît sortir de la plume de Vol- 
taire ie Tombeau de ta Sorùofine\ 

Quant aux procureurs que nous avons nommés tout 
y riieure, voici ce t|u"il y a à dire à leur égard* 

Les deux premiers, aclministratêurs négligeuts, 
iaîssèrcut à leur succession le soiu de rendre leurs 
comptes; mais M. Vicaire peut passer pour l'un des 
meilleurs comptables qui aient géré les alTaîres du 
collège. Il fut appelé à ce poste étant recteur, et déjà 
continué par deux élections dans sa magistrature, 
qu'il garda pendaul deux années entières. Par là le 
nom du chef de rUniversité fut porté encore une 
fois sur nos cadres, ce qui n'était point arrivé depuis 
cent quatre-'vingts ans. Mais, à l'inverse des lemits 
anciens où l'on avait vu le rectorat échoir à Sainte- 
Barbe, ce fut alors Sainte-Barbe qui écbuE au rectoral. 
La place de procureur fut donnée à M. Vicaire pour 
le mettre en état de soutenir sa dignité, et sans qu il 
remplît la condition de naissance exigée pour cela. 
Il appartenait à la nation de Picardie, où il fut procu- 
reur, puis doyen de la tribu de Noyon'. 

Ce professeur occupait la cliaii'e de rhétorique au 
collège de Navarre. Personne en' son temps ne sut 
mieux que lui tourner nne harangue ou un panégy- 
rique". Il remporta le premier^ en 1750; le prix d'élo- 



4, Nouvelles ecclésiastiques, no du S mars; Barbier, Jaumal 
du rè^e de Louis XV, t. 111, p. 334, 33lj, 340 et 354. 

2, Contrai du ÏÏS juin 1766, Archives de l'Eiïipii-e, S- B2fl8. 

3. Il y a de lui plusieurs pic ces impriiuéeà ; i" Masx adsuprt^ 
mum .seneilum atm fieret soleninis pramûarum Acadeniix Paris, di- 
xtrtfjntio, die 4 rm'rms uug, anito D. 1 74S, ia-4i 2" Régi pm-.iftto^ 
cum gratuiaioriiim de pacc orationtm UnU-t^rsUatis nami/te c{ Jm-tu 
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quence lalinê que venait de fonder l'imprimeiir Cai- 
gnard. Le sujet proposé fut celte question^ qui ne ces- 
sera jamais d'être à l'ordre du jour : Galiicà Hfteris, 
al jstcnt /ncoiumes et fhrentifs, necessariam est idf^m^ 
unde ortie educatesque suiit , cum grascis Uitinisqtie 
cominçrchini. Le coucours eut lieu entre les maîtres 
es arts des Ufllversilés de Paris, de Caeii et de Reînis'. 

Antoine Vicaire, qui avait enseigné jusque-là au 
collège mazariii, dut à sou prix d'être appelé à Na- 
varre. Sur ce théâtre plus élevé, il ne fit qu'aug- 
menter Teslime qu'on avait pour sou caractère et pour 
son talent. Lorsqu'on lui mit la robe violette aux 
Mathurins, le 1 octobre 1 757, il fut salué par les plus 
vifs applaudissements \ Ayant d'abord établi son tri*^ 
bunal au collège de Boncour, il ne jugea pas à propos 
.de le transporter dans l'appartement qui lui fut donné 
à Sainte-iJarbe l'année suivante. 

Il achevait sa magistrature au milieu de la paix la 
plus profonde y lorsque la nouvelle transpira dans le 
public que les Jésuites venaient d'être déclaic's en 
faillite par le consulat de Marseille, Des spéculations 
Juasardeusesdu P, LavalctLCj visiteur général de la com- 
pagnie dans les Antilles, donnèrent lieu à cet éclaf, 
après le refus de troismillions de traites parleP.Sacy, 

Aaberei F. C. Carolux Lelieau, in ejusiU'm Vnivvrsilads collegh 
Cr/rysirfiXn rfietarices profcs^or, elie Jouis 37 nii'n^iy fi'hrtitrrl ! ^ titum 
D'tmiiit 1741), in-4; 3' Tilustrixxinm viro D. D. GitiUtliiui ile La- 
mDignnn, Gfdlijs canceliario, carmtn^ m-U^ avec l'approbaliuii de 
Crébitlon ; Mandement d'Antoine Vicaire, procureur de la nation 
de Pkardïi', ppur une measc d'action de grâce ni nervatum rege/u 
chriytianfssimum^ placard tn-fi»!. 

1. Arcliives de l'Université, Rtg. 436, fol. 66. 

£. Arrbives de rUniverailé, Keg. 43 d, foL 45. 
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procureur des missions à Pans^ qui jusque-là avait fait 
honneur à la signature de cet audacieux correspondant. 
Les passions religieuses et autres se déchaînèrent de 
nouveau. Louis XV, très-contrarié de voir compro- 
mis le silence, qui était la fin suprême de son gou- 
vernement, laissa agir la magistrature, dans les bras 
de laquelle les Jésuites, toujours sûrs de leur fait, 
eurent l'impiudence de se réfugier, comme ces aveu- 
f;les qui se jettent au plus fort du feu pour écliapper 
h l'incendie. C'est en effet parmi les gens de rohe que 
s'étaient conservés avec le plus de vivacité le sou- 
venir de tant d'actes d'aihitraire dont les Jésuites 
avaient été les instigateurs, et le ressentiment delà 
charrue passée sur les ruines de Pûrt-fVoyal, et Thor- 
reur de plus de quatre-vingt mille lettres de prison 
ou d'exil lancées pendant vingt-cinq ans à l'occasion 
de la huile Uiu'uenifus. 

Ce fut la moindre chose pour les révérends Pères '| 
de se voir condamnés à restitution, intérêts et dépens I 
sur le fait des engagements non remplis par un des 
leurs. Leurs autres dettes vinrent aussi k règlement. 

Après avoir soumis à un examen minutieux les 
cnuslitulions et tous les titres historiques de la So- 
cîélé, le parlement de Paris donna le signal aux autres 
parlements du royaume eu déclarant que les Jésuites 
n'avaient jamais eu d'existence légale, qu'ils avaient 
abusé de toutes les façons de la tolérance accordée à 
leur institut, que l'ordre public exigeait qu'ils fer- 
massent incontinent leurs noviciats et collèges, et 
qu'ils cessassent d'enseigner (G août 1761). Frappés à 
mort non pas tant par cet arrêt que par l'explosion 
de la haine et du mépris qui s'amassaient contre eux 
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depuis un siècle, ces fiers dominaleiirs essayèrent en 
vaio (le prolonger leur exislence. Le mot fameux 
prononcé à Rome « suit ut siuit^ aut non sint h ré- 
duisit h l'impuissance ceux de leurs amis qui auraient 
voulu les sauver par une rérorme rie leurs statuts. 
Ï£ 31 mai-s 17G2 ils fermèrent Louis-le-Grand, et 
s'ils ne l'avaient pas fermé, ils l'auraient vu sV'teindre 
en leurs mains. Ce collège, n^iguère si fréquenté, était 
déjà réduit à cent soixante-cinq élèves, dout quinze 
esternesS De nouveaux arrêts firent le reste. Les 
biens des Jésuites furent mis en séquestre, leur régime, 
leur habit, leur nom abolis. Ils avaienl; cessé d'être 
lorsque parut Tédit de novembre 1764, qui prononça 
la dissolution de leur société. 

Nous ne sommes pas si éloignés de l'hislolre de 
Sainte-Barbe qu'on pourrait le croire. 

Dès que la compagnie d'Ignace de Loyola eut été 
dépossédée de Venseîgnement , il se présenta des 
queslions d*une haute importance. Il fallut répondre 
aux philosophes et aux uUramontains, qui deman- 
daient ensemble par quel ressort serait remplacée 
rémulation qu'avait produite la rivalité entre les Jé- 
suites et rUnlversité; il fallut répondre auit créanciers 
qui voulaient savoir s'ils auraient prise sur les col- 
lèges comme sur les autres biens-fonds de la Société. 

Pour empêcher les éludes de tomber en langueur, 
le parlement arrêtaréiaUissement d'une école-niodèle, 
qui serait pour l'État une pépinière de maîlres dévoués 
et instruits. Celle école devait être formée par la ré- 
union de tous les pelils collèges. Le revenu des fon- 



\. Darbïer, Joui'nal du règne de Louis XV, t. IV, p. 432. 
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dations, employé HDÏqueineul a procurer aux enfauts 
lebienfait de rînslrucûoii, permettrait à ]a fois d'éle- 
ver chaque bourse au taux d'une pension d'écolier et 
d'augmenter le nombre des bourses bien au delà du 
vœu des fondateurs. On avaitrctrouvé danslesarcLives 
de l'Université plusieurs projets peu différents de celui- 
là : l'un avait été élaboré vingt-cinq ans auparavant 
à la demande du cliancelier d'Aguesseau, un autre 
avait pour auteur l'abbé Besoigne, qui proposait en 
1T32 de faire de Sainte-^Barbe Le collège des boitr^ers 
réunis ^ ^Ê 

Cette mesure reçut un commencement d'exécution 
après les vacances de 17G2'. Les élèves boursiers des 
petils collé|i;es furent invités à se trouver le 4 octobre 
au collège de Lisieux, dont ils auraient à suivre les 
classes provisoirement. On convoqua aussi ]es offi- 
ciers des mêmes collèges. H y eut une magnifique 
cérémonie d'installation , i>résidÉe par le recteur^ 
alors M* Fourneau, et par les conimissaires du parle- 
ment charg^és de ratlâire de la réunion. Les univcrsi<^| 
taires s'y portèrent en foule avec les marques dune^i 
joie indicible. Lorsque les Siilpîciens, dont une partie 
étaientlogés à Lisieux, entonnèrent le Te Deum, ce fut 
un tel atlendrissement que les larmes coulèreutde tous 
les yeux'. ^^ 

Après la cérémonie, Messieurs de la Cour, réunis en^l 
conseil avec les dignitaires de VLniversilé, appelèrent 
devant eux Jacques Delamaisou et les autres prineipauv 



i . Barbier, t. IVj p. 479 ; Ms. de M. de Besoignej à la bibliiï- 
ihèque Iimiérîale, suppl. fr. n. 4303', p. 122, 
"2. Anùt ilii pailiLHncîit du 7 seplL-mbre 1763. 
3. ArcUives de l'Univcrsilé, Reg. ^7, fol, JO, 
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[là présents pour leur deinaiidcr des mémoiref» sur loul 
ze qui concernait l'historique et Tétat de leurs collèges. 
>u douna pouvoir à une commission d'aller ^vurifier 
sur les lieux l'exactitude des faits allégués, et de se faire 
livrer toutes les jjièces des archiveis. 
■ Une seconde convocation eut lieu au tjoiit de 
■quinze jours, Antoine Vicaire s'y remlil; à ia place de 
son principal , pour attester que, couformément a l'arrêt 
_ ile la cour suprême , les boursiers de Sainte-Barbe 
Kfiutvaient exactement les classes de Lisieux, Deux de 
Rces élèves poursuivaient leurs humanités ; deux 've- 
naient de commencer leur dernière année de philoso- 
phie'. Tous quatre avaient fréquenté jusqu'alors le 
collège du IHessis, parce ([ue l'habitude de Sainle- 
BBarbe à Lisieux avait cessé depuis que l'entrée de la 
' maison était sur la rue de Reims. 

C'est encore à M. Vicaire que revint la tfiche de 

îompûser le mémoire demandé. M. Delamaison, qui 

kvait horreur des affaires, lui laissa carte blanche à ce 

ajet. Lî( réputation de Simon Menassier en souffrit, 

ir .laoques Menassier ayanl toujours entre les mains la 

ilus grande partie des papiers de son frère, qu'il ne 

voulut comniuni<|uer à personne,, pas même au rec- 

peur qui demandait à les avoir seulement pour un 

jour et sur récé|HSsé, le procureur de Sainte-Barbe ne 

mt juj^er de l'ad min isl ration du défunt principal que 

ir des documents incomplets. Elle lui parut pleine 

1, Procés-verbal (impiinio) des dé]>oaiHons rcrues au collège 
i/t dv Oermont, des priiicij}au!<: tles petits collt-ges, cUés devant 
M. Rolland, Koussel de la Tour et François de l'Aveitlj, â la re- 
'quéce du procureur gémirai, vacation tlu 20 ocl. 17&2, Archives 
de TEmpiie, S. (5560. 
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de désordre, ainsi qu'à la commission qnî vinl vérî* 
fier son IravaiJ, de sorte que cela fut inscrit daos le 
rapport final dont le parlement, toutes les chambres 
assemblées, entendit la iecture : et ainsi fat infligé pui 
bliqueKient à la mémoire du digne homme le blànif 
qu'il avait le moins mérité. 

Il est constaté par le même rapport que le reveni 
du collège, au moment de la réunion, était de 5006 li- 
vres, et que les dignitaircsj, outre le logement qu'ilsy 
avaient^ s'étaient Tait attribuer des pensions de 1272, 
564 et 502 livres, tandis que la bourse des élèves n'a- 
vait pas été élevée au-dessus de 50 livres^ 



CHAPITRE XV. 



Translation à îjO'iis-Ip-Craud âes oUéges riums, — Fondadonî miû* 
Telle?, pgur Siiî nie- Barbe. — Louid-le-Grand IrflnsfnrBié en CoUéjjî 
de rÉgolilé, puis eu Prylanée français, — Les botirsiers pendani la 
Ki''vulti£ion. — DerBÎer emploi des fonds léguts par Huîiert Dugastfi* 
par l« autres fondateurs. — Extinction définitive du collège. 



Cependant la question de propriété des bâtiments 
et terrains composant les collèges des ci-devant soi'^Ê 
disant Jésuites avait été résolue par la justice. Ces ~ 
biens-fonds étaient déclarés ne pouvoir servir, suivant 
leur destination primitive, à autre usage qu'à Tinslruc- 

\ . Rappnrl du 4 mai \ 763, sîfpié Fourneau, Valette le neveu 
Giijut, Archives de rEmpire, S. 6351 bix. 
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OQ pulilif|ue \ L'Uaiversité demaiula pour elle la 

laison de Louis-le-Grand, afin d'y élablir son admî- 
istrâtîûn^ sa bibliothèque, ses ardiives et le lîevi or- 
inaire de ses assemblées. Avec cela il restait encore 
leaucoup de place. L'abbé de Sainte-Geneviève, qui 
ivaîl besoin du terrain de Ltsieux pour le dégagement de 

nouvelle église (le F^anlhéon), déjà sortie de ses fon- 
ements, fit ttaître l'idée de transporter aussi à Louis- 
ï-Graiid le collège de Lisieus et des boursiers réunis*'. 

Celte translation fut décidée par ordonnance royale 
u 21 novembre 1763. Les Lisovîens la subirent 
îcjiiime lin cliitinient. Loin de se prêter aux vues éle- 
rées du gouvernement sur l'éîablissement modèle dont 
m les avait appelés à former le noyau, ils ne ténioi- 
luèrent que douleuret regret de leur indépendance per- 
lue. Quand on vit leur mauvaise bumeur se traduire 
>ar des actes , et que leur résolution était de consli- 
uer l'état de lutte, on entra en pourparlers avec le 
ïollége de tSeauvais, qui fut trouvé de meilleure com- 
losition. Le collège de Deauvaisy non moins ancieu, 
ussi ricbe et plus célèbre que celui de Lisieux, vint 
'établir à Louis-le-Grand , tandis que les Lixovieus 
irirent possession des vastes bâtiments et de la jolie 
ïhapelle que ceux de Beauvais laissaient vacants dans 
a rue Saint-Jean de Beauvais. 

Morslenonveaucollége fut déïinitivement cotisliuié. 
\. l'ancienne inscription, que les Jésuites avaient mise 
au temps de Louis XIVj fut substituée celle-ci : 

Col/egiuin Liuloi'tci Magni in fjuo Acadeniiw anfhx 



\. Arrêt du parlement du 2:8 juillet 176S. 
2. Archives de rUniversité, Reg. 47, fol. 7. 
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alamnique^ et coUeghtw Dormcmo-Bellovaaieum , 
ïituniflcentia Ludovici \ t'\ régis tii/ectiss/mi, 1 764 '. 

On abandonna l'idée d'une école normale, parce' 
qnf le concours pour iagrégaliou 'çenaît d'èlre pro- 
posé, et qu'il sembla |ihis propre à produire 1 impul- 
sion qu'on voulait donnera l'enseignemenr. Louii^le^fl 
Grand n<^anmoins, avec son illustratioi.1 passée, avec 
ses ressources nouTelles et la proLeclion assurée di 
gonveruemeut , s'annonça comme un collège à pai 
dans l'Université, et sans contredit le premier de toBsJ 
On lui donna un principal pour la direction des étudias ' 
et pour celle des a(Taires à régler avec les farailies dea^^ 
pensionnaires payants; mais la dolalioti des collége^^ 
réunis Itit régie par une administration à pari. On 
créa, sous la jirésidence du grand aumônier de France, 
un Bureau de dix personnes clioîsies parmi les som^^fll 
railés de la magistrature, de la finance, de réchevi-^^ 
nage et du corps enseignant. L'un des membres, sous 
le nom de ^raud maître temporel » fut l'agent du B 
reau , l'exéculeur de toutes les délibérations prises i 
commun ; les neuf autres partagèrent enire eux I 
aiïaires des collèges, et opérèrent dans leurs déparle- 
nients respectifs de manière a se conformer le pïus 
possible à la volonté des fondateurs. Sainte- Barbe fit 
partie d'une division où furent réunis avec elle les 
collèges de Boissy, des Bons-Enfants, de Presles, de 
Clienac ou Sainf-Micbel, du Trésorier et de Toui'sV 
MM. Jacques Sainfray, substitut du procureur général, 



1. Emnnil, Uisloïre itu collège Lûuis-le-Grand, cli. 29. 

2. Recueil lie toutes lus délibérations iiïiportanie$ prises par Te 
Bureau d'adiuinistratiDn du collège cli^ Loiiis-le-Cj'andi 1 7H1 . 
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et Denis Letnpereiir, 'êchevin de Paris, prirent pour 
leur part Tad m inist ration de ce départemenl. Le pre- 
mier grand maître fut le recteur Fourneau, et le pre- 
mier principal, M. (iardin Duriiesnil. 

Cette organisation fut inaugurée le 20 octobre 1764. 
Dès le 1" septembre, les boursiers de tous les petits 
colU'ges avaient pris domicile à Louis-le-Grand! Le 
départ de ceux de Sainte-Barbe fut une chose dont on 
s'aperçut à peine dans la maison. Ils n'étaient plus f|ne 
deux : le sei.il effet de leur retraite fut de rendre vide 
une chambre dont on trouva bien vite l'emploi. On 
laiss^'î aux ci-devant principal, procureur et chapelain 
les ajjpartcmcnts qu'ils occupaient, en leur conser- 
vant, à tilie de rente viagère, leurs anciens traite- 
ments sur le pied où ils les avaient établis. Deux 
d'entre eux fuiirenl leurs jours dans cette douce re- 
traite, Jacques Delaniaison le 18 novembre 1771, et 
Jean-liaptiste-Louis Delaroche moins de deux mois 
après, dans les premiers jours de janvier 1772'. Par 
suite d'un accord qui avait été conclu en cas de pré- 
décès du principal, M. Vicaire abandonna alors son 
logement, et reçut en échange un accroissement de 
pension de trois cents livres'. 

Siùvons les destinées de notre fondation jusqu'au 
moment où elle fut éteinte. 

Par son activité, par la sage économie qui présidait 
à ses opérations, le Bureau d'administration de Louis- 
le-Grand porta a huit le nombre des bourses de Sainte- 



1. Comptes (lu colléij;e, n^ 5, Archives de l'Empire, H. 2775. 

2. Recuei] des dclilié rations du Bureau de Louis-lfi-Grand, 
11. GEi8. 
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Barbe. Celle de la créalioii Seuiat lessorlil sou effet 
(lôs 17G5j on en institua deux autres en 1774 avec 
!è bénélice produit par le décès de l'ancien principal 
el du cbapelaiu; enfin la bnurse des Menassîer fut 
mise en vigueur en 1783. Afin de conservei au parle- 
ment le droit de supériorité dont Robert Dugast Va- 
vait'invesli , on fît approuver les nouvelles créati&us 
par des arrêts ^ 

Les huit bourses furent fixées à 400 li\Fes, taux 
uniforme de toutes les autres bourses et de la pousioQ 
que payaient les élèves non boursiers. L'administra- ^Ê 
tion s'appliqua à faire disparaître tout ce qui survivait ^ 
encore de privilèges el de distinctions dans le régime 
scolastique. Il n'y eut plus de caraéristes; la vie com- 
mune fut imposée à tous les élèves, sans acception de 
rang, de fortune j ni d'origine. La seule marque pour 
les boursiers fut de porter une médaille siu^ la<|uctle 
était gravé le nom de leur fondateur. On entendait 
par là , nfin pas les noter au milieu de leurs condisci- 
ples, mais leur rappeler incessamment les obligations 
que leuv imposait la reconnaissance. On fit hni>rimer 
dans le niàmc but des listes qui contenaient les noms 
de tous les bienfaiteurs de cbaque collège. La liste 
imprimée pour cens de Sainte-Barbe était précédée de 
cetaverlissement : 

M On recommande aux boursiers comme une partie 
importaute de leur devoir d'offrir tous les jours leurs 
prières à Dieu pour les fondateurs et bienfaiteurs qui^ 
parleurs pieuses libéralités, leur ont procuré le bien 



1. Kecict-il (le^ délihôraticns du Bureau tic Louis-le-Grand,' 
|ï. (Jkl t'. suiv.; Ai'cliives de l'Empire, M, 190. 
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luestimable d'une éducation honnêle et chrétienne. 
Leur reconnaissance ne doit mêïtie pas se borner au 
temps de leurs éludes n elle doit s'étendre aussi loin 
que les avautages de la bonne éducation, c'est-à-dire 
lûute leur vie'. « 

Les anciens Supérieurs conservèrent le droit de 
nommer âus bourses; on leur accoi-da en oulre celui 
de se faire représenter au Dureau par un mandataire 
chargé de leur procuration. Afin d'éviter les retards 
auxquels aurait pu donner lieu leur désaccord quant 
aux sujets à nommer, ils s'entendirent en 1781 pour 
Taire les nominations, non plus à la pluralité des voix, 
mais cliacun à son tour'. 

Les titres à la bourse Menassier n'ayant pas été asse? 
uettemeui définis parla délibération qui la rétablit, il 
y eut en 1789 un différend entre la famille Menassier 
et la ville de Semur, que fut chargé de terminer 
M. Guéneau d'Aumont^ Vun des députés de la pro- 
vince de Bourgogne aux -États généraux. M. Gué- 
neau d'Aumont, absorbé par les travaux de T Assem- 
blée nationale, remit ses instructions et ses pouvoirs 
à Jean-François Champagne, diacre et professeur de 
seconde à Louis-le-Grand', C'est le même qui resia 
si noblement à son poste au milieu de la déroute 
l^énérale, et qui, s'emparant de la direction du col- 
lège, le fil passer sain et sauf à travers la tourmente 
révolutionnaire, M. Champagne était petît-neveu de 
Simon Meuassler par sa mère, et fils d'un bourgeois 

]. Archives de l'Empire, M. I8d. 

S. Acle du 9 mai, danâ le Recueil des délibcraEÎons du Bureau 
d^adminisiration du collège de Louis-le-Grand, p. Qti. 
3. Acte du 21 ociubre 1789, Archives de l'Iilmpire, M. 189- 
u 16 
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de Seraufs qui fit ses études à Sainte-Barbe couituej 
boursier- 

Le nombre des boursiers devînt si considérable à 
Louis-le-firaud, depuis 1788 jusqu'en 1T92, qu'on fui 
oliligé de mettre les plus jeunes dans des peuâionnat:». ^ 
Les boursiers de Sainte-Barbe, PeHeriu, Lecat de^| 
Bazancourt* et Touring firent ainsi leurs premières 
classes chez MM. Patris, Sensier et Dabot'. ^J 

INous voici en pleine révolution ; mais Theure n'est ^ 
pas venue de retracer les agitations par l'efiet des- 
quelles rinstruclion publique fut dlors si ci'uellentent ^| 
éprouvée. Ce récit se présentera d^une manière plus ^\ 
naturelle lorsque nous raconterons les derniers mo- ^J 
ments de la Communauté de Sainte-Barbe. H 

La dispersion de celte Communauté tut cause que 
le collège rentra en jouissance de son corps de bâti-^l 
meuts et de sa cbapelle à la fin de 179K N'avaiil" 
pas été payé d'un énorme arriéré de termes qui lui 
étsût dû, il fit faire une vente des meubles, qui ne 
couvrit qu'une faible partie de sa créance; ensuite 
il agréa pour locataire \\n maître maçon nommé Fes- 
sard. L'année suivante, d voulut mettre TUniversilé eu 
demeure de construire le mur de séparation spécifié 
dans l'acte de 1683 : sa demande fut écartée, parce 
qu^elle arriva lorsque l'Université était déjà dans l'at- 
tente de la décision qui mit fin ii son existence ^ 



i . Ce n'est pas le gcDcrâl Jean 'Baptisle-Murda- Antoine Lent . 
de Bazancourt, qui mourut en 1830. Celui-ci s^appelaii de sei] 
prénoms Ftlix-^tagloire. Il tiaît baurÛËr liy la Neuville. 

'2. Comptes de Louis-le-Grand, Arctiives de fErupIre, H. 2VS4J 
et n. 2439. 

3. Arriîté du Directoire de Paris du 11 □or. iTdft. 
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L'Université fut condaraoée à p^rir, mais non pas 
Louis-le-Grand. Le caractère d'iDslilulioii de bienfai- 
sance qu'avait cet établissement le sauva après le ren- 
versement de la mouarcliie; le patriodstiie de ses élè- 
ves , qui partirent pour la frontière au nombre de 
plus de cent, en septembre 1792, lui attira la faveur 
particulière de la Convention. Il reçut le nom de col- 
lège de rÉgalilé: deux décrels successifs déclarèrent 
qu'il avait bien mérité de la patrie, et que les jeunes 
gens partis pour la défense de la République conti- 
nueraient à être payés de leur bourse sousles drapeaux*. 
Dans le Tiombre île ces premiers volontaires on compta 
trois boursiers de Saiiue-Barbe : André François, Frau- 
çois-Giiillaume Potier-Lebel et Jean Menassier^ qui 
mourut au cbamp d^lioiineur'. Depuis îors les enfants 
de riigallté se distinguèrent dans tous les appels aux 
armes. Ed 1794, ils étaient deux cenis sur les champs 
de bataille \ 

Une loi du 5 mai 1 T93 appela les administrations 
municipales et départementales à remplir les bourses 
vacantes à la place des anciens collateurs ecclésiasti- 
ques ou dignitaires dont les titres avaient été abolis, 
Les sujets recommandés eu première ligne furent les 
enfants des citoyens morts en combattant. 

La gestion des affaires des petits collèges réunis à 
rÉgalité resta divisée en plusieurs départements fus- 



1. Nous n'avons pas pu retrouTer le premier de i-'es décrets, 
qui est cité sans sa date dans un mémoire manuscrit de )1. Chain- 
I>agne. Le seconti est du 22 mars 1793. 

a, Érat des boui-siers existant dans les coïléges qui composent 
le collège de l'Éjjalité (1"03), Archives de TEmpiie, M. 19J . 

3. Rapport du 8 nivùse od III Mf le collège de l'Égalité. 
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qu'à la fin de TaTinée scolaire 1792-1793. Voici quel- 
ques-uns des derniers articles ordonnances pour le 
compte particulier de Sainle-Barbe ; 

Le 5 janvier 1793, 100 livres allouées au citoyen j 
François, boursier^ ponr passer sa tlièse de baclielier ^Ê 
en ffiédecine au momeuL où il allait partir pour la 
froiUière, ladite somme imputable aux frais d'impres- 
sion de la thèse'. 

Le 21 mars 1793, acquittement à la fabrique de 
Sainte-Geneviève, du service anniversaire de Robert 
Dugast, qui se faisait auparavant en IVglise de Saint- 
Hilaire ; mais celte paroisse ayant clé supprimée en 
1791» on en avait transporté les services à Saint- 
Éllciine du Mont, devenu la paroisse de l'arrondisse- 
ment sous le vocable de Sainte-Geneviève'. 

Le 24- août 1T93, payement de la pension du 
citoyen Vicaire* Ce vieux professeur donna qxiittance à 
Fontaine-les-Clercs, près Saint-Qiiexilin, lieu de sa ^ 
naissance, où la Révolution l'avait fait fuîr". Depuis ^| 
lors il dut être rétribué des deniers de la République, ^ 
en vertu d'un décret rendu par la Convention j le 
5 mai 1793, pour compléter k loi du 8 mars pré- 
cédent, qui ordonnait la vente au profit de la nation 
de tous les biens formant la dotation des collèges, 
bourses et autres établissemenls d'instruction pu- 
blique. M. Vicaire mourut le 7 février 1796, .âgé de j 
quatre-vingt-deux ans, léguant aux pauvres le fruit de Vj 
ses modestes économies. Cela forme aujuurd'bui une 



1. Arcliives de l'Empire, H. 2808*; M. 161. 

2. Archives de l'Empire, H. 2S08*. 

3. Archives de l'Empire, H. 2808*. 
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renie de 1 00 francs, an moyen de laquelle la commune 
de Fontaine peut subvenir tous les ans aux. besoins 
les plus pressants de quelcpie infortuné '. • 

Par l'effet de la loi tlu 8 mars 1793, les boursiers 
furent entretenus an mojen d'allocations successives, 
que la Convention vota à mesure qu'elles lui furent 
demandées. L'abbé Bc'rardîerj grand maître temporel 
de Louis-le-Orand avant la Révolution, resta eliargé 
de la régie de ces fonds jusqu'à sa mort, qui arriva 
le 12 floréal an U (1" mai 1704). Là protecliou de 
Camille Desmoulins et de Robespierre , ses anciens 
élèves, le maintint dans cet emploi, quoique réfrac- 
laire à la conslilulion civile dn clergé, et particnliè- 
rement désigné à la vindicte populaire, dont il faUlit 
périr victime au mois de septembre 1792. 

La détresse de l'année 1794 Força de suspendre 
jusqu'au rétablissement de l'instruction ])ublique les 
nominations aux bourses vacantes. Cet élat provisoire 
cessa Tannée suivante. II y a plus; dès le commen- 
cement de l'an IV on remplit une partie des bourses 
des grands collèges, fermés depuis 1794, et on les ré- 
unit à celles des pe'lits collèges, en tes transportant de 
même au Collège de l'Egalilé. Par là cet établissement 
devint l'iiéritier de toutes les fondations qui avaient 
existé dans l'ancienne ljniversi6é. Peu après on lui 
rendit un assez bon nombre des propriétés affectées à 
ces fondations, car l'administration des biens natio- 
naux était loin de les avoir vendues toutes*. Voilà 



i . Renseignement rourni par M. le maire de Fontaine-les- 
Clercs. 

â. Archives de rEn7pire, M. 159. 
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comment il se fait qu en l'an V (1796-1797) nous 
trouvons les dispositions de Robert Dugast etdeSiraon 
Menassier eucore accomplies au nom de Sainte-Barbe 
dans l'enceinte du collège de TÉgalité, et cela conti- 
nua après que le collège de l'Égalité fut devenu le 
Prvtaui'e français (août 1 798). 11 v a'vait, sur les fonds 
légués par Robert Dugast, huit bourses à la nomioa- 
tion des départements de l'Eure, d'Eure-et-Loir, de 
rOise, de Saône-et-LoirC) de la Seine et de la Seine- 
Inférieure. Quant à la bourse Meuassier, elle avait été 
laissée a la collation des trois membres les plus âgés^f 
de la famille, et elle fut remplie par cette élection pa- 
triarcale le 9 nivôse an V (29 décembre 1796)'. ^4 

Cet état de clioses changea après le 18 brumaire. ^^ 
Le gouvernement commença par s'attribuer la nomi- 
nation aux bourses, sans observer les conditions de ^Ê 
lien ni d'origine prescrites pour les candidats. Bien* ™ 
tôt parut dans le Moniceur un simple arrêté des con- 
suls, qui, sous prétevte que le Prytanée était nuîque ^ 
en son genre et ne suffisait pas aux besoins de la jeune ^| 
génération, le fractionna en quatre écoles composées ^ 
de pensionnaires payants et de boursiers du gouveme- 
ment\ La vérité est qu'on songeait déjà à établir les 
lycées, et que pour en faire Tessai, on trouva com- 

\ . État des bonrsiers du cûllég;iî de l'Égalité et des coUpges et ^^ 
fonclalioi55 y réunis, Archives de l'Empire, Al. 138. Un arrêté du 
Premtcr consul en date du 20 flqrèal an XI (tO tuai 1803), ilonl 
l^ampliation existe dans le même cartOD, désigne Antoine-JeaD- 
Baptiste M^aassier, ti; boursier Dominé en Tan V, et quarante- 
cinq autres de ses cun disciples, pour être places dans les demi' 
brigades d'infanterie avec le (^lade de caporaux-fourriers ou ci« 
sergents-majors. 

2. Monitemr du 2 germinâl anVIlIi 
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mode de prendre la substauce et les sujets d'un ma- 
gnifique élablissemL'nt où les études élaîent i\éjï par- 
venues à un degré remarquable d'ainélîrtration. Si 
louable qu'ait 4lt la pensée de mulliplier les lieux <les- 
rioés à l'inslruclion de la studieuse jeunesse» U n'aurait 
pas fallu perdre de vue le but spécial du Prytanée, 
qui devait recevoir dans sou sein, non pas toute la 
jeunesse française , mais seidement des enfants de 
familles nécessiteuses, choisis en vertu de dispositions 
leslanîientaires. Les bourses de Tancien régime étaient 
riiéritao;e des départemenls et des communes, lîien 
'jue par la suite le gouvernement aiE fait au public une 
large compensation par le nonibie des éducations 
dout il prit les frais à sa cbarge, il est regrettable que, 
lorsqu'on chercliait à rétablir partout le bon ordre, 
on ait anéanti d'un trait de plume la volonté et la 
mémoire d'hommes bienfaisanls qui avaieiil trouvé 
grâce devant la Flévoluliou elle-même. 

L'an 1800 vil donc s'éteindre définitivement l'an- 
tique Saiute-liarbe, la création du moyeu âge, l'œuvre 
des frères Lenormant, consolidée en 1 r>5G par le bien- 
fait de Robeit Djgast, réduite plus tard aux seules 
dispositions tlece bienfait^ trausporlée eu dernier lieu 
an collège Louîs-le-Graud. Elle disparut dans le re- 
maniement du Prjlanée, avec la consolation toutefois 
de laisser une héritière, car déjà un troisième fonda- 
teur, ayant emporté du Prytanée même le dépôt des 
souvenirs et des traditions du collège, était allé le 
rétablir sous une autre forme dans le lieu où jadis il 
avait jeté tant d'éclat. LaSaJute-Barbeactuelle, mise au 
monde par M. de Latineau, comptait déjà dix-huit 
moisd'ejtistence loraque l'autrerendit le dernier soupir. 
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Oes hoinnies de bonne volonté, qui essayèrent de 
relever pareillemenl !es collèges de Navarre, de La 
Marche et de Jiislice, ue réussirent pas dans lenr en- 
treprise; de sorte i|ue, de tous ces vieux noms qui 
avaient i'ait la gloire de l'enseignement dans rUiûver- 
sité de Parisj un seul fut sauvé- 

Quant aux propriétés formant la dotation des col- 
lèges, celles qui avaient été rendues au Prytanéf 
Rirent réparties d'abord entre les quatre sections de 
rélahlissenienl, à Paris, àConipiègne, à Fontainebleau 
et àSaint-Cyr; puis elles furent réunies de nouveau 
au prolit de la seule école de Saint-Cyr, et enfin ven- 
dues. La partie de Saiijte-Barbe ([ui appartint jadis à 
rUniversilé, avait été aliénée dès IT'JIi comme bien 
national; l'autre partie » toujours tenue à bail par 
M. Fessard, enira dans le lot du Prytanée de Paris. 
C'est elle quij sous-louée en 1798 par M. de l^niieau, 
devint le berceau de la nouvelle ï^ainte-Barbe. Kn 180ii 
l'Empereur Texcepta de la vente qu'il avait ordonuée 
poui' convertir en rentes la dotation de Saint-Cyr. 
i\L de Lanneaa conçut alors l'espoir d'obtenir la 
jouissance gratuite de cette maison, en vertu d'une 
loi qui promeltait des concessions de locauTt aux. 
Ecoles secondaires qui se seraient distinguées par leur 
bonne tenue. D'autres nécessités jugées plus impé- 
rieuses se firent sentir, et le dernier ilébrîs de la for* 
time de Robert Dugast fut converti, comme le restCj 
en propriété particulière. 
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COMMUNAUTÉ DE SAINTE-BARBE 



CHAPITRE I. 



L'ûbbé Geimaîn GilSot. — ËcablÉssemcnt daa Gîlotlns (i Sunte-Barbe. 
— NouvfiJiu systÉme d'éducation, -^ L'ia^t rue lion jaiHéniste. — 
Ecoles îiLsliCiiées sur le pl.tii des Commun a ut es de l'abbc- fiiilal. 



Ayant conduit jusqu'à sa fii! l'histoire de raiicieii 
collège de Saitile-Barbe, il nous faul à présent revenir 
sur nos pas pour nous acquitter de ce qui concerne 
la Communauté du même nom. 

La Communauté de Sainte-Barbe n'est pas autre 
chose que le pensionnat, locataire de la partie de 
Saiule-Barbe acquise par rUniversllé, sur lequel un a 
vu Simon Menassier bâlîr si mal à propos, an com- 
mencement du dix-lmilième siècle, ses plans de res- 
tauration et de régénération. Pour commencer, nous 
ne définirons pas cetétablissement qui, tant qu'il sub- 
sista, ne parvint jamais à se définir lui-même. Son 
histoire montrera ce qu il futetcequ'd prétendit être. 
11 suffit d'annoncer qu'étranger au collège et placé dans 
des bâtiments dont celui-ci n'avait plus la propriété, il 
reçut le nom de Sainte-Barbe à raison du domicile 
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occupait, par aDiis ae langage^ mais non pas axi 
détriment de la maison, car il porta ce nom de 
manière à le relever dans l'eslime du public, qui l'a- ^ 
vail oublié depuis uu siècle. . ™ 

L'origine de la Communauté remonte aux belles 
années du règne de Louis XIV, La famille Oillat^ 
illustre dans la robe et dans les lettres, Cûmptait alors 
dans la société de Sorbonue un de ses membres, 
l'abbé Germain Gillot, bonune d'une vertu antique et 
d'une piété ardente. C'était un de ces cœurs formés 
de la substance dont fut pélri celui de saint Vincent 
de Paul, et chez lui la cbarité s'était tournée particu- 
lièrement à donner ans jeunes gens pauvres le bienfait 
de rinstruclioû'. D'après un usage des anciens temps, 
qui s'était conservé jusqu'alors, la plupart des doc- 
teurs en théologie entretenaient ii.lewrs frais dans les 
collèges un ou deux enfants choisis parmi ceux dont 
les dispositions pouvaient faire espérer qu'ils devien- 
draient un jour des prédicateurs ou descontroversisles 
de talent. Ces sujets étaient distingués dans rUniver"^ 
site sous le non> de Johannrs^, " 

Germain Gillot puisa dans cette coutume l'inspira- i 
tion de son œuvre. Riche à plus de cent mille écus^ f 
il se voua à un genre de vie voisin de l'indigencej afin 
d'employer à payer des pensions d'écoliers son revenu 
et même pins que son revenu^ car lorsqu'il mouiut^ 
son fonds était fortement entamé. De cette manière, | 
il eut des Johannès à lui dans plusieurs collèges à U 

1. Moreri, Dictionnaire historique, ait. Gh.lot; Mouvelles «c\ 
clèssaMiques, n" du 26 oct. 4 730, I 

2. MËitioires sur la conijnunauté de Samte*Barbe, n" 7, Ms, Ae 
lii Bilïliûtb^ue de rUnivetsité , U. III, 9, 
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fois, et en telle quautité qu'ils formèreal souvent des 
chambrées à part. Son occupation fut d'aller inspecter 
ces élèves, pour s'assurer de leurs progrès et pour 
leur porter l'instruction religieuse. Il en eut quelques- 
uns dans notre collège longtemps avant qu'il fût fpies- 
lion de Communauté. Vers 1670, uu jeune liotume 
devenu fameux par la suite, Hyacinthe Ravechet, qui 
s'était retiré de cliez les jésuites de Compiègne pour 
venir achever ses études à Paris, fut accueilli par 
l'abbé Gillol, et fit, aux fi-ais de ce docteur, ses classes 
de rhétorique et de philosophie, étant logé k Sainte- 
Barbe \ 

Ravechet fut le chef de la réaction contre la bulle 
Uniiienitusy apiès la mort de Louis XIV. Exilé en 
i7l7 à cause de sa véhémence, il succomba à une 
maladie mortelle dans la ville de Rennes, tandis qu'il 
se rendait h Saint-Brienc, que sa lettre de cachet lui 
assignait pour résidence, le jour de stm enterrement, 
les jésuites de Rennes firent composer toutes les clas- 
ses de leur collège, afin qu'aucun de leurs élèves n'as- 
sistât à la cérémonie, et l'un des professeurs, impor- 
tuné du bruit des cloches, dit tout haut dans sa chaire : 
« Ne voilà-t-il pas bien du bruit pour un damné'! » 
On ne pouvait pas recevoir plus nettement son ab- 
soute de janséniste. 

Est-ce donc au jaiisénisuae que l'abbé Gillot formait 
ses protégés? Non pas précisément. 11 ne faut pas 
se méprendre sur la valeur des termes, ni oublier que 
dans les contestations humaines les choses vont se 
transfigurant sans cesse. 



1. Nécroluge du dix-huitltime siècle, p, 39. 

■2. Nouvelles ecclésia&liques, n" du 16 avril 1776. 



2SÏ HISTOIRE 

Germain Gillot prit part à la censure d'Arnauld eu , 
1656, et quoiqu'il r^it fait avec des restrictions, par- ■ 
ticulièrement sur le cas dMiérésie, cependant avoir 
opiné, Iors(|iie s'abstinrent quatre-vingts de ses collè- 
gues, témoigne de sa part des scrupules sérieui à 
l'endroit de la doctrine incriminée^ 11 ne fut donc 
pas de ceux tjiui reçurent le mot de Port-Royal ; raaîs 
son admiration fut sans bornes pour les vertus dont 
l'exemple et les préceptes sortaient de cette maison 
comme d'une source intarissable. A force de méditer 
sur des livres tiu'il n'approuvait pas complètement, il 
se pénétra du sentiment'd'un christianisme épuré et 
austère, qu'il jugea bon de communiquer à la jeune 
généralion. Sous Tempire des circonstances, ses dis- 
ciples allèrent plus loin que loi, et il se trouva en dei> 
nier lieu avoir jeté plus qu'aucun autre le grain de la 
fertile moisson qui ne tarda pas à lever dans le cUamp 
du jansénisme. j 

Cet homme charitable fut aflflige d'une vieillesse H 
précoce, f^ surveillance qu'il s'élait imposée étant 
devenue trop considérable pour ses forces, îl se vit 
obligé de la partager avec quelqu'un. 11 prit pour aide 
l'un de ceux qu'il avait autrefois nourris et instruits, 
Thomas Durieux, élève des jésuites d'Amiens avant fl 
d'avoir été le sien, alors son collègue en Sorbonne. 
Celui-ci eut bientôt la direction entière de l'œuvre 
par la mort de l'abbé Gillot, qui arriva au mois d*oc* 
tobre1688*. 

1. Dicdorinâire historique, littéraire el critique (par Barrai), 
17ÎÎS. 

2. GazeUe de France, n' tlii 30 octobre, 16S8; NouTelks ecclé- 
siastiques, u" du 26 ocrobie 1730. 
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Lors()ue M- Durieus fut livré h lui-même, il résolut 
de donner uue aiUre forme aux charilés de sou vieil 
ami. !l calcula qu'il n'y avait pas d'économie à payer 
ainsi des pecsions à droite et à gauche, et (jue s'il 
réunissait ensemble les jeunes gens gralifiés de ces 
pensions, avec le même prix qu'ils coûtaient, le bien- 
fait de l'inslrnction pourrait être étendu à un plus 
g^rand nombre. Il se dit aussi qu'au moyen de la vie 
commune^ Téducalion chrétienne, qui était le but du 
bienraileur, serait donnée avec plus de suite et plus 
de fruit. Enfin, il pensa se rendre utile au public en 
admettant dans la compagnie des élèves de Gillot, et 
sous la même discipline, les enfants que voudraient 
bien lui confier les familles pourvues de quelque ai- 
sance. Il arriva ainsi à l'idée d'une institulion, graluiie 
pour quelques-uns, payante pour le plus grand nom- 
bre, mais au prix le plus modéré; et son plan fut de 
faire revivre dans cet établissement les règles de con- 
duite et les métliodesd'enseignementquVvaienl suivies 
naguère les maîtres de Port-Royal'. 

L'e\éculion d'un pareil dessein demandait une cir- 
conspection extrême. Il fallait prendre garde de faire 
du bruit, si l'on ne voulait pas éveiller les alarmes. 
Quoique les écoles de Port-Royal fussent supprimées 
depuis trente ans, le souvenir en était toujours pré- 
sent à l'esprit des molinistes; elles n'avaient pas cessé 
d'être signalées par euxcouimedes écoles de pestilence, 
et le gouvernement, qui les avait fait fermer, n'était pas 
d'humeur à les laisser rouvrir. Heureusement très-peu 

1. Dictionnaire de 1738, art. DvmEvs.:, Seîecta Curmina ora- 
lioitesqitc ciL qtinruntdam (it univenilate Paris, Ptofess, (in-12, 
Paris. 1727), p. 288. 
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de personnes savaient camtnent ou s y était comporté, ^| 
et Thomas Durieux se conduisit de façon à n'avoir de 
confidents que parmi ceux r]ui ne pouvaient pas '^^^ 
traliii-. INi ordonnance royale, ni arrêt du parlement, ^ 
ni permission d'aucune autorité ecclésiastique De fui i 
nécessaire pour l'entreprise qu*il avait conçue. II de- ^M 
manda seulement à TUniversité de lui louer lefibàti- 
ments qu'elle venait de faire reconstruire à Sainte- 
Barbe, son iiïtenlion étant d'y réunir les enfants 
adoptifs de l'abbé Gillot sous la forme d'un pensioD- 
nat qui suivrait les classes du Plessisj et rUniversité 
qui savait parfaitement ce qu'il voulait faire, qui en 
était ravie» mais qui tenait à jouer l'indifférence, 
nomma des commissaires pour s'acquitter de ce petit , 
détail d'administration*. Le rcctenr n'eut qu'à signer ^Ê 
le bail, après que l'acte eut été dressé. On s'abislint ^ 
même de prononcer le nom de Durieux dans le pro- 
cès-verbal de la délibération, et il est probable que ce 
nom ne figurait pas davantage dans le contrat. Nous 
ne pouvons pas l'affirmer, attendu que la pièce nous 
manque; mais nous avons le renouvellement du bail, 
en date du 10 mai 1G05. H est signé de Rollin, alors 
recteur et domicilié au collège de Laon, coniractaut 
avec maître Thomas Damery, bachelier en théolc^e, 
et maître Claude Buisson, professeur de philosophie 
à Montalgii. Ces deux personnages ne se donnent 
pas d'autre qualité, ni r\e laissent paraître Tindice 
d'aucune relation établie entre eux et Thomas Durieux. 
11 est dit seulement dans la teneur qu'ils demeuraient 
au collège Sainte-Barbe*. 

1. Archives de l'Universîtéj Keg. 38» fol. 4. 

â. Original tiu contrat, Archives de l'Eiupire, S, 6184. 
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Le charitable docteur instaDa à la fin de 1690 son 
élablissemenl, composé seulement àe soixante jeunes 
gens. Son secret divulj:^uéj et néanmoins bien gardé 
parmi les personnes qui partageaient ses opinions reli- 
gieuses, Itii attira tant d'élèves en peu d'années qu'il lui 
fui impossible de les loger tous à Sainte-Barbe ; il dut 
en mettre «ne partie à Lisieux. Il les distribua en trois 
divisions, doni l'une coutenait les étudiants en théo- 
logie, une autre les élèves eu pbilosopliicj et la troi- 
sième les adolescents qui faisaient leurs classes entre 
la sixième et la rliélorique. On se servit pour les dé- 
signer des termes abrégés de ïiiéologtens, Philosophes 
et Humanistes ; l'ensemble s'appela ^es Communaïuds 
fie M. Gillot., et dans l'Université on forgea bientôt le 
mot Gihurts, qui fut adopté dans le public, et resta 
longtemps populaire en Fiance', On disait /pj Gflofhu^ 
de même qu'on disait îcs Écossais ou /es Irlaïulnis. 
Un élève desCommunauEés était un Gilotin ; lorsqu'on 
y était reçu, on entrait aus Gilolins*. 

Chacune des Communautés eut son chef particulier 
ou su/w'rieur local et aussi son administration à part, 
dont le soin fut dévolu à un procureur. Les supérieurs 
locaux recevaient l'ordre de M. Durieux, premier su- 
pt^rieur. C'est la Communauté des Théologiens qui prit 
domicile au collège de Lisieux. Celle des Pbilosopbes 
occupa à Sainte-Barbe le corps de logis situé sur la rue 



\ . DicEionnaire de Trévoux fit EncTcIopédie, "v" Gilotiss. , 

9. n Je nie sors ilc l'occasion d'un étudiant qui va à Paris (un 
jeune Beauvaiâ, fih d'im cordonnier, qui eu aux G'ioUm : cVst le 
nevca du curé de Quène) pour tous renoarete'f mes devoirs. » 
Lettre de l'abbc Le Ecufau P, Prévoit, JjibliaLJiécaiie de Sainte- 
Geneviève, du 24 octobre 172S. 
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de Reims, et celle des Humanistes TauLre corps de 
logis sur la rue des Cliieus. La porte cochère, percée 
au bnut de la rue Cliarllère ptjur la commodilé du 
collège, se trouva parfaitement appropriée au besoin 
de ces deux Cnramunautés. Leurs élèves, pour gagner 
lé Plessis, n'eurent qu^à descendre un peu dans la rue 
Cliarlière. Oerrière le collège du Mans, ils trouvaient 
un long passage, au bout tluquel était Tune des en- 
trées du Plessis '. 

Il est bien difTicile de connaître dans le détail une 
maison qui ne tint pas à faire parler d'elle, et que 
ses apologistes ont toujours affecté de ne louer qu'en 
des termes vagues. PlulôL que de l'entendre appeler 
saus cesse une école du devoir et de la vérUé, un asile 
de rétutlê sanctifiée par la religion, une pépinière 
d'iiommes illustres par la piélé comme par le savoir, 
on aimerait mieux, rencontrer quelque part l'expli- 
cation des pratiques auxquelles on s'y livrait. Toule- 
fois Simon Menassicr, dans son factum au parlement, 
a laissé écliapper un mot considérable, en comparaul 
les Communautés à a un séminaire où l'on étudiait 
selon une méthode particulière- " Celte raétbode, que 
le prudent docteur s'abstenait de spécifier, nous avons 
déjà dit en quoi elle consistait. Son véritable caractère 
résulte de l'ayeu, exprimé beaucoup plus tard, que 
Thomas DuHeux s'efforça de remettre en vigueur à 
Sainte-Barbe Tesprit et les règles de la sainte maison 
de Port-Royal'. 



i. Mémoires sur la Communauté, n° ^, dans le lus. delABîblio-, 
thèquc de rUnivcrsilê, n" U^ Ifl, 9. 

2. Dicctoxinaire de 1758, art* Dlëieux ; Nouvelles ecclésiasti- 
ques, n" du 2i avril 1775. 
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EfTeclivenienL, avec le peu de traits qu'il est pos- 
sible de recueillir sur l'instilui des Gilolins, on arrive 
à recomposer un ensemble très- voisin par sa physio- 
nomie du tableau que M. Sainte-Beuve a reliacé avec 
tant de soin des petites écoles de Port-Royal \ A la 
vérité, il y manque l'entière indépendance pour la di- 
rection des études, puisque les Gilolins appartenaient 
à l'Université; il y manque aussi la demi-solitude en- 
irelenue à dessein dans les petites écoles pat le soin 
qu on avait de n'y recevoir qu'un Irès-petît nombre 
d'eiifaols à la fois. Mais ces différences étaient forcées; 
elles résultaient des conditions mêmes dans lesquelles 
la nouvelle entreprise avait été possible, roiir le reste, 
la ressemblance est parfaite. C'est la même sollicitude 
mêlée d'effroi à 1 égard de I enfance, la même douceur 
austère qui s'abstient également des sévices el des ca- 
resses, la mértie application à enseigner le devoir par 
l'idée du délaclieu:ent, à inspirer l'horreur des trans- 
actions en tout genre, à tourner la culture des esprits 
dans le sens d'une perfection cbi-étienue qui Sê mode- 
lait exclusivement sur les exemples de la primitive 
Église. 

La continuelle surveillance et la culture appropriée 
à chaque esprit, deux choses si fortement recomman- 
dées par Messieius de ï^ort Royal, pouvaient être ob- 
servées, grâce au nombre des maîtres. Ceux-ci étaient 
multipliés au point que chacun n'eût pas sous lui plus 
de huit ou dix enfants. Ils étaient choisis parmi les 
anciens élèves de la maison, afin d'en perpétuer l'es- 
prit. Ou peut croire qu'une scrupuleuse attention pré» 
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sidail à leur choix. Il fallait qu'à «ne vocadon véri- 
lable et au lalenl ils joignissent la piélo, U charilé, 
c'est-à-dire la leiidiesse évangélique , ralmrgalion 
d'eiix-nicmes au profil de ceux dont ils êlaienl a\ 
pelés lion -seul cm eiU à ouvrir l'inlelligeiice, maïs 
écliaufier le c*^ur ]iar l'aHenle de la Grâce et à dîrigi 
l'âme dans la ïulc du ^aliiL. Ils servaient gratuilenicnd 
Leur office était à la fois celui de maîtres dY-tude on" 
plulôl depiécepleurs, de répétiteurs, des leçons du col- 
iége et 6e professeurs pour diverses connaissances 
qu'on ajoutait u l'en sci^ie ment de l'UniTersilé : iriH 
plaiu-cliaiil, rinslnire sacrée et profane^ la cosnio- 
grapliie et la clironologie, les élémeuts de la jurispru- 
dence ecclésiaslicjue et civile '■. Celte éducatiorii, si 
complètement religieuse, n'excluait point un senli^f 
menl d'indépendance et de pairie, et l'on armait pour 
la (iéfense du droit le chrélten qu^on accablait sous "ii^ 
^usée de la clnite originelle. V 

Bien plus, tout en formant les écoliers a. la plus 
entière soumission, on les munissait de garautîti^H 
contre les erreurs ou les abus possibles de I âutonlé. 
\u commencement de cliaque année, le règlement 
leur était lu, développé, commenté avec le plus grand 
soin. Ou le leur dépeignait comme une cUuse à Ia^| 
quelle ils devaient à la fois respect et amour, et voici 
comment îl élaii appliqué. Us n'étaient jamais pnni^_ 
pour une faute particulière, mais pour l'ensemble doJB 
fautes commises dans un certain espace de temps. 
D'après le registre rpii en était tenu jimr par jour av< 
exactitude, les supérieurs faisaient le décompte à ta fii 
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de chaque semaine el le préseiilaîenl auv coupables, 
en ieiir rappelant la loi qui avait delerminé les peines. 
Un représenUnl, choisi parmi les élèves Je chaqire 
classe, assistait à ce jui;en]eiii, comme luii liibuii thi 
peuple chargé de plaider pour la loi s'il la croy.iil 
outre- passée. Cette disposition fut Je celles qui se 
maintinrent après que la maison eut changé J'esprit. 
Marmnnlel, la signalant au public en 1 790, ne pouvait 
retenir mm étonnement de ce que l'un des gruiids 
principes de la Révolution eut élé appliqua tant d'an- 
nées à l'avance dans le gouvernement d'une humble 
maison détiides'. 

Les éluJes furent très-fortes. Justruit.s i\ fond en 
français et en laliu, poussés dans le §^ec plus loin tnie 
les élèves des collèges, iutliés même à l'hébreu, les 
Gilotîns devinrent l'ornement du Plessis et un objet 
d'envie pour ks jésuites. Dans tout Paris, dans toule 
la France^ il n'y eut pas d'énolîers plus ï^oliJes ni chez 
qui le travail eût plus d'égalité ; et cependant on ne se 
servait avec eus d'aucun des uioyens enq)lovés ailleurs 
powr exciter rémulallou. b'aiguillontlela gloire et des 
réconq)enses fut inconnu dans les (Communautés. On 
aurait craint par ht d'éveiller l'ambition, « le îléau de la 
vraie vertu, » dit un des hommes formés à cette rii*ide 
école; et le même auteur a joule ipie le /Me de la ^Vrilé 
tenait lieu de tout aulre stimulant'- Ou allait Jusqu'à 
enseigner le sacrifice des dispositions réputées les plus 
louables, lorsqu'elles pouvaient amener le refroidis- 
sement de ce zèle. Nous avons l'exemple de l'un des 
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maîtres, jeune bomme que la passion de savoir avait 
entraîné à des travaux approfondis sur la littérature 
ancienne. Tout d'un coup il s'avoiia le molif dérégléH 
qui l'animait, et il jeta au feu tous les extraits qu'il™ 
avait faits des ailleurs, persuadé que son goût pour 
l'érudition l'aurait damué aussi infailliblement qu'un 
passion honteui^e '. 

Le ressort des esprits était dans la direction donné 
aux âmes. Les apologistes des Coniraunautésont lot 
la connaissance qu'on y avait des règles de la peu 
tence. Ils ont voulu dire par là qu'on y pratiquait 
doctrine d'Amauld contre la fréquente communion. 
Le sacrement était montré comme le pris des dernieri 
efforts accomplis pour atteindre à la perfectioii en tra- 
vail, en conduite, en piété, et Von inspirait, en raéini 
temps que le désir de le recevoir, la crainte de n'ei 
être jamais assez digne. 

Le sacerdoce était un appât du même genre pour ; 
les mî^itres. Cet état devait être la récompense d«fl 
toutes les peines qu'ils se donnaient pour le bien de la 
jeunesse. Us s'y acbeminaient à la fois avec transport 
et avec épouvante. Beaucoup d'entre eux ne se pré- 
sentèrent à l'ordination que sur les instances réitérées 
de leurs supérieurs, et comme force's. 

A peine est-il nécessaire de signaler l'absence de 
tout plaisir mondain dans une maison qui était dirigée 
d'après de tels principes. On y avait horreur des repré- 
sentations théâtrales, des concerts, des feux d'artifice, 
au moyen desquels les voisins de l'autre côté de lï 
rue rehaussaient l'éclat des fêtes classiques. Lorsque 
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lie Louis-ie-Graiid Je bruit delà miisique ou des pélàhds 
Tenait aux oreilles des Gilolins, ils ajoutaient quelque 
chose à kurs prières accoutumées, afin que Dieu dai- 
gnât ramener dans la droiu-" voie ceux qui donnaient 
de si grandes marques de dérèglement. 

Jamais de divertissement pour les yeux, et pour 
l'esprit rien en deliors de ce que la règle autorisait. 
I.a lecture de peu de livres était permise, ceux-ci scru- 
puleusement tnésj et l'on tenait avec une rigueur 
inexorable à ce qu il n'en entrât point d'autres dans la 
maison. Un jour, les tragédies de Racine sont sàr- 

I prises entre les mains d'un élève : nulle pièce de 
théâtre n'était portée sur la liste des bons livres. 
Txirsque vient le moment d'expier la faute, la cou- 

I science du délinquant se soulève ; 11 croit quVn pareil 
cas prolester est un devoir; il plaide avec éloquence 
la cause du poêle dont les vers Tout ravi. C'était 
Charles Lebeau, qui annonçait déjà ce quMi serait un 
jour, et à qui M. Dnrieux portait une afl'eclion parti- 
culière y mais il avait aggravé par la révolte un acte de 
licence : il dut sortir de la Communauté '. 

Ce trait de sévérité ne prouve pas (pie les esprits 
fussent tenus k la cliaîne. Loin de là, la discussion 
était tolérée, provoquée même, mais il fallait qu'elle 
Vint à son lieure. On en a déjà vu une preuve par la 
fûnctlon d[i défenseur d'ofllce élablî dans chaque 
classe ; il y en a une autre dans la conduite que te- 
tiaient les maîtres Gilotlns lorstju'ÎIs recevaient sous 
eux des élèves commencés à d'autres écoles. Ces jeunes 
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gens, éloniiés d'abord, criliquaienl les choses si nou- 
velles dont ils étaient témoins. On les laissait dire; 
puis, quand ils commençaient à revenir de leur sur- 
prise, on les mettait à des lectures capables d'ébranler 
leurs préjugés. On achevait de les déconcerter par une 
méthode d'argumentation calquée sur celle de Socrate. 
I! s'en trouvait bien peu qui ne se convertissent, et 
dont la présomption ne se changeât eu une docilité à 
toute épreuve. Maints nourrissons des jésuites devin- 
rent par ce moyen des jansénistes accomplis'. 

Tel fut à l'origine l'établissement qui occupa depuis 
1G9I toute la région occidentale de Sainte-Barbe. Il 
acquit en peu de temps la considération qu'il méritait, 
et servit de modèle à plusieurs autres Communautés 
du même genre (jui se formèrent sur la rive gauche 
de la Seine. Nous connaissons celle de Saint-Htlaire, 
fondée en 1 703 par le curé Jollain ; une autre eut son 
domicile dans le collège des Trente-Trois, rue de ist 
Montagne-Sainte-Geneviève'. Les paroisses de Saint- 
Séverin, de Saint-Benoît, de Saint-Hilaire, de Saint- 
Etienne du Mont et de Saint-Médard étaient celles qui 
comptaient le plus de jansénistes. Le faubourg Saiot- 
Marceau et ses abords fuient pleins de prêtres amù 
de la vérité^ qui s'étaient rendus précepteurs de deux 
ou de trois enfants à la fois. Les religieux <\a\ des- 
servaient riiôjHtal de Bicétre, très-attachés à la na^ne 
doctrine, voulurent avoir aussi leur Coimminauté d'é- 
coliers. Ils l'établirent sur le même pied que celle de 
M. Durieux, et plu& libre, grâce à leur isolemenL 

\ . Nécrologe des Amis de la Vérité, vie de M. Denattes, p. 387. 
2. Nécrologe du dix-hiiiiième siècle, p. 91, 249 et 425; Nou- 
velles ccclcsiasliques, novembre 1731. 
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Etrange mouvement que celui qui porta ainsi des 
esprits convaincus à restaurer, à raubetludix-Iiuitlètue 
siècle, la société chrétienne tlu temps Jes Ambroise et 
des Augustin ! Ceux qui se consacrèreutà celte entre- 
prise oiJt fail voir ce que peut produiie l'éducation 
lûrsfju'elle repose sur les principes d'une in(le\ible 
moralité. Dans la limite où ils opérèrent, leur svicccs 
fut incontestable, Rien n'est plus fait pour dnnner à 
réfléchir; rien, si ce n'est rùprcté sâuvâge et l'impla- 
caljle coJère avec lesquelles des hommes d'une pieté 
si siucère furent persécutés jusqu'à l'anéantissement, 
couime ennemis de TL^lise et destructeurs de la re- 
ligion. 



CHAPITIIE II. 



M. Oiiricux. — Uiiioji de Sainte-Barte et du Plossb — Ik'au icnips 
tir-fi Cornirianaut^.— L'nhbé Le Bctif, Boiiainj', Le]i>c.'aii, M anires Gilo- 
tius de disiUK'tioii. — Teiidjuiccs myatîqucB. — ' CominenceLui'iit des 
persécutions. — Direciion de MM. tlnursier el Roussel, — Mort de 
M, Diuîeux, 



M. Durieux, ayant élabU ses Communautés à Samte- 
Bai'be, ne resta au milieu d'elles que pendant le temps 
nécessaire pour leur donner une direction conforme 
à ses idées. En IGirlG, il fut appelé à des fonctions cjui 
fe forcèrent de résider ailleurs. 11 se transporta au col- 
lège du Plessis, dont la société de Sorbontie venait de 
lui donner le gouvernement. Toutefois son éloigne- 
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ment ne fut pas um divorce. D'une maison à l'autre, la 
disiancc n'était pas si grande qu'il ne lui fût ti ès-facîle 
de conlinuei' à surveiller ses cliers élèves, et de phis 
il les etitsous lui pnur la partie de leurs éludes qui lui 
avait échappé ju^que-lii. On n'a point oublié que les 
Gilotins allaient en classe au Plessîs. 

Le collège du Plessîs, l'une des riches et anciennes;! 
fondations de rUniverstté, n'avait jamais eu que des 
éclairs de prps|>erité. Les efforts de ses bienfattein"s 
furent paralysés le plus souvent par l'incapacité de ses 
administrateurs. 11 put néanmoins rouvrir ses classes 
après les désordres de la Ligue, et se nialntenir par là 
au nombre des ^rauils collèges, La destruction dufl 
collège de Calvî lui ouvrit de nouvelles destinées. ™ 

Le collège de Calvî, dépendance de la Sorbonne, 
fut pris pour augmenter l'étendue de cette matson,fl 
lorsque le cardinal de Richelieu la fit rebâtir dans 
l'étal où on la voit encore aujourd'iuû. Comme com- 
pensation, le cardinal se proposait d'attribuer à la 
Sorbonne la supériorité du Plessis. Il avait jeté !es| 
yeux de préférence sur ce collège à cause du nom 
qu^il portait^ lequel était te même que le nom de s^m 
famille. S'il en avait eu le tenq)s, il l'aurait fait re-™ 
construire en entier et enrichi d'une dotation magni- 
fique. La mort le surprit avant qu'il eût accompli 
dessein, et ses volontés inscrites dans son leslame 
ne reçurent pas leur entière exécution, parce que 
Sorbounc;, engagée dans un procès interminable av 
les bériliers, aima mieux transiger que s'exposer à to 
perdre. Elle obtint seuleinent la supériorité du Plessfl 
et une somme de 222 500 livres, qu'elle employa a 
rétablir les bâtiments. Dès lors, le vieux collège 
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cliaiigea son nom en celui de Svrhttme*Pltssfrutu 
(^PlessLfSt^ri/ofi/ie en français),, et il apparlint a la 
Sorbonne d'eu nommer le [iriucipal, que ceUe com- 
pagnie choisit toujours dans son sein*. L'abbé Gobinel, 
chargé le premier de celle fonction, la gai-da pendant 
quarante ans*. Il mit le Plessis dans létat ilorissant où 
cette niaisfin se maintint jnstpi'anx approches de la 
Révolution. Il visa surtout a en faire le colléfte rival 
de Lonis-ie-f^rand, celui que rréquenleraieiU les eu- 
fanla des Familles riches qui ne voulaient point en- 
tendre parler des jésuites, Ses successeurs perfection- 
nèrent son ouvrage. Dans les vingt dernières années 
de rexisteiice des jésuites, le Plessis avait complète- 
ment éclipsé Louisde Grand. 

C'est après un second abbé Gobinet, neveu et suc- 
cesseur de celui dont on vient de parler, que la place 
fut donnée à Thomas IJurieux. TouL allait si bien, que 
celui-ci n'eut à s'occuper d'aucune réforme capitale. 
Les opinions de ses prédécesseurs avaient été celles de 
labbé Giilot^ et les disciples des Gobinet avaient 
tourné comme ceus de Gillof j de sorte que le nou- 
veau principal se trouva en présence d'un corps de 
professeurs tout à fait propres à le comprendre. Il lui 
fut permis de se livrer sans obstacle aux raouvemeuls 
de son zcJe^ soit qu'il s'inspirât de la conduite que 
tenait au collège de Beauvais le respecLabJe l^ollin, 
avec qui il était uni d'esprit et de cœur^ soit qu'il 
introduisit peu à peu des changenieuts qui, sans 
heurter les usages universitaires, s'adaptaient mieux 
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aux exercices de ses Communautés; car le soin des 
Cominiinautés resta son œuvre de prédilection, ou, 
pour parler plus exaclement, il travailla, de tout sou 
pouvoir à incorporer l'un à l'aiilVe les dfux éublis- 
seineuts, de telle sorte que les Comiminaiilés fusseiil 
la pépinière des professeurs du Plessis, et (|ue les éco- 
nomies amassées par le principal dans la direction 
du Plessis contribuassent à Tenlretieu des Commu- 
nautés ^ 

L'Université rendit à ses efforts un éclatant hom- 
mage. A la suite des inspections de 1709, où nous fl 
avons vu traiter avec tant de rigueur le chef de Sainte- ™ 
Barbe, le recteur Debacq s'exprima en ces Leroicssur 
celui du Plessis : 

tt II résulte des renseignements donnés par le prin- 
cipal que les finances du collège sont administrées 
avec un oidre parfait. Ce fonctionnaire a ajouté qu'ij 
n'a qu'à se louer des pensionnaires, des boursiers et 
des externes fréquentant le collège, que leur ardeur 
au travail est l'ouvrage des professeurs, que ceux-cî 
brûlent d'un feu véritable pour raccomplissemeul de 
leurs devoirs, et qu'ils vivent entre eux dans une COD- 
corde fraternelle. En ce qui le concerne lui-même, il 
s'est exprimé si modestement qu il semblerait qu'il ne 
contribue en rien à cet état prospère; mais le propre 
de la \erlu est de briller en i-aison des efforts qu'elle 
fait pour se soustraire aux regards. On connaissait 
déjà M, Durieux de réputation ; le témoignage em- 
pressé de ses élèves et dé ses inailres nous n appris ce 
qu'il faut penser d'un tel homme, ce que sont sa 
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])it'té, son humilité sans fard, ia candeur de ses 
mœurs, Hncroyalile nu&l^i ilé avec laquelle il se livre 
aux pkis rudes travaux, ses veilles conlinupKes, sa so-» 
brîélé , sa charilé envers les pauvres , son an^.énilé 
avec toul le monde. Si T Université n'a pas irouvé 
une seule chose à reprendre au collrge du Plessis, si 
c^lle maison se conserve florissanle en ces temps de 
iribulalioii, si elle hriile par la pk'lé auianl r|ue par 
les études, si elle aUiie erribule les enfants des grandes 
familles, nous déclarons ijLie c'est à M. Durieuv lui 
seul que le mérite de tout cela doit revenir. 

« El afin de lermiiier ce lapporl par un hommage 
solennel accordé à la vertu, l'Amplissime Recteur a 
proposé à l'Université de voler des rcmercîments à 
M. Durieux, principal, et aux professeurs qui coopèreut 
si di^nemint avec lui ù l'honucur du corjis ensi^ignant 
et à l'utilité de TÉlal'. » 

Nous ne dotiloiis pas que la modestie de M. Du- 
rieux ne se soit mieux accommodée d'une autre 
marque d'estime qui lui fut accordée raunée d'après, 
et dont tout Tavanlage retomba sur les Commu- 
nautés, 

Le royaume était en proie à la misère et à la fa- 
miDfî. Dans la plupart des provinces, les paysans vi- 
vaient de bêles mortes, d'herbes ou de racines. La 
uliarité sruEe soutenait lapopnlalion pauvre des villes. 
Les GilotinSj jjràce à la sollicitude de leur chef, trou- 
vèrent pendant celle calarnilé le pain de tous les jours. 
C'éiail un pain grossier : afin de le leur faire trouver 
eïcellent, leurs supéiieurs se condamnèrent à en 
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manger de plus mauvais encore\ La fourniture' ab- 
sorbait toutes les ressources dont pouvaient disposer 
les procureurs. Ce fut un crrtel embarras pour ceux-ci 
de se voir présenter nn jour la cote à payer pour 
une laxe des panvres (jue venait d'imposer le gouver- 
neitienl.llsconlèrenl leur peine aux supérieurs locaux, 
qui eux-mêmes s'adressèrent à l'Cniversiti^, et l'Uni* 
verstlé consentit à pajer la somme qui ne pouvait pas 
se trouver dans les coffres de ses locataires'. 

Jusqu'à celte désastreuse année 1710, tout alla au 
mieux pour les Communautés. Elles jouirent d'une 
tranquillité et d'une sécurité complète, grâce à la pa!\ 
de l'Église, grâce aux efforts des maitres pour tenir 
leurs élèves dans Tignorance des éclats passagers qui 
tronblèrent celle paix. Ce fut le temps des meilleures 
études. Les plus beaux fruits qu'ail produits rinsliliit 
de Tbomas Duiicus se rapportent à cette première 
période de vingt ans. 

Citons quelques sujets, les uns très-connus, les 
autres moins, mais encore dignes d'intérêt. 

Jean Le Benf, né à Aux erre le 7 mars 1687 et voué 
à rétat ecclésiaslif|ue dès l'âge de sept ans, fut envojé 
à Paris après ses éludes achevées dans son pays, l^u 
secrétaire du roi, de ses parents, îe plaça dans la Com- 
munauté des pliilosopbes de Sainte-Barbe. Tout en 
recommençant sa pliilosopliie, il se livra avec ardeur 
à rétude du grec et de riiébreu. Il se perfectionna 
aussi dans la connaissance du plain-cbant et de This- 
loire ecclésiastique, deux cboses <|ui lui furent d*uli si 

i. Vie de M. Tabouiin , dans le T"jccrologe des Amia de Ift Vé- 
rîtê, p.' H8. I 
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ypand secours pour ses travaux ullérieurs. En 1703, il 
passa à Lisieux, dans la Comniuuauté des Théologiens. 
A la fin de son cours, M. Durieux aurait bieu voulu se 
l'attacher; ruais eu allant compulser les mîiuuscrils 
dans les bibliollièquL's, Le Beuf avai! fait coonaissancje 
avec des savants qui l'engagèrent à se consacrer plutôt 
à rérudîlioQ. Sans inancjuer à la reconnaissance, car 
il conserva toujours un tendre altacbemcnt [jour la 
maison où son esprit s'était pénétré des véritables 
règles de la critique, il suivit la pente sur laquelle Pen- 
trainait sa vocation '. Esprit recoud et original, il fit 
des choses dont son siècle était incapable de com- 
prendre loule la portée ; ce n'est que depuis peu d'an- 
nées qu'on Testime pour ce qu'il vaut. Il est, cliez 
nous, le créateur de la science qui consiste à retrouver 
l'hisloire par les vestiges que les événements ont lais- 
sés sur les lieux. Son Hùioïre du diocèse de Paris est 
à comparer au livre de Pausanias sur les antiquités 
de la Grèce, et supérieure par la sûreté du juge* 
mecit. 

Nicolas Piat, qui succéda à lïoUin dans la chaire 
d'éloquence latine au Collège de France, vint aussi 
compléter à Sainte-Barbe, vers 1704, des études qu'il 
avait commencées à une singulière école. Un vieux 
janséniste marié, et resté veuf avec une fille, s'était 
fait prêti'e à Savonnières, en Lorraine. Sa tille était 
une savante. A eux deux ils ouvrirent une petite école 
dans le genre de celles de Port-Rojal, et formèrent 
une quantité d'élèves de mérite. C'est de leurs mains 
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cjue le jeune Piat sortit pour venir faire sa rhéloiiqup 
et sa pliilosophie dans les Cointiiuiiaulés. 11 y fut em- 
plnyé comme maître aussitôt (lu'il eut son (Iipl6me <l(* 
maUre èij arls. M. Durieux lui donna eiisuile la chaire 
de sixième au Plcssis. U monta rapidement jusqu'à Li 
rbétorirjue, puis passa au Collège de Fraiice^ C'étail 
un homme de beaucdup d'esprit, qui tournait n\ec 
lacilité les vers fraïK-ais el ialiiis, el s'entendait nnu 
moins bien a débiter une Itarau^ue. Il Ht mènie^ étant 
professeur au PlessiSj une comédie qui, après avoir été' 
jouée par ses élèves, fut mise au ibéaLre et eut du- 
succès ; mais il ne persévéra pas dans celt« voie, 
uialgré les encouragements de Tacltur Baron. Les 
jajiséuisles lui en ont voidu parce qu'après être rpsiéi 
de leurbord, etavecune solidité extrême, juscprà l'^ge 
deqiiarante-cin<j ans, il se laissa {gagner par les avances 
de ta Cour. Il prit pan à l'iiUiigue au moyen de la- j 
quelle l'Universilé fut amenée, en 1 739, à rétracter son fl 
appel contre la bulle Utt/s^ettitus. Son r6le dans cette 
affaire consista à faire passer le rectorat de sespro|>res 
mains dans celles de l'abbé de Venladour, (pii élail de 
lamaisou de Rob^n. Un priucoemportad'acclâmatioQ, 
malgré Rolliu et cinquante-neuf autres opposants, 
suffrage que nulle cnnlrain[e n'avait pu arracber jus- 
que-là au corps des professeurs. !'iat mourut au col- 
lège de Reims, le 20 septembre 1756 \ 

Philippe-Nicolas Lotlin, libraire célèbre, clevéj 
d abord pour TÉglise, étudia à Sainte-Darbe de 1700 



1, Gûujet, Mémoires sur le Collège Royal, part. II, p. 1lilj;| 
ÎAnQC (le Piat, prononcé par M. Fourneau, Arcliives de l'UniM-r- 
silé, Reg. 4a D, fol. 20^ Barbier, Journal Ju rèjjne de Louis XV, j 
I, II, p, 23S. 
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à 1700- 11 fut loui" à tour maître et procureur de la 
Communauté des Tliéologiens. Ayant quitté le petit 
coHel en 1712 1 il se mit apprenti imprimeur chez 
Coiprîartl. U s'établit ensuite ^ et lut non-seuleineul 
l'édilenr ordinaire des ouvrages jansénistes , mais 
encore l'ami et le prolecteur d'un grand nombre 
d'iionimes de lettres ^ CVst à sou fils Augustin-Mar- 
tin Uitlin, et non à lui , qu'on doit l'histoire de 
la librairie parisienne et pUisieurs autres écrits d'éru- 
dition. 

Pierre-Nicolas Bonaniy^ fils d'uu laboureur de Lou- 
vres en Parîsis, fut reçu dans la Communauté en 1TU7 
ou ITU8, après avoir fait sa troisième comme externe 
au collège du iMe^sis. 11 fut un élève brîllanl. Ayant 
achevé i!) Sainte- liarbe toutes ses études^ y compris 
celle de la théologie, il accepta la direction d'une 
école qu'un docteur charitable avait établie :i Palai- 
seau pour les gens de ia campagne. Dans ce village, 
aussi dérobé à l'attention du public que s*il eût été à 
cent lieues de Paris, Bonamy peffecliomia son insiruc- 
tion au contact des bommes éminents du jansénisme, 
qui avaitul formé là une espèce d'académie. 1^ per- 
sécution le détourna de l'état ecclésiastique. Use voua 
à l'érudition, et devint l'une des lumières de TAca- 
déroie des inscriptions et belles-lettres. La direction 
critique de IVnseigoenient donné à Sainte-lîarbe pré- 
parait les esprits pour le genre de travaux dont s'oc- 
cupe cette académie. Elle a compté dans son sein 
Lire Gilotins à la fois : Le Beuf, Bonamy, Le Beau et 
5îot. Ce dernier, moins connu que les autres, est 



t . Supplément an Nécroioge, t. I, p. 1 17. 
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l'iiu des auLeura du Catalogue de la Bibltothètfue 

fùiroi'. ,, ! „, 

Pierre- Étienue Gouflin, 1 homme de son lempspeul- 
^li:e (|tii ait k mieux écrit en latiiii, dut sou lalent à 
la connaissance approfondie des ailleurs. Il possédait 
j);resque par cœur les œuvres de Cicérou. Il failiil élre fl 
cli^âsé de la Cqmmunauté des Humanistes pour avoir 
e|é trouvé, la nuit> étudiant daus une caclielte. Il rem-; 
plit divers postes de maître à Saitile-Baibe, puis ren] 
nqnça à l'euseiguemcut pour se livrer à îa prédicalîou, 
H Tut interdit eu 1ï29,étant vicaJUe de, la pniuijifie 
Saint-Benoît. Il uVprûUva pas d'autie persécLilion, ' 
quoique le reste de sa vie ail été un combat perpétuel 
pour la défense de ses coreligionnaires*. Sa vertu 
protégea^ ainsi qu'nne élouuaule habileté qui s'alliail 
cliezliiiau courage le plus énergique. Les jansénisleâ,u 
([ui se soût trompés plus d'une fois dans leurs prédic- 
lioi>s, avaient promis rimmortaliié à ses ouvrages. 
Ses livres et sa personne sont lomliés dans roubUle 

plus profond. | |,., ,;• 

Chaj-lesT^bourin, né en 1677 à Doulevatit, près de 
JoinvîUe, fut le principal coUaborateur de M. Durieux 
justju'en 1720, )1 était de la première promotiou d'é- 
lèves formés à Sainte-Barbe. Devenu maître, U per-j^ 
fectionnale&étudeset introduisit plus de propreté dans 
les c)iambres ainsi que daus rameubtemeut. Jamais 
Iiomme i^e mena uoe vie plus auslère. Depuis 1707,J| 
ses élèves s'aperçurent qu'il ne se couchait plus, en 

'm, 3foi]rjial de Terclun, août 1770; Mémoires de l'Académie des 
Inscj-iptions ei Bclles-Lerires, i ornes XXIX, p, 360, et XXXVtlI, 
V- 224. 

2. Pîoiivelles a^clésiasliques du S8 août 177rj, 

Kf 
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atlachani Ist couverture et les draps de son lit avec des 
épingles qui ii'avaifnt pas bougé au boul de plusieurs 
jours. Il passait les hivers sans feiu fendant une ma- 
qn'il eut, la duchesse de Montmorency, étant 

me le visiter, tomba de son liant de trouver un 
homme qui tremblait la fièTre dans une glacière. Elle 
dt'barrassa de ses mains la cheminée, dont il avait fait 
tine armoire, et appela ses gens pour allumer du feu. 
Jl ne connaissait pas d'autre plaisir que d^ailer à pied 
à Port-Royal des Champs. Il étaU inflexible sur les 
principes. Dans un voyage a la Trappe, ayant appris 
que les religieux se proposaient de subvenir par une 
iolcrie à difTérenls besoins de leur maison, il repré- 
senta par de si fortes raisons combien de pareilles 
ressources étaient illégitimes, que la loterie n'eut pas 
]ieii. 

Cé!ait une loi pour les maîtres de Sainte-Barhe de 
De jamais dîner en ville. Un riche particulier promit 
à M. Tabourin cent écus pour les pauvres à condition 
qu'il viendrait les recevoir en dînant chez lui. Celui-ci, 
qui était la charité même, refusa. Cependant M, Ou- 
rieus parvint cette fois à lever son scrupule'. 

On verra plus loin de quelle cruelle persécution il 
fut victime. 

Uivard et [.eheau se placent àrestrème limite de la 
p<^riode dont nous parcourons les fastes. Tous deux 
ne faisaient que commencer leurs études en 1710- 

François-Dominique Rivard eut, après ses classes 
faites, la conduite d'une partie des philosophes. Il 



1. SuppV-ment au Nécrologe^t. I, \i. 179; Wécrologc des ainis 
de la VériU-, p. ^^8. 
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leur répela la gêoméirie, dont ils recevaient les leçons 
lie M. Guillaurae, au Plcssis. Ces répétilîons ont donné 
naissance aux premiers Élémenls de géométrie ea 
français t|ui soient sortis de ITIniversilé. On n'avait eu 
jtis([iie-là que ceux, de M. de Malezîeu, composés pour 
l'éducation du duc de Bourgogne. Rivard rendit cette 
étude popidaire en France. Après la mort de M, Du-fl 
rieux, d professa successivement à Harcourl et à j 
beaiivais, puis renonça aux fonctions actives de leU' 
seignemeut pour écrire des livres classiques'. 

JSons avons déjà raconté l'aventure qui fit sortir) 
Lebeau de Sainte-Barbe. Les biographes de cet écri- 
vain distingué nous apprennent un autre trait de lui 
qui prouve que, s'il fut dans son enfance un écolier i 
prodige, c'est à un travail opiniâtre qu'd dut socH 
succès. Il employait une partie des nuits à repasser ses 
auteurs. Rendu ingénieux par rexeraple de Gotu-Iiu, il 
avait iuiaginé un stratagènic au moyen duquel il 
trompa constamment la surveillance de ses maîtres. 
Celte ruse peut être répétée ici, puisqu'elle fui dite 
dans J'éloge public de Lebeau à l'Acadéniie des in- 
scriptions et belles-lettres. Il avait une bougie qu'il 
conservait allumée sous son pot de nuit, et il savait 
arranger cet appareil de façon à recevoir tout juste ce 
qu'il lui fallait de lumière sur la page que ses yeuij 
dévoraient, en laissant le reste de la cliambre dans' 
Tobscuiité'. 

M. Durieux n'était pas homme à faire un cas îrré~ 
missible de la lecture de Racine,. Si le jeune Lebeau 

i. Nouvelles ecclésiastiques^ n" du i'è juin 11178. 
â. Mriuoires Je l'Académie des InscnptiuQs et Belles-Letlres, 
t. XLII, p. 190. 
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ne lui parut pas être de la tiempe dont il voulait que 
fusseut les élèves de ses Communautés^ U le trouva 
bou à garder pour TliouDeur de sou colléye du Plessis. 
La disgrâce de Tenfaut cuasisla donc à passer de 
Sainle-Baibe au Piessis, C'est là qu'il acheva ses 
études depuis la rhétorique, et qu'il jeta les premiers 
fondements de sa répulatioo comme professeur. 

H est temps de repreudre la suite des événements, 
et de montrer par quelles circonstances les Commu- 
iiauLés atlii'èrent sur elles ranimosité de tous ceux 
qui, pour im intérêt ou pour un autre, faisaient la 
guerre au jansénisme. 

La destruction de Port-Royal des Champs ne put 
pas manquer d'être un sujet de deuU dans une maisou 
qui procédait de Port-Royal , pour qui Porl-Royal 
était une terre sainte vers laquelle se luurnaienl sans 
cesse les pensées et les pas de ses supérieurs. L'ex- 
pulsion lies religieuses en 1700 ne fut pas le coup le 
plus douloureus; maïs la démolition des bàlimenls 
en 1710, mais la profanation du cimetière en 1711, 
voilà de ces raffinements qui étaient faits pour ulcérer 
des cœurs sensibles- Les ijémissemeuts et les larmes 
n'essayèrent plus de se uonteuir à Sainte-Barbe, lors- 
qu'on apprit que les corps des saints avaient été 
laissé» en proie aux bétes , que la dépotiille des 
Arnauld aurait été exposée .peut-être au njéme aban- 
don si le Gilûlln Aucler^ curé de Palaiseau, ne se fut 
pas trouvé là pour la recueillir et lui douuer un asile 
dans la crypte de son église'. 

De {^reilles violences n'ont jamais produit Teflet 



1. Rét-iY^oge du dbc-bultifïine siècle, t, U, p. 181. 
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qu'en altcndaienl leurs auteurs, Les jésuites, artUaus 
de celle œuvre,, crurent disperser par là le troupeau 
janséniste, et mettre dans leur nasse l'arclievéque de^É 
Paris, M. de Noailles, toujours accusé d'élre du parti, ^^ 
quoiqu'il se fût prèle A la deslrucllon de Port-Royal- 
II arriva le contraire de ce que les jésuites avaieut clier-J 
elle, L'armée lapluscorapacle sortît comme de de&sou^ 
terre, et M. de Noailles, ne cherchant qu'à montrer 
son indépendance en fiappant sur ceux qui l'avaient 
poussé plu& loin qu'il n'aurait voulu, se donna 1 appa- 
rence d*étre lechefde cette armée. Alors germa dans 
le cerveau de P. Tellier l'idée audacieuse d'accabler 
à la fois Tarclievêque et les disiiidents. Le moyen fut 
de faire condamner à Rome, comme liérétique suc 
ct^nt vingt chefs, le lîvns des Rt^ftexîous morales .mr 
tancieti et le nouveau Tesiamenl^ par le jansénlstej 
Quesnelj ouvrage qui circulait depuis douze ans sans 
avci;îr alarmé l'autorité ecclésiastique, dont le pap*'^ 
régnant avait fait J'éloge devant plusieurs persounesJ 
et pour lequel M. de Noailles professait une estime] 
particulière. C'est de là qu'est issue la fameuse huile 
onconjstitution Lhiigenitus, brandon de discorde pwr. 
le rojaumej qu'elle mit en feu pendant vingt*cin( 
abs. ' ' ' 

Au milieu du décliaînenient des partis, nos Coiïi-i 
munaulés sortirent de la réserve où ou les avait tenuesj 
renfermées jusque-là. L'iiislrueliuu religieuse prit unCp 
tournure pleine de dangers par le renouvellemeut 
des prédicateuis qui faisaient les conférences. A l'ahhi^ 
Bazin, homme d'une raison sûre, comme tty^is ceux ^| 
qui procédèrent directement du vieux Port-Rnygjj à'^^ 
Tahbé Pocquet, supérieur des Missions étrangères, re- 



DE SAiNTE-BARBK. 



ii^ 



Véh'U eu ifOjaiime de Siatii avec le 'sétis rassis qiie 
donnent les voyages, succédèrent MM. Boursier et 
d'Etemare, disciples de Du Guel, lont prêts à exagéré^ 
les tendances mystiques de leur maître'. Ces apôtres 
exaltés jetèrent le trouble dans les esprits par nnfe 
métliode d'interprétation proplie[if[ue qu'ils appli- 
quaient à l'Écriture sainte, pour en faire sortir le 
triomplie de leurs opinions particulières. Le saiic- 
luairc de Tétude cessa d'être fermé auv prioccu Da- 
tions du jour. Les Gilùllns de^finrent des sujets qud 
l'on formait pour le martyre. Leur attitude à Sainle- 
|Barlïe et à LisieuK put être représentée comme yn 
danger pour TÉtat. Le P. Tellier se cliargea de V^a- 
curer leur dispersion. 

Le jésuite essaya d'abord de les frapper dans U' 
personne de leur chef. Une lettre dé cachet contre 
M. Durieux fut écrite et signée; mais elle resla sans 
effel, parce qu'on recula au dernier moment par 
crainte de Topinion publique, qui était eu admiration 
devant la vertu de ce saint prêtre\ Alors fut sourflé'au 
Bjoi le projet dont nous avons déjà entretenu nos lèc-J 
leurs, et qui consistait a confisquer la partie de Sainte- 

k Barbe appartenant à l'Université pour l'annexer à 
Louis-le-( i rand'. "^ * ' 

ï^ mort de Louis XIV rompit ces tràniës, sans 
' mettre fin aux troubles que la niallieureuse constitu- 
tion avait suscités. 11 sembla un moment qu'on allait 
revenir sur racceptation louche et forcée de cet acte \ 

i. Vie dis M. de Sainl-VergUrt, Nouvelles ecdésiastiqufiS,' ïlù' 
Itt avril nTB. ! 

3. Journal de Tabbé Le Dieu, 4 ^uin IIIS, 
3. Ci-dessu», deuxième partie, p. 201. 
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mais les iitlranioiitains, atlérés d'ahi 
bientôt leurs sens, tt empêchèrent le gouvernemeirt i 
de faire une pareille concession. Les opposants n'eu-^H 
l'Eiït pas d'autre ressource que d'appeler de la Bulle ;i 
un fulur concile (1717). Le peloton qui se formait 
pour l'appei ayant été rompu par l'habileté d'une, 
transaction, les vrais jansénistes, qui ne savaleul ps 
ce qne c'éiait que transiger, revinrent à la charge par 
vole de réappel (1720). 

M, DuKcux et tous les maîtres Gilotiiis s'adjoi-^ 
guirent a l'appel et au réappel. Il y eut de plus celle ^ 
note fâcheuse pour les Communautés, que ce fut lefl 
nom de M. ïahourin, alors supérieur des Théologiensj 
qui ouvrit la liste des réappelauls. Il fut la première 
victime '. Une lettre de cachet l'expulsa Je sou poste, 
et quelques jours après sa retraite, le cardinal de Bi$svJ^| 
l'un des fauteurs les plus ardents de la Bulle, si- 
gnifia aux élèves d'évacuer le collège tle Lisieux pour 
laisser la place à utïe tribu de séminaristes sulpîciens. 
Les Théologiens, ainsi chassés de Lisieux, se ré- , 
fugièreut à Sginte-Barbe '. Simon Menassier, eu-^H 
chanté d'une aventure qui allait lui fournir un^^ 
clergé nombreux pour ses cérémonies j les entassa 
comme il put dans les bâtiments du collège, et jusque 
dans les combles de la chapelle*. Toutefois on fut 
obligé d'en licencier une partie, et depuis lors la 
première division des Gilotins, la gloire de rinstitutio»tj^ 

1. Nécrologe des Amis de la Vêrîln , vie de M. Detiatte?, 

p. 387; Vie de M. Tabourin, p. 179. ^^ 

2. ISoiivelles ecclésiastiques, n=' du 26 oct. 1730., ^H 

3. Bail du il août 1721, loveoiairc des litres de Sainle-Baiiif , 
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ue fut plus que l'ombre de ce qu'on l'avait vue aupa- 
raTant. 

La réuniau de toutes ]e& Communautés dans une 
tnênie enceinte eut une autre conséquence. Aux yeux 
du public elles n'en formèrent plus qu'une seule, 
qu'on appela la Communauté de Sainle-Barbe, H tout 
aussi souvent le Collège Sainte-Barbe : erreur que 
contribua à entretenir rambitieuK principal , dont 
le dessein était de confisquer les Gilotins au profit de 
son collège. 

La persécution atteignît ensuite M. Durieux. £u 
1722, on l'exclut pour toujours des assemblées de la 
Sorbonne '. On frappa du même coup ta personne du 
moude pour laquelle il avait le plus d'affection, Tabbé 
Besoigue, bomrae d'une piété tendre comme la sienne, 
et qui le surpassait par le talent, Depuis 1718, cet 
ecclésiastique était son coadjuteur au Plessis. La Sor- 
boune le lui avait donné à sa demande, eu prenant 
l'engagement formel de le nommer principal après lui. 
,M- Besoigue devait hériter aussi de la direction des 
Communautés. Sainte-Barbe lui appartint au spirituel 
aussitôt qu d fut rais en pied au Plessis. Sou influence 
n'eut rien que de salutaire. Il débarrassa l'instruction 
religieuse de la rêverie, qui y avait pris trop de place 
les années précédentes. Ses entretiens sur la morale 
passaient pour les plus beaus qu'on eût jamais fait 
entendre à U jeunesse. Mais M. Besoigue était appe- 
lant, réappelant et invincible dans son opposition à 
la Bulle, Une Jellre de cachet le chassa du Plessis, et 
par conséquent de Sainte-Barbe eu 1722'. 

i. Dictionnaire de ]73S, art. nmiErr. 

2. Suite (lu Nt'crQln^'e <!es Amiy delà Vérité, t. M, p. 104. 
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Ihomas Uurleux reconnut alors le danger qu'il y 
avait pour son œuvre à y em^i^oyer des hommeft qne 
leur réputation meUait trop eu évidence. 11 chargea 
de tous ses pouvoirs sur la Communaulé un de ses 
ancieiiâ élèves qui y avait passé la vie la plus assidue 
et la plus obscure, M. Houssel, supérieur des Théolo- 
giens depuis la retraite de M. Tabourio '. 

La pnidence aurait exigé aussi qu'on s'abstint dé- 
sormais de toute niauifesUtion. Mais ceux qu'on avait 
instruits à combattre pour la vérité et pour la justice 
pouvaient-ils être contenus lorsque ces saintes causes 
leur semblaient requérir leur appui ? En 1726, seize 
maîtres de Saiute-Barbe écrivirent une lettre de félici- 
taliotis à M. Uailvuian, sacré nouvellement archevêque 
d'Utiecht; en 1 727, i tous s'adjoignirent à la cause de 
l'évéque de Senez, déféré a un concile provincial pour 
élre dégradé a cause de sort opposition à la iiulle'. 
C'étaient là des actes dont les persécuteurs tenaient 
soigneusement registre. Ils n'attendaient pour en lirer 
parti que le uaoment où la mort aurait fermé les yeux 
du saint vieillard, dont le nom seul protégeait encore 
la Comn^miauté. 

Ce moment douloureux arriva avant la condaai- 
ua^ion de l'évêque de Senez. Thomas Durleux ela,it 
<i'nne constitution robuste, maïs ^es abstinences^ 
jointes à im accident qu'il éprouva eu 1719, avaient 
dérangé sa sauté. Il ne se couchait presque jamais. 
Son habitude était de donner trois on quatre heures 
au sommeil, assis dans un fauteuil ou même debout^ 

.*!jilVKL'rolpge, p. 40!>. 
ai T^ccrob^e, vie de J. B, Mesnidiitfu, p, dSijj vÎû de U< De- 
iialEes, p. 387. : i 
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appuyé conire un metibJe. Élaiit dauâ cette altitude, 
il eut le Hianieuv de tomber et de se déboiter Tos de 
la cuisse. La réducLiou fut mal faite; il souETrit loug-i 
temps, et ne trouva d'adoucissement qu'en allant 
^vendre les eaux de Bourboiine. IL aurait fallu qu'il 
changeai dès lors son getwo de vie. Un de ses él&TOs 
le lui disait dans des vers pleins de Leudreià^iË, qui lui 
furent présentés à son reLout- de liourbonue : 

,Et aostra taml^îin vola,, Diuœe, exitvia 
HiibiuTc lœtos : fonLe Borlumio reilis 
Qualeni retlire te tui omnes gaudeantt 
Ssnuïii, valentera, firiiio el erectiim in pède. 
lîCTie est, triimiplia ; sed quiil, cIiru ! sanitas 
Recepta prcjsit, ni malo adnionitus sapis, 
Et caiiliorom ni fiicït peiÏLulufn hue 

^1'' Aecens^ quod et te prane nosque perdiditl' 
Nani quud libi ipsc plaudia, quasi s\& îitnocens 
HuJLis pericli (puce iil allii-iiLeiii tua), t^ 

1 Erras, Durœe, uec salis tlbi consulunt 

jj,. .Qui le inmxei-enleiu languisse diutinq,. |,, j nji.iNr.ii 

^^^lîJueie quetuiuui'; lemcicî adulantes libi^^^^çf^-V^^ ^^^ 

Quoi qu'on eût pu dire, M. Durieux n était pas 
liomtne à s'épargner. ïl crut avoir trouvé un remède 
infaillible dans les eaux, qui ne lui firent plus rien là 
seconde fois qu'il s'y rendit. Son infirmité s'aggrava 
dé maladies fréquentes. Ùn^ dernière l'eniporta le' 
10 août 17^7, dans la quatre-vingt-troisième année de 
son âge, Il était né en 1 644> le 4 décembre jio^f^ àe la 

1, Selecta carminn aratîonesque elL fjuorumtlm^ hi_,uaii',^arts. 
jfrofesi-. (fiecueil compose par Ganllyerj in-12, Paris, M37J, 

p. 387. ■• , ■^"r.^ 
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Sainte-Barfoe), dans une crèche*, ainsi cpie te Sawvenr, 
pendant que ses parents fuyaient ta frontière de Picar- 
die envahie par les Impériaux. Il lui manqua, pour 
obtenir la gloire telle qu'il la concevait, de mourir 
aussi sur une croix, c'est-à-dire en confessant sa foi par 
le martyre. Il fit pour cda tout ce que lui permit 
de faire son àme douce et pleine de retenue. La 
vénération qu'il inspirait empêcha la méchaDceté de 
Tatteindre autrement que par des tracasseries. Ses plus 
grandes douleurs furent celles qu'il éprouva à Foc- 
casion de ses amis, soit par les tribulations des uns, 
soit par les défaillances des autres. Il dut surtout souffrir 
de la conduite du vertueux mais versatile archevêque 
de Paris, qui l'avait pris pour directeur de sa con- 
science, et qui, toujours sur le point de se laisser 
entraîner par les constitution naires , reprenait sa 
constance lorsqu'il avait entendu parler M. Durieux', 
Ce fut une tutte de tous les moments tant que celui-ci 
vécut. Lui mort, le prélat fit son acte de soumission. 

i . A Blenoville, dans le diocèse de Laon. 
2. Dictionnaire de 1758, art. Durieux. 
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Un Gilotin, nommé Paul Collard [il fui Toncle ma- 
ternel de Royer-CoUard), se \it mandé à la Fm de ses 
éludes pour professer au séminaire de Boulogne. Il ne 
resta pas longtemps en place. Une escouade de soldais 
vinl le prendre un matin dans sa chambre et le oon- 
dubil jusqu'à la porte de la ville, d'où il fut prié de 
sortir, fl retourna à Sainle-Barbe, et y fut employé 
comme maître; après quoi il se relira au faubourg 
Sainl-Marceau, dans la compagnie du diacre Paris, 
personnage aussi obscur en son vivant qu'il fut célèbre 
après sa mort*. 

M, Paris était un jeune homme de bonne famille 
qui, prenant l'Évangile au pied de la lettre, avait 
vendu tout snn bien pour le donner aux pauvres. Il 
vivait'du travail de ses mains, faisant des bas au mé- 
tier. Après sa rude journée, il copiait, pour les ré- 
pandre, divers écrits de MM. de Port-Royal. Sa 
coiislaiite préoccupation était de propager l'œuvre de 

i. Nouvelles ecclésiastiques, a" do 4 juin 1776, 
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Poi'i-RnyaK Collard le seconda dans ce dessein. Puis 
letirs \ues s'agrandirent. Ils conçiireiil I*id^e d\m 
journal clandeslin qm i*<^pandraît el ddfendrail ladoc- 
liine. de /a l'e/iU'. Dexiv atitres amis entrèrent dans 
la confidence, et Ton trouva le mode de fahricalion 
et de dislribnlion des fameuses f^oui'cJïes ecclt'sùis- 
tiques^ rjue M. Paris n'eut pas la cooâolatiou de Voîi" 
paraître. ïl mourut le 1"'"mai 1T'27, et fat enterr<^ dans 
le cimetière de Saint-Medard. Hes exaltés de bas étage 
éproiivèrect ou crtirent éprouver des tremblements 
en ^'approchant de son lonibeau. Jk le dirent : ceh 
Fit du bruit, et bientôt un peuple de fanatiques tomba 
en convulsions sur le tombeau du bienlieureus. 

Les NoH^eflcs eccyskisùques et les convulsions 
amenèrent dans le monde religieux une nouvelle crise, 
dont on profita pour en finir avec la Communauté de 
Sainte-Barbe. 

Cette pauvre institution fut dans un étal singulîèrié- 
ment précaire après la mort de M. Durieus.. M. lîe- 
soTgwe^ <\\\\. essaya de faire valoir ses droits, avant été 
repoussé avec perte', elle n eut plus de chef avéré, 
elle n'appartint à personne et ne tint à rien, n'ayant 
ni dotation, ni propriétés, nî existence légale. Cepeu* 
dant elle était capable de subsister par l'esprit, resprît' 
de charité et de désinléressement qui cimenta la plus 
toucbanle union entre les supérieurs qui la dirigeaient. 
Cenx-ci formèrent un conseil de six personnes, où la 
priorité fut déférée à l'^'ige, 

i. Re(^i5lHe dwprfeifj^ de Sûrt>onTiOj aux Ar^liives de l'Ein- , 
pire, M. âTfl) p. 71>-, Leltre tJe cacliel du 16 aoill 1727, Ms. de la 
hiblîuLlièciue Je l'Université, U, 1, 7", ibl 141. 
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j Voici les noms de ccs.tlii^iies eccléj^iîastjques : 

M. Lenglet, supprieur tîes HumauisleSj^farcé d'ac-i 
çepler le premier rang k cause <i^ ses cinquaiile- 
tleux ans : \ 

M- Roussel, supérieur des Théologiens, qui avait 
exerce le commandement général du vi'vaat de M. Du- 
rîeux ; 

M. Fleuri» supérieur des Philosophes, mort quelque 
temps aprè.s, et remplacé par M, Creusot; ! 

,"5/1, Lasserai, coadjuteur die M. Lenglet dans la supé- 
riorité des HumauisCes ^ 

M, Mariez, procureur des Humanistes, diargé de 
l'administralion générale; 

ÏU. Denalles, répélitenr des Théologiens, dirigeant 
en même temps Tinfïtructioii religieuse de toute la 
maison'. • 

Tous ces hommes avaient passé leur vie à Sainte- 
Barbe et n'étaient connus que Ik, sauf M. Denalles, 
qiù |S' était fait de \sl. répulatioii par des cniilérenceA U' 
Sainl-Étienne du Mont, Tous étaient également hum- 
bles et modestes, ne cherdiant qu'à montrer leur < 
obéissat^ce aux autorités tpmpçrelle^, quelles qu'ellesi 
fussent. L^i^r situation leur imposait deu-v tuteurs cj 
d'une pai;t, le principal du cpU^e, alors Franço^si- 
Menkssier, sulpiden, c'est-à-dire niollniste, par conH, 
séguent nialinleiiliouné, mais tenu en bride pnr,soil 
conseil de surveillance, où figurait le plus clairvoyaul» 
le plus fougueux, le plus redouté ^les janpéui&tesy. | 
l'abbé René Pucelle, doyen des conseillers-clercs du 

\. ^ouyelleK ccdcsiastiquea». D°* flu 3^ octobre 1730 et du 
16 avril 1776; Abréfea- de la vie de M. Cnrusut (in-l!4y fïtiij,., 
art. 1 ; nécrolûge des Amis de 1^ Vérité, j>. 337, , ., . . , .^.^x^\. 
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parlement '; d'autre part l'Universiiti, en partie jan- 
âénitïl&t *""t eutière opposée à la Bitlle, mais percée 
à joui' par la police et placée sous une surveillance de 
loiis les inslatits- Qtie de périls pour rinslituliou 
orpheline au soutien de la^pielle s'eniployaieut tant 
de maios croisées et armées les unes contre les 
autres 1 

Il y eut uéaQEiioins un danger encore jtlus grand. 
Ce fut le bruit que firent dans toutes les paroisses de 
Paris et dans tous les diocèses de France les Gilotins 
sortis du collège. La propagande janséniste n'avait 
pas d'agents plus actifs. Lorsqu'on cliercKait à sVclai- 
rer sur les prédicateurs dénoncés parles évéques, sur 
les maîtres des écoles fréquentées par les enfants des 
familles dissidentes, sur les auteurs déclarés ou ano- 
nymes d'un déluge d'écrits suspects, il était rare qu'on 
n'arrivât pas a li'ouver d'anciens élèves des Commu- 
nautés de Sainte-Barbe. Le gouvernement attribuait 
à eux seuls la confection des Nouvelles ecch'AÎastifjueA-. ^Ê 
Exaspéré de ne pouvoir surprendre la fabrique du • 
journal, il se laissa dire q::e les Cilolins du dedans 
s'en ac([uittaieiil, de complicité avec les Gilotins du 
dehors, et qu'en fouillant Satnte-Barbe on y trouve- 
. raitj sinon l'imprimerie, du moins le dépôt des feuilles 
imprimées. Une visite de police fut ordonnée pour 
couï^taler le fait. 

Le 7 mai 1 7'J8, un commissaire se présenta au col- 
lège, accompagné d'archers et d'inspecteurs de la li- 
brairie. Il dit qu'il avaiE Tordre de vérifier si cei'taiii 



i. iVouvelles erclésiastiqiies» d** du 23 janvier ÏTiS; comptes 
du coUéjje Sainte-Biirbe, Archives de rEnopite, H, 2S08 *. 
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carton sur la iirâce, imprimé clandestiaeinent pour 
joindre au catéchisme de Montpellier, ne serait pas 
daus la maison. On examina les livres l'un après Taii- 
Ire, et surtout les livres en feuilles. On ne trouva ni 
le carton sur la Grâce, ni rien qui se rattachât de près 
ou de luin aux JVouce/les ecclésiastiques^ . 

Cette expédition suivit de près un synode d'évèques, 
que le cardinal de Fleury, alors premier miiiiïilrp, 
avait convoqué au Louvre. On dit que dans cette as- 
semblée il fut fort question de Sa in te- Barbe, et que 
les prélats s'accordèreot à eu conseiller la destiuction 
au cardinal, .^'anraieut-ils pas aussi indiqué la visite 
des livres comme un moyen facUe d'arriver à ce ré- 
sultat? 

Cependant l'agitation était exirérae dans l'aris, sur- 
tout dans le Paris ^le la rive gauclie. Elle avait poiu* 
cause uoîi pas tant le débordement des écrits claudes- 
tiûs et les soi-disants miracles de Saint-Médard, que 
les exils, les emprisonnements, les condamnations au 
carcan, qui pleuvaient sxu tous, clercs et lais, hommes 
et femmes, l'aulorilé frappant à tort et à travers qui- 
conque faisait mine de résister plus longtemps sur 
l'article de la Constitution'. Chaque jour de nouveaux 
actes de rigueur étaient dénoncés. 

La Comiiiunaulé de Bicélre fut dissoute au mois 
d*avriJ 1730'. Dès lors ceux de Sainte-Darbe fureiil 
auxécoutes, croyant à tout moment entendre quelqu'un 
venir, et se disant entre eui, comme si les persécu- 



1. Nouvelles ecclûsiastiqites, n" tlu Ak mai 1738. 

2. Barbier, JuuTQal du règne de Louis XV, t. I, p. 2G^ et suiv. 

3. Nouvellei ecdésiastlqucs, c" da mois. 
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leurs élaient déjà présenls : « Ost ici notre heui e et 
la puissance des ténèbres. » i 

Après mûre réflexion, le cardinal de Fleiiry s'ar- 
rêta non pas à détruire , mais à confisquer l'oeuvre 
de M. Dtiriciix. Sou dessein fut de la mettre entre les 
mains des sulpiciens, sous Tinspection de l'archevê- 
que de Paris. Les sulpicîcns étaient ennemis des jé- 
suites, mais idlramonlains comme eux. Ils avaient un, 
homme de leur bord en M, de Vinlîmillej successeur' 
du cardinal de Noailles. Tout fut conduit avec le plus 
grand secret jusqu'à la renirée de 1730, qui fut le S 
moment que Ton choisit comme le plus piopre a em- ^ 
pêcher la désertion des élèves. Les vacances achevées, 
lorsque le troupeau fut au complet et que le travail] 
eut commencé dans les classes, le ministre lâcha lesj 
exécuteurs de ses oeuvres, 

I.e samedi T octobre', à sept heurts et demie dii 
matin, pendant que les trois Communautés assistaient 
à la messe. M, Hérault, lieutenant général de police, 
arriva à Saitile-Barbe, accompagné du procureur du 
roi au Châtelet^ de deux commissaires, du comman- 
dant du guet et d'environ quarante archers. Une partit- 
des exempts se saisit des portes, quelques-uns se pos- 
tèrent dans la cour, d'autres investirent les dehors. 
Dès que ï'orfice fut achevé j les supérieurs, qu^on avait 
avertis, dirent aux élèves de rester dans la chapelle si 
sortirent seuls pour aller trouver M. Hérault. Celui-ci 
les attendait dans l'un des réfectoires^ Il leur dit : 
« Vous avez le malheur d'avoir encouru Ir disgrâce 



i. Le récit qui suit est puîst' presque tout entier dans les Nou- 
velles eccJcsiastiques, n" du 26 octobre 1730. 
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tlu roi. Sa Majesté est ioformee que depuis longtemps 
on inspire ici à la jeunesse des sentiments de ré- 
volte. " 

M. Rciussel répondit : a F^ religion du roi a etd 
visîiileiTieiit surprise, ear il y a peu de maisons où l'on 
ait une plus iiaute idée de l'autorité royale et de l'o- 
bérssauce qui lui est due. Nous savons, iiiousieur, k 
doctrine de saint Paul danâ le XHI'' chapitre aux Ro- 
mains, tl nous l'enseignons aux jeunes ;»ens. » 

'M. Hérault repartit néanmoins que Tintention du 
roi était de renvoyer les supérieurs de la nsaison], tt 
dVn mettre d'autres à la place, qui avaient été choisis 
par M. rarchevèque. 11 ajouta que Sa Majesté avait 
déjà affecté au collège une abbaye de liuif raille livres 
de revenu, cl qu'elle y en affecterait d'autres; que l'os' 
conserverait les mêmes exercices e! règlements, qu'il 
nVtail question que de changer Tesprit; que tels 
ctaienl les ordres qu'il était chargé de faire connaître 
et dVxécuter. Et sur ce qu'on lui demanda de mon- 
trer sa commission, il dit qu'il représcnl:dt le roi, et 
iiuon devait le croire sur parole. Toutefois il vouMt 
bien lire uue lettre ([u'il dit lui avoir été adressée par 
le roi, et où H hii était enjoint de se transporter au 
collège Sainte-Barbe, et d'y destituer buit personnes, 
dont les six qui ont été nommées au commencement 
du chapitre, et ûenK autres qui étaient absentes pour 
le moment, MM. Chrétien et Duhamel, procureiws de 
la Communauté des théologiens et de celle des jïbilo» 
sophes. Le lieutenant de police devait établir, au lieu 
de ces messieurs, les sieurs tiuimheit, Parent, de la 
Hauleniaison, Salmon, Hameau et Taudeau. 

Après la iectuie de cette pièce, dont M- HérauJi re- 

19 
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fusa de donner copie, le commandant du guet e\hiba 
huit lettres de cachet adressées a chacune des huit 
personnes disgraciées^ pour qu'elles eussent à sortir 
immédiatement du collège, et dans quatre jours 
Paris, d'où elles s'éloigneraient ;i la distance de vioi 
lieues. On exigea de ceux qui étaient présents la pi 
messe écrite d'obéir à cet ordre. En donnant leur &U 
gnature, ils réitérèrent cîjacun à part soi» et tous en-" 
semble par la bouche de M. Roussel, le témoignage de 
leur âoumiâsion au roi, mais aussi celui de la douleur 
que leur causait leur séparation d'avec leurs élèves. 
K Vous rompez, dit M. Roussel, un pont de la miséri- 
corde de Ditu pour une midlitude déjeunes gens qui 
recevaient ici une éducation chrétienne. » Quelqu'iui 
s'approchant alors de M. Hérault pour lui suggére^H 
une idée, il en parut ofTensé, et répondit assez haut : 
a Laissez-moi faire, mon plau est là (montrant son 
front); rien de plus sage que les mesures que j*ai 
prises. Vous allez voir que tout va se développer. 

Sur ce arrivèrent les six nouveaux supérieui 
K choisis pav Sa Majesté, n ainsi que les préscnla 
M. Hérault, qui les avait dits tout à Theure choisis, 
par l'archevêque. Ils avaient à leur téle M. Roraignij^ 
docteur de Sorbonne et vicaire général de M. de Vio- 
limille. Quelqu'un s*étonna qu'ils ne fussenl que sis 
pour tenir lieu de vingt-sept maîtres qui iravaillaieiil 
dans la maison, et qui y avaieut rendu les études m 
fortes qu'il ne semblait pas facile de leur trouver des 
remplaçants. ÏJë lieutenant de police répondit : < Vous 
imaginez-vous qu'il n'y ait personne après vous (jui 
sache instruire la jeunesse ? Dans ce monde persono*^ 
ne doit se croire nécessaire. Le roi prend ce collège socis 
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sa prolectioD ; il l'honorera de ses bienfaits, et dans 
peu on le verra plus florissant qu'il n'a jamais été. » 
Après cela il offrit aux sui>érieuirs deslilués d'em- 
porter leurs meubles et ustensiles ou de les céder à 
leur^s successeurs sur une estimation faite à l'amiable. 
On les laissa délibérer sur cela dans le réfectoire 
gardé par les exempts, pendant que M. Hérault et le 
grand-vicaire allèrent dans la. cbapelle liaranguer les 
enfants, qui y étaient enfermés depuis la raesse. 

Le magistrat ]mrla le premier. Il dit que Sa Majesté, 
mécontente à juste titre de "la mauvaise éducation 
qu'on leur avait donnée, venait de leur 6ter les maî- 
tres (]ni leur avaient inspiré des principes de révolte 
contre Tautorité de TÉ-^lise ; qu'elle leur en donnait 
d'autres qui ne les instruiraient pas moins bien dans 
les belles-lettres, mais seraient des guides plus sxirs 
pour dirij,'er leur conscience, Jl assura qu'ils iravaient 
rien h craindre de ce cbangement-, que ceux qui 
avaient été nourris et enseignés gratuitement îe se- 
raient de même ; qu'on ne changerait rien sinon quant 
à la doctrine, m Pensez-y bien, mes enfants, ajouta- 
t-il : ce jour est décisif pour votre fortune. S'il y en 
avait i)aimi vous en qui les anciens préjugés eussent 
fait une telle impression qu'on ne pût les faire revenir, 
ils n'auraient qu'à se résoudre a suivre leurs maîtres 
dans leurs exils et dans leurs disgrâces. » Il finit en 
disant qu'il avait parlé au nom du roi, et que M. Ro- 
niigni allait leur déclarer les intentions de leur arcbe- 
vêque. 

M. Romigni prit alors la parole. Au dire des jansé- 
nistes, il était si embarrassé et si mal servi par sa 
mémoire qu'il eut besoin plusieurs fois de consulter 
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UD papier qu'il tenait dans son chapeau. L'éloge lie , 
1 éloquence, du zèle, de la piété du ajaud magistrat fl 
qui venait de parler lui servit d'exorde; après quoi il ~ 
prêcha l'obéissance aveugle envers les noTiveaui su* 
périeurs, loua les aiicleu!» sur leur manière d'ensei- 
gner les belles-leHres, mais blùma l'esprit de révolte cl 
d'erreur où ils avaient rais les élèves par leur raanquej 
de soumission aui décisions de l'Église j et pour ras- 
surer la conscience de ces enfauts, il leur dit que^ si 
par impossible ils venaient à être trompés, ils n'au- 
raient rien a craindre, puisque, quand ils paraîtraient 
devant Dieu, ils n'auraient qu'à se prévaloir de la pa-, 
rôle de Pierre de Blois : Doniint\ si decepù sumus. 
te decepli sumus. 

Tout cela fut reçu dans un oaorne silence, plusieurs 
afTectant de prier, un des plus jeunes dans cette pos^^^É 
lure fondant en larmes. M. Hérault s'applaudit oéan-^ 
moins de la docilité qu'il prétendil trouver eu ces 
enfants-, mais il n^osa pas persévérer dans l'idée qu'il 
avait eue de les faire déjeuner dans la chapelle, afin 
qu'ils n'eussent pas de contact avec leurs anciens su- 
périeurs. 

Ceux-ci cependant avaient consenti à laisser leurj^ 
meubles, et les gen& de la police se mireot à en faire 
riuventaire. On trouva dans une chambre une es- 
tampe qui représentait un pauvre cominissiounain;^ 
condamné récemment avec la plus grande rigueurH 
pour avoir colporté des écrits contre la Bulle. Le pro- 
ctireur du roi l'apporta au lieutenant de police, quiH 
s'écria : w C'est abominable! un homme condamné ^1 
par un tribunal légitime selon toutes les régies, 
canonisent! » 
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Tantôt après ce fut bien autre chose. On \inl dire 
que ies écoliers reliraient leurs couverts du réfectoire, 
comme s'ils se disposaient à faire leurs paquets. M. Hé- 
rault de se porter sur-le-champ dans ia cour, et de 
dire aux élèves, avec ime colère mal contenuCj que c'é- 
tait là l'effet des sentiments de révolte qu'on leur avait 
inspirés, qu'il défendait à quiconque de sortir sans sa 
permission, que le roi serait informé de leur conJuite, 
et que le premier qui désobéirait irait au cachot. Alors, 
avisant un des maîtres qui parlait dans un groupe et 
qu'il supposa à tort soufflfïr la rébellion, îl s'emporta 
coûlre tous les maîtres, en les appelant petits presto- 
leîs, et qu'ils ne suivaient pas l'exemple que leur don- 
naient leurs su|ïérieurs, et qu'un homme comme lui, 
qui gouvernait tout Paris, saurait bien régler les affai- 
res d'un petit collège. 

Un des cuisiniers refusait d'apprcter !e dîner. Il 
allut capituler avec lui. L'indocile.n obéit que lorsque 
l'ordre du lieutenant de police lui fut transmis par le 
procureur destitué^ M. Mariez. A quoi hou faire tant 
d'étalage de sa puissaocct lorsqu'on n'était pas de 
force à réJuire un marmiton? M. Hérault, bon homme 
au fond, était aux abois de trouver tant de résistance. 
Il tournait et virait dans la cour, criant après tout le 
! monde, et ne prononçant pas di^ paroles où il ne 
mit le mot de révolte. Il saperçut enfiu qu^il était 
observé. II eut honte et rentra. 

Toutes les fenêtres de derrière de Louis-le-Grand, 
qui donnaient sur la cour de Sainte-Barbe, étaient 
garnies de têtes de jésuites. Les bons pères regar- 
daient les fruits de la guerre allumée par eux, et 
que d'autres mains que les leurs s apprêtaient à re- 
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cueillir, lis comrneuçaient k fléclnr sous le poids de 
l'aversion publique. Le nouvel aichevéque ne leur 
avail pas encore rendu le pouvoir de prêcher et de' 
confesser, dont ils avaient été privés par M. de Noail-; 
les. Ils cherchaient à lire dans révénement qui se pas- 
sait sous leurs yeux s'il présageait la fin prochaine de 
leur luimilialiou. Ils assistaient doue en spectateurs 
impassdîles. L'un deut cependant se mit à Tire, Ce, 
fut probablement de la confusion de M. Hérault. Les' 
GlLotins crurent que célaît de leur disgr^tce, et ils se 
mirent à jeter des pierres'. Mais cette démonslraliou 
fut aussitôt réprimée. M. Creusot étant venu k passerai 
dans la cour sur ces entrefaites, les élèves, grands el 
petits, l'enEourèrent, l'embrassèrent et lui expriinèreut ^J 
leur chagrin. ^| 

11 s'agissait de retenir au moins quelques-uns des 
maîtres. M. Hérault les fit venir dans le réfectoire, 
et leur promit toutes les laveurs du roi el de Tarclie- 
vêque s'ils consentaient h continuer leurs fonctions 
sous les nouveaux supérieursj leur déclarant que, 
s ils ne voidaient pas, ils eussent à sortir sur-le-champ. 
Chacun répondit qu'il voulait profiter de la liberté 
que le roi lui laissait. Sur quoi le magistrat irrité dit 
à l'un des supérieuis : « Eb bien, voilà ce que vous 
appelez soumissiou! S'ils avaient le moindre respect, 
pour le roi, ne devraient-ils pas se faire un devoir et 
un plaisir de rester? — Ls roi, répliqua le supérieur, 
ordonne aux uns de sortir, et ils sortent; il ne com- 
mande pas aux autres de rester, et ils usent de cette 
liberté. Où est la désobéissance? m On représenta 



1, Journal île Barbier, t. Jj p, 329. 
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qu'ils auraient besoin d'un peu de temps pour faire 
leurs préparatifs. Le lieutenant de police leur accorda 
jusqu'après dîner» eu consignant cliacim dans sa 
chambre et en leur faisant défense de parler aux élè- 
ves. Leur rcsokiliûu devenait embarrassante. Qu allait 
dire le ministre, si on ctaît oblige de lui q.\ouer que 
la, maison était restée vide? On tâcha de retenir au 
moins M. Mariez; et comme il dit qu'il voulait obéir 
aux ordres du roi : « Je sais, dit M. Hérault, les in- 
tentions de Sa Majesté, Je peux étendre ou diminuer 
les peines selon les circonstances, » Il revint plusieurs 
fois à la charge, mais toujours sans succès. 

Il était alors près de deux heures, et personne n^a- 
vait dîné. M. Hérault ordonna de servir les portions 
dans les réfectoires, et les nouveaux maîtres, par hor- 
reur pour le jansénisme, firent lire une bible en vieux 
français à la place de la bible de M, de Sacy. Le dîner 
du lieutenant de police, iju'il avait donné ordre de 
lui apporter, prévoyant que la séance serait longue, 
fut servi dans l'appartement de François Menassier. 
Toutes les autorités mangèrent avec lui. La compagnie 
s'augmenta à ce moment d'un nouveau personnage, 
bien important dans la pièce qui se jouait, quoicpiil 
se tiiit constamment à l'écart. C'était un certain abbé 
Gâillande, déjà choisi par le ministre comme futur 
directeur de la Communauté réformée. On verra plus 
loin pour quel motif on s'abstint d'abord de le mettre 
en évidence. 

Après le repas, on fit venir M. Roussel alin qu'il 
signât le procès-verbal de l'inventaire des meubles. Il 
profita de la circonsHance pour sommer M. Uomigni. 
de déclarer les erreurs dont illavait prétendu entaché, 
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clans sa haraugiie aux élèves. Le docteur ue répondit 
rieu, M. Hérault couvrit son sïleDce en disant. : « Al- 
lons, monsieur Roussel, en voilà assez. Vous sortirez 
tjuaiid vous voudrez. M. Duval (le commandant du 
guet) va vcTus conduire. » Il obtint pnr faveur spéciale 
de sortir par la grande porte, tandis que les autres 
avaient été écoaduits par une porte de derrière. 

Le lieulenaiit de police essaya une dernière fois de 
retenir quelques-uns des maîtres : a Si quekjuun de 
ces Messieurs est disposé à resler, il peu! donner son 
nom. Il aura la consolation de travailler avec des su- 
périeurs qui sont de fort honnêtes gens et d'un carac- 
tère très-doux, n Le principal du col lég^e, jusque-là spec- 
tateur oisif, s'en mêla aussi, mais sans plus de suc- 
cès. Les maîtres, au nombre de vingt, partirent tous 
ensemble. 

La plupart n'avaient pas de lieu où se retirer. Un 
M. Coudrette^ confesseur dans la uiaison et investi 
de la confiance de l'abbé Pucelle, qui l'appelait son 
aide de camp, les conduisit chez son père, logeur en 
garni dans la rue Saint-Jacques. Les témoins affligés 
de celte scène, qui vécurent assez longlenipsj eurent 
la douceur d'apprendre que les jésuites allèrent passer 
dans ce même hôtel la nuit qui suivit leur expulsion 
de Louis-le-Grand', le 31 mars 1762, 

L'heure avauçait^ et M. Hérauh, qui songeait à la 
retraite, était bien aise d'effacer par un témoignage de 
sa bouté paternelle envers les élèves les impressions 
pénibles de la journée. Il crut qu'il gagnerait ces jeu- 
nes gens, accoutumés à une vie plus que frugale, en 



i . Mouvelles ecclési astiques du 23 décembre 1774. 
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les tentant par la bonne chère. Il ordonna publique- 
ment qu'on leur servît des poulardes le lendemain, et 
donna cinquante-qnaire livres pour en acheter, les 
assurant de plus qu'ils seraient mieux nourris dans la 
suite que pai' le passé. Cetle cajolerie fut rroidemenl 
reçue, lin écolier osa comparer tout haut la nourri- 
ture qu'on leur annonçfiit au\ viandes défendues par 
lesquelles on chercha jadis à corrompre les Ma- 
chabt'es. 

Enfui le magistrat, ayant vu sortir tous ceux qui 
devaient sortir et rempli sa mission^ s'en alta lui- 
mérae le dernier, laissant douze exempts pour garder 
le collège. 

La violence exercée sur les Communautés de M. Du- 
lieux souleva la réprobation même dans le monde, 
déjà si nombreux, des incréduleSy pour qui la religion 
el les choses qui se rapportaient à la religion étaient 
un objet de risée. Un rimeur de carrefour s'empressa de 
composer une complainte dans le genre de poésie qui 
convenait a h multitude*. Une estampe satîricjue d'un 
sentiment plus sérieux représente l'événement ^ On 
voit riiitérieur de la cour de Sainte-Barbe avec une 
échappée de Louis-le-Grand, dont les fenêtres sont 
garnies de spectateurs. Au fond du tableau^ des cro- 



1. Recueil Déliait: aux Arcîiivcs ds l'EinpiiT, U. 373. Le cali(,- 
logue iraprinic de la bibliollièque du roi (Théologie, t. Il, p, 209) 
en indiijne une autre cnjiie, auacline au vulume D. 3S24, La rnêmE 
pièce se trouve encore dans le Recueil de Maiirepas (aux manu- 
scrits de la Bibliothèque inipcriale), t. XVn, p. 131. Voir d'auU^s 
couplets sur la cii'cnnslance, dao& le même volums, p. G3j Ml, 
191, 431, Ils sont tous détestables. 

2, Barbier fa jointe au manuscrit de son journal. Ms. de la Bi- 
bliothèque impériale, n" ^03(3^*^ suppl. fr. 
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clieteure emportent des effets, d'autres jettenî des pi- 
les de livres sut le pavé. Au premier pl^ti^ le lieute- fl 
nant de police, une crosse t'piscopale à la main, semble 
transmettre les ordres d'un groupe d'ecclésiastiques, 
dans lequel figurent MM. de Fleury, de Yinlimille et 
Komigni. Au-dessus de leurs tètes vole un génie mal- 
faisant, armé de brandons, et qui prononce le mot 
exinanitc^ écrit sur une banderole. Il y a d'antres su- 
jelSi allégoriques enfermés dans de petits médaillons 
qui composent un encadrement. Au bas est gravée 
cette légende : Ftacla pietatis incunabula : schulas ve- 
ritatfs ei'ense : domus kosdbus tnidita : Vil ocL 

Celte image est un monument de Tafiflictiou des 
jansénistes, laquelle dépassa tout ce quon saurait dire. 
Le jour même de l'événement, l'un des commissaires 
de police qui y prirent part disait qu'il avait laissé sa 
sœur noyée dans les larmes, parce qu'elle avait su de 
quelle commission il s'agissait pour lui'. Les dévots à 
la petite église eurent le cœur transpercé du même 
coup qu'ils avaient ressenti lors de la destruction de 
Port-iRoyal, et ils ne manqucreut pas de faire le rap- 
prochement. Leur douleur éclata dans les journaux 
où ilsmeltaienl la main et dans les lettres qu'ils s'en- 
voyèrent d'un bout de la l'Vance à l'autre. L*ex- 
^véque de Senez, qu'on avait relégué au monastère 
de la Chaise-Dieu dans les montagnes du Vélay, écri- 
Tit en ces termes à l'un de ses correspondants de 
Paris : 

« Je n'ai pu lire riiistoire lugubre du maityre de la 
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sainte du 4 décembre sans lui donner des larmes, ,1e 
regarde cet événement comme «n des plus étonnants 
de noir* siècle, quoiqu'on nous ait accoutumés aux 
monstres et aux horreurs. Je crains qu'à la lin la pa- 
tience de Dieii ne se lasse, et que la prophétie ne s*ac- 
coraplisiie bientôt par le transport du régne de la 
grâce et de la foi en d^ autres pays, en [lunition des 
énormes ii]justices du nôtre. îsta i'ideSj nec, Christe, 
tonus ^ ! a 




CHAPITRE iV. 

Surcroît tle rigueur h l'égard dçs sH|térïeurs ruasses de Sainlç-Barht- — 
Persft'iiUoriB contre Ces ancieui inaiires ou «élèves (W (ji>)nu]UUEiiii|i'$. 

— Et.nt <le >.uspi<'ioii des îaslitutturs gilotins. — La pentian Tcxîcr. 

— Origine de l'inslilution Savouié. 



Il paraît cpie, lorsque M. Hérault alla rendre compte 
à l'archevêque de son expédition à Sainle-liarbe, il 
laissa paraître quelques remords de conscience. M. de 
Vintjmille le reconforta en hd disant que cet acte atti- 
rerait sur le roi de grandes bénédictions, que Sainte- 
Barbe était pire que Geuève, qu on y enseignait des 
erreurs sur la visibilité de TÉglise, que l'on y croyait 
la grâce nécessitante, «nllu que les décisions du concile 



1 . La vie et les lettres de inessire Jean SûâneUi èvéque de 
Senezj i. I, ji. fà2!). 
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de Trente n'y étaient point reçues. Les supérieurs des- 
titués étant allés voir le lieuteuant de police a\ant leur 
départ, il leur répéta la leçon que l'archevêque lui 
avait faite. Ensiiile il leur enjoignit, d'après de nou- 
veaux ordres qui Uii étaient parvenus, de lui donner 
avis du lieu qu'ils auraient choisi pour résidence, de 
l'avertir s'ils en cbangeaienlj et de ne pas demeurer 
plus de deux ensemble. M. Roussel ne put obtenir 
aucun sursis, {|uoiqiril souffrît cruellement d'une oph- 
thalmie et qu'il se trouvàldans un extrême dénùment, 
car il n'emportait de Sainte-Barbe que soixante-deux 
livres de renie, (|u'i| avait en y entrant. M, Hérault lui 
dit que c'était surtoal de lui que rarclievéque pressait 
réloigneuieiil, 11 ajouta, pour lui et pour les autres^ 
quMts avaient des ressources, faisant allusion aux cha- 
ntés que recevaient de leurs coreligionnaires les prè- 
ties opposés à la Constitution \ Cette odieuse parole 
fiiï le congé définitif donné à des hommes de bien, 
qu'on avait spoliés d'un dépôt confié à leur garde, pri- 
vés eux-mêmes de leur gagne-pain, chassés de leur 
domicile sans qu'ils fussent sûrs d'en retrouver un 
suilrcj et tout cela par la vertu d'une signature mise 
au bas d'un chifTon de papier. 

M. Lenglet fut retenu à Paris avec M. Mariez pour 
terminer les affaires de la Communauté. Ils obtinrent 
d'y rester en observant la loi du silence. 

M. Creusot se retira dans le sein de sa famille, à Se- 
nrnr en .\uxQi&. I! eut beau s'y conduire avec la plus 
grande circonspection : des visites de bienséance, qu'il 
faisait quelquelbis aux filles de Sainte -Marie, furent 
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dénoncées par un lécûllet au cardîdal de Fleury, qui 
rinSerna chez les cordeliers du Donjon en Bourbon- 
nais, espèce de maisoo de force où l'on n'enfermait 
(jue les manvais sujets. Il obtint d'en sortir, puis y fut 
reovoyéj parce que, dans une maladie j^rave où on 
radminislJ'a, il se crut obligé de déclarer ses senti- 
ments ayant de recevoir le viatique. Il trouva enfin un 
asile à Ausene, el y mourtit curé de la paroisse Saint- 
Loup. Il disait à ceux qui lui conseillaient de profiter 
de ses titres universitaires pour s'avancer dausTÉglise : 
a J'ai jeté là mes grades pour un canonicat dans le 
ciel. O le bon bénéfice! et Ton en est mis en posses- 
sion sans signature^ » 

On raconte de lui une anecdote qui montre jus- 
qu'où il poussait la charité chrétienne. S' étant rendu 
à Sainle-Barbe quelques jours après sa sortie pour 
prendre certaine chose qu'il avait oubliée, il se ren- 
contra avec un élève de philosophie, qui était revenu 
dans le même dessein. Toutes les clefs des chambres 
avaient été mises pélc-méle en un paquel, qu'on leur 
livra pour qu'ils choisissent celles qui leur conve- 
naient. Lorsqu'ils eurent (ini , M, Creusât rangea pa- 
tiemment les clefs suivant l'ordre des logements, et il 
dità sou élève de s'asseoir avec lui pour fane des éti- 
quetles. Le jeune homme trouva que c'était trop de 
complaisance ; il voulut au contraire brouiller les clefs 
de nouveau. « Obî mon ami, lui dit le bon prêtre, 
qne faites-voHS là? Je ne vous reconnais pas. Ne som- 
mes-nous pas trop heureux de souffrir, et ne devons- 
nous pas (aire du bien à ceux qui nous font du malPu 



1. Suite (luSécrologej/, VI, p- 109. 
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L'élève, rappelé à lui-même par cette réprimande, se i 
mît à écrire les étiquettes'. ^M 

M. Roussel se confina à Troyes, et y mourut peu 
après, d'une hyd^opisie^ 

M, Denaltes eut le bon esprit de se rendre tout 
d'abord à AuxeiTe, où il y avait un évêque^ M. de 
Caylus , qiii ne demanda jamais à son clergé ce 
qu'il pensait de la lUiUe, Il devint curé de l'une des 
paroisses de la ville longtemps avant son collègue 
Creuse l '. 

M. Lasserai trouva la même faveur auprès de l'évê- 
que deSoissons, mais après avoir passé par beaucoup 
de traverses* En 1 747 il fut enlevé du lieu de son exil, 
et amené a la Bastille, Son persécuteur fut le fameux 
Boyer, qui !e considérait comme un des plus grands 
Jansénistes du royaume. 11 mourut chanoine de Saint- 
Jean-des-V ignés en 17T3. Dans son testament il ren- 
dit grâce à Dieu de l'avoir conduit dès ses jeunes ans 
dans l:t Communauté de Sainte-Barbe, (f où je n'ai eu, 
disait-ilf que de bons exemples, et où j'ai puisé une 
doctrine pure, par laquelle j'ai été préservé de toute 
signature préjudiciable à la vérité*. » Dans le même ^ 
acte il réitéra son adhésion à l'appel contre la Bulle, | 
et confessa les miracles opérés sur le tombeau du dia- 
cre Paris, s'écartan! sur ce dernier point de la doctrine 
de son condisciple Gourlin et de son maître Besoi^ne, 



i . Abrégé de la vie de M. Creusot, curé de Ik paroisse de St- 
Loup d'Aiixerrf, décédé en odeur de iiaiDieté, le 31 décem- 
bre iieifln-m, &aiisl., 176t. 

2. KécrolojjCj p. 409. 

3. Wécrnloge, p. 387. 

4. r<'ouvelle& ecclésiastiques, H** du-iS septembre i773. 
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qbi toiis deux s'élevèrent avec la plus grande véhé- 
meuce contre les convulsionnaires. 

Comme Sainte-Barbe avait ressuscité l'esprit de Port- 
Royalj on voulut l'aire en jiorle qu'aucun autre établis- 
sement ne ressuscilâl Tesprît de Sainte-Barbe. C'est 
pourquoi la persécution s'étendit à tous ceux des an- 
ciens élèves ou employés de ïa maison cbez qui Ton 
soupçnmia la pensée d'une pareille entreprise. Gour- 
lin lut interdit, Vabbé Besoigiie interdit et exilé, 
MM. Slareuil et Boursier citasses le même ]our de la 
Sorbbnne'. M. Tabouiin, relancé d'exil en exil depuis 
sa destitution, et toujours soupçonné d'agir sur les 
maîtres d'école dans les lieux où on l'envoyait, fut re- 
légué au mont Saint^Micbel au mois de décembre -f 730. 
Il y demeura dans une petite grotte située près de 
l'église, et si malsaine qu'il y perdit Todorat. L'évêque 
de Dol le dénonça encore comme ayant distribué des 
Nouveaux Testaments auxbabitants du bourg. 11 reçut 
l'ordre de se transporter à Âuxerre. C'était la cin- 
quième lettre de cachet qui lui était signifiée* De puis- 
sants protecteurs^ entre autres Tabbesse de Cbelles, 
fille du feu duc d'Orléans, arrêtèrent TelTet de cette 
dernière persécution. Chez les molinisles^ le respect 
pour la recommandation des princes nVtait pas moins 
grand que k ferveur religieuse, et s* accommodait 
volontiers avec celle-cin M. Tabourin resta depuis lors 
à Paris; il finit même par être rétabli dans ses pou- 
voirs '. 

Les plus à plaindre furent ceux qui, n'ayant ni ré- 



i. lïaavelles eccléslaâliques, n" da i mai J731; Registre des 
prieurs de Sorboune, aux Archives de rEtupJre, M, 276, p. 138. 
3, PiéçrologeUe^ Amts dç la Venté, p. It8. 
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putalîon dans le moude ni patrons d'aucune sorte, 
épuisèrent sur eux les rigueurs du despotisme. Le Né- 
crologe des janséuisles est plein de ces raarlyrs oIjs- 
curs. Nous menliûnneiûDs un cbanoitie de Cliablis 
du nom de Griltot, dout les tribulations surpassèrent 
celles des autres. 

Dès &a sortie de Sainte-Barbe, il s'était voué à la 
propagation des bons livres. Quelques jours avant 
l'épuration de la Comunmauié, il fut arrêté dans la 
cave d'une maison de la rue de la Clef, qui servait 
d'atelier à une tuiprimerle clandestine. On le trouva fl 
corrif;eant les épreuves d'uu ouvrage défeudu. Il fut 
conduit en prisnn. On snngeaj au bout de sept mois 
de détention, à le déférer à la justice, pour faire un 
exemple daus le public. U comparut au Chutelet, mais 
senkmeitt pour la forme, car avant le jugement l'é- 
chafaud était déjà dressé sur la place de Grève. U y 
monta, au sortir de raudience, pour faire deux iieures 
de carcan. On lisait sur son écrilcau : » Correcleur 
d'écrits prohibés, u Toutes les forces de la police 
avaient été déployées afin d*envirouner le supplice <\v. 
plus de terreur. Mais, au lieu d'effrayery on ne lit 
qu'attiser la passion religieuse. Les bonnes gens des 
paroisses jïmséuisles s'étaient donné le mot pour venir 
avec leurs livres t!e messe. Aussi lona;tenij)s nue dura 
rcxpcisilion, on pria publiquement, ainsi que faisaient ^ 
les premiers chrétiens au supplice des martyrs'. | 

Grillot reçut ensuite l'ordre de s'expatrier. U ût 
semblant de gagner la frontière, j>uis reviol par un 
détour, et s'enfonça daus les pays du ceuire. II erra 
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de presbylèie en presbytère, chez les curés qu'il savaîl 
disposes à le cacher chez eux. Lorsqu'il se fut écouk' 
assez, de temps pour qu'il crût qu'on ne songeait plus 
à lui, il repariil au grand jour. Aussitôt il fut atteint 
par \m nouvel ordre de bannissement, dont il ciiercha 
encore à éluder relFet. Celte fois il s'enfuit dans les 
montagnes. Deux aiilres prêtres réfractaires ayant fait 
société avec lui, tous les trois babilèrent les ruines 
dVui château inaccessible dans le Limousin. Là leur 
existence resta longtemps un secret, mais enfin la ma- 
rtchaussée découvrit leur piste. Ils furent traînés, les 
mains liécSj au château d'Augoulême. firillot ne sortit 
de celte prison que pour aller en Hollande, où il lui 
fut permis de se donner enfin la consolation de pu- 
blier des livres jansénistes'. 

Les Gilotins sont encoie h compter parmi les vicli- 
nies sans nom qui allèrent languir dans les prisons de 
l'Etal, sans que personne se soil inquiété de ce que 
ces malheureux étaient devenus. Après la prise de la 
Bastille, on y trouva une collection de livres et d'é- 
crits jansénistes, désignés comme pièces saisies sur des 
personnes qui avaient été incarcérées entre 1727 et 
<732. 1! y avait dans le nombre uu k manuscrit con- 
tenant les I ègleuieuls de l'éducation des buraauités de 
]a maison de M. Durieus, au collège de Sainte- 
Barbe*. H 

On pense bien que les maîtres de pension et institu- 
teurs ne furent pas les derniers à se ressentir des alar- 
mes dn gouvernement. 

1. Kccrologe des Amis de la Vérité, p. 397, 

2. PniU liai mue. Les révoluïionà de P^iris, n'^ 3^ 2G juîHet el 
4"^ août t *Ô9, 
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Un jeune homme qui avait ouvert à Lnnel en Lan-I 
«uedoc, avec l'autorisalion des consuls, une école ou 
l'on apprenait un commencement de lalin, fut obligé] 
de s'enfuir. Une Icllre du cardinal de Fleiiry l'avait 
désigne aux poursuites de l'intendant de la province 
comme « échappé de Sainte-Barbe, janséniste et pire 
que janséniste ^ f> ^M 

M. Salliût, ancien maître des rbétoriciens soiisTlio- 
nias Durieux, fut chassé du collège de Crépy, dont il^_ 
était devenu principal'. ^Ê 

M. Ploix, autre gilolin, dut fermer un établisse- 
ment qu'il avait formé à Vilry-le-Krançois'. ^M 

Dans les premiei-s jours qui suivirent la mulilalion" 
de la Communauté, quand od \il que la plupart des 
familles retiraient leurs enfants, le lieutenant de po- 
lice appela chez lui tous les maîtres de pension qu'il 
savait disposés à recevoir cliez eux de ces réfu^'iés* Il 
demanda a Tun d'eux, M. de Franqueville, coml)ieu^j 
d'élèves de Sainte-Carbe étaient entrés dans sa niaison.^| 
a Un seul, répliqua-t-il. — Qui vous a dunoé la per- 
mission d'en prendre ? M. le caidînal vous le défend, ^d 
et si vous le faites, vous aurez une leltre de cachet, «^B 
Ce maître, nouvellement établi, se plaignit du tort 
qu'on kii faisait en le soumettant à des prescriptions 
qui gênaient son entreprise. Il ajouta que cependant 
il se soumettrait aux ordres du roi quand ils lui se-, 
raient gig;niriés. Là-dessus M. Hérault s'emporta.| 
w Comment, s'écria-t-il, est-ce que je ne représente 
pas la personne du roi! Ahl vous voulez des lettres 

i. Nouvelles ecclésiastiques du 6 février 173!. 

2. JVécrologe du din-huitième siècle, t. II, p, kM. 

3. Kôcrologe, t. II, p. 232, 
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de cachet en forme! Eh bien, si vous prenez un seul 
peiisionuairfi de Sainte-Bai'be, vous en aurez une qui 
vous reléguera à deux cents lieues d'ici, n 

A M. Texier, dont le pensionnat Horissait depuis 
1710, le magistral dit : c M. le cardinal-ministre a ap- 
pris que vous reliriez chez vous des élèves de Sainie- 
Barhe. Il vous défend de le faire, à moins que vous 
ne vouliez qu'il vous arrive du chagrin. >3 M. Texier 
uia le lait, mais rendit hommage aux élèves de Sainte- 
fiarbe en déclarant qu'il s'était toujours bien trouvé de 
cboiiîir des maîtres parmi eux. il fut soté comme un 
opiniâtre. Les tracasseries qu'il ne cessa d'éprouver 
depuis robligèrent de transporter son établissement à 
\'iIliers-le-BÉl. En 1736, il lut accusé de s'être éloigné 
à la campagne pour refaire, loin des yeux de l'auto- 
rîlé, nn essaim de Saîuie-lîaibe. L'inlendaiit de Paris 
lui donna dix jours pour renvoyer ses élèves, sous 
peine d'èti'e incarcéré avec ses régi-nls. il réclama 
contre cet ordre, trouvant trop dut- qu on le mît en 
demeure de se détruire lui-même. On envoya prendre 
les noms des enfants, et on écrivit aux parents de les 
venir cbeicher '. 

liufin il n'est pas jusqu'aux personnes ayant eu des 
enfants à Sainte-liarbe qui n'aient éprouvé des dis- 
gi'âces, sinon de la part du gouvernement, du moins 
de la part des évêques. Elles furent des premières aux- 
quelles on refusa les sacreaients. M. de Mauiban, 
nouvel arcbevéque de Bordeaux, étant entré eu pos- 
session le 21 novembie 1730^ fut harangué le lende- 



1. Nouvelles ecctéâiaîtiques, n" du â*i acLobre l7"30,et l'année 
173(i, p, 141 ; IVe^isti-ede i'L'niversité, n" 41, fol. 168. 
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main par le clergé Je la ville. Il prit à part le coufes-] 
seur d'un bourgeois donl le fils venait de sortir de la 
Gomniiiiinulé, et lui dil qu'il lui ôlait ses pouvoirs 
pour ccl individu, parce qu'il était ennemi de la] 
Bulle'. 

Au milieu de ce décLaînemeot conti-e le uom de 
Sainle-Carbe, ceux qui voulurent en garder le slig- 
niale, sans sVxposer à la perséctilion, n'eurent p:b 
d'aulre ressource que d'eolreprendre des éducations 
particulières, ou de se réfugier sous Tautorilé de quel- 
ques évèques tolérants de ce temps-là. Nous avousflj 
déjà signalé M. de Cavlus à Auxerie ; il faut nommer 
encore le neveu de Bosauet à Troyes, et plus tard 
M. de Filz-James à Soïssous. Ainsi se conserva ur 
arrière-ban de Gilolins, qui vieillirent dans leur foi, 
sans s'apercevoir du diangcment que le di\-liuilièmc| 
siècle opéra dans les esprîls. Lctrsque les querelles re-J 
ligicLisÉs furent apaisées, ih reprirent la plume, et caii-l 
sèrent l'étonnement par re\cenlricité de leurs écrite.! 
Après Voltaire et Rousseau, ils écrivirent encore 
comme ils auraient fait eu sortant des conférences de 
31. d'Éteraare. Un abbé Malot, homme de niérileJ 
pourtant, disserta jusqu'en 1785 sur l'époque présu- 
mable de la conversion des Juifs \ 

Lesjeunes gens qui Turent chassés parrévénèiuent de 
1730 rentrèrent peu à peu dans les établissements di? 
rUniversité, L'écrasement du parti eE la surveillancdj 
dont ils savaient être l'objet les rendirent plus circoti- 
spectsque leurs aînés. La pliipait se mirent daus l'en- 



1. Nouvelles ecck'siasiîqiiei du 2o jaijvicr 1731. 

2. Bioij'rapliie universelle, art. Malût. 
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selgnemeiit ety passèrent leur vie. Jean-I.ouis Savoure 
fut de ce nombre. 11 obluU<le rUniversilc, en 1 734, le 
jour de la Saînie-Barbe (circonslatice qui ne fut pro- 
bablement pas l'effet on basard), !a permission d'ou- 
vrir un pensîonual à P.Tris '. Un abbé David, qui paraît 
s'êt re abrité sûus son nom, Tut son collaborateur. L'abbi- 
David était grand ami de Gourlin, de sorte que eelui-ci 
n'épargna ni ses conseils ni sa peine pour que la noii- 
\clie inslitniion Tût faite autant que possible à l'image 
de Sainle-Barbe. Elle commença dans la rue Copeau, 
et eut pour voisin, dans la rue Neuve-Saiut-Étienne, 
Rollin*^ qui Taida aussi de son expérience et la mil 
en bonne odeur au collège de Beativaîs, dont ses 
tlèvc?s suivirent les leçons'. La direction de ces véné- 
rables maîtres porta bonbeur à M. Savouré. Il semble 
qu'elle ait animé son œuvre de l'esprit qui fait durer 
les cbosGS. L'insiitulioii Savouré, transportée d.ins la 
me de la Clef depuis 1779, prospère encore aujour- 
d'imi entre les mains de l'arnèie-petit-fils du fonda- 
teur. Elle est la seule de cette ancienneté qui. ait tra- 
Tersé les plus mauvais jours de la Révolution, la seule 
aussi qui se soit tiansmise sans interruption de père 



i. Archives de l'Université, Heg. 44, fol, 34. 

3, La mai^un de HaHin est le n" 2S de la rue ^Neuve^Satnl- 
îliienne. On lit encore au-dessus tle la jH>rte de Tesearier celle io- 
striptioT] que l'anùqiiité tie désavouerait pas : 

Antp alias dili^cm doiiius, cjun, riirîs cl iirliii 
Iitcnlafii^curiiSt Tiii?quc Dtoqiic fruor. 

3. Notice historique sur rinsilLution Savouré, par M. Louis La- 
croix (in-a", Paris, 1833)i Lettre de Jean-Louis Savouré à scjHi 
Ëlâ, en la possession de M. Achille Savouré. 
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en fils, et elle a subsisté sans autre soutien que le sen- 
timenl honorable qui attache des hommes de bieo à 
continuer la tradition de leur famille. 



CHAPITRE V. 



Eflervescence i Sainte-Barbe. — RenoDTeltement complet d«s élèves. 

— Visite de l'archevêque de Paris. — Hommage au cardinal de . 
Fleury. — Direction provisoire. — Noël Gaillaade, supéiieur défiiuiîf. 

— ProtectÏQD du roi sur la Communauté. — Principaux éYénements 
arrivés du temps de Gaillande. — Sa mort. 



Un trouble inexprimable régna à Sainte-Barbe api-ès 
Texpédition de M. Hérault. Ni la garde qui veillait 
aux portes, ni les nouveaux supérieurs n'eurent le 
pouvoir de maîtriser les esprits. La plupart des élèves 
ne se regardaient plus comme faisant partie de l'éta- 
blissement. Leur séjour au collège fut pour eux Fat- 
tente du moihent où l'on viendrait les en retirer. 

Le premier acte de la nouvelle administration futd'é- 
crire aux familles pour les engager au contraire à laisser 
leurs enfants. Elle prenait l'obligation de diriger leurs 
études avec un égal succès, de faire observer la même 
règle, de soutenir la pension sur le même pied, et 
même de procurer par la suite quelques douceurs in- 
connues sous le régime qui venait de finir. Malgré les 
précautions qu'on prit pour que le premier avertisse- 
ment fut donné par cette missive, dans la nuit du 
samedi au dimanche plusieurs écol^rs s'évadèrent 
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par les soupiraux des caves, empot tant avec eux uoe 
charge de lettres que leurs camarades avaient trouvé 
le moyen d'écrire. Ces lettres ayant été distribuées 
dès le malin, on vit se présenter dans la Journée 
même des pères et des mères qui ^JÎnrent cliercber 
leurs eofatits. Des cris s'élevaient contre les makres 
qui cliercitaieot à dissuader ces personnes en répétant 
les promesses de la circulaire : « Ne les croyez pas, ils 
ne disent pas la vérité. Emmenez, ennnenez! h A me- 
sure qu'il partait un élèvc^ les autres claquaient des 
mains pour applaudir \ 

Le même esprit de résistance se montra chez les 
domesti<jues. Lorsqu'on appoita les poulardfs aclie- 
lées avec Targent que M. Hérault avait donné la \eille, 
l'un dejs cuisiniers dit qu'il ne savait pas apprêter 
cela, l'autre qu'il ne voulait pas* Il fallut les chasser; 
leurs aides demandêrenl à partager leur sort. De 
tous les ^eus de service, îl ne resta que le porleur 
d'eau. t 

Les écoliers qui ne s'en allèrent pas sur-le-cbamp 
ne cliêrclièrent qu'à témoigner leurs regrets de Tau- 
cien élat de choses. Ayant demaudé le maintien d' nue 
règle qui leur prescrivait d'apprendre tous les jours 
un passage de rÉchlure, on les pria de dire 'où ils en 
étaient. L'un répondit : » A rabomination de la déso- 
lation dans le lieu saint, n — « Non, dit un autre, 
nous en sommes à la luiîhème béatitude : Heureux 
ceux qui souffrent pour la justice! « 

Ils ne cessaient de harceler les nouveaux maîtres de 



i. Nouvelles ecclésLaâr.iques, n'" du i5 octobre et du 29 no- 
vembre 1730. 
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dûiiL on a\ait ne- 
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ions iioiiiques sur les erreurs 
cusê les anciens. Ceux-ci se lrou\èreiU plus a une tois 
dans Terubarras, n'étant pas exercés auUnt que leurs 
jeunes coiilrad le Leurs à la crilique des ïexles. Il leur 
arriva plus d'une fois de faire des concessions^ de 
r.ippeler telle opinion sur la Grâce qui avait été na- 
guère soutenue dans leur camp, de protester surtout 
qu'ils n'avaient aucun commerce avec les jésuites. 
W. Guînibert, chef apparent de la colonie sulpiciennc, ^ 
laissa pendant quelque temps une certaine latitude ^Ê 
aux discussions; lui-méuie se prêta à en soutenir. Lu 
patience lui échappa cependant quand il vit celte jeu- 
nesse critiquer les nouveaux exercices religieux de la 
maison. Il pria de se retirer ceux qui trouveraient à re- 
dire à lafréqueiicedesabsolu lions et dos communions". 
Les études, comme on peut le penser, souffraient 
beaucoup de cet état d'effervescence. Les répétilions 
des auteurs n'avaient plus lieu, les devoirs de la classe se 
faisaïeut précipîtaiiiiuent, et la plus grande partie du 
temps était consumée eu amusemenls puérils, auxquels 
o\\ n'osait pas contredire. Les professeurs du Plessis 
voyaient avec peine ce changement. Ils eu élaîeiU 
d'autant plus alTligés qu'ils étaient la plupart d*aD- 
ciens élèves de M. Durieux. M. Guimbert et ses col- 
lègues étaul allés leur rendre visite, il parait que 
LeJjeau les reçut assez mal. Us en firent porter plainte 
par lettre de cachet au pnncipal du collège. Cclui-cîj 
mande exprès à la police, excusa son professeur .sur 
un reste d'inclination qu'il conservail pour im établis- 
sement ûii l'éducation lui avait été donnée'. 

1. Nouvelles ecrlésiasliqcies, n" du 29 ndVPinfcre 1730. 
■9. Nouvelles eeclc&iiutiq"es, 2C octobre 1730. 
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Les plaintes qui se faisaient partout achevèrent la 
dé&citJon. De deux cent soixante élèves que comptait 
In Commniiauté, eUe n'en avait plus que trente à la 
fin d'octobre. ' 

Quand on vit la maison arriver si rapidement à sa 
ruine, on redoubla d'efrorls pour retenir le petit 
nombre de ceux tjui ne l'avaient pas encore aban- 
donnée. M. de Vîntimille fut prié de l'honorer d'une 
T'isiEe solennelle. On espérait par cette démarche dé- 
celer au public l'iulenlion du mini^^Ire, qui était que 
rarchevèque eût rhnpulsion su|*érieure de la Commu- 
nauté réformée. M, de Vinlîniille \iïit en effet, et of' 
ficia pontificaleniEnt à la chapelle. Apiès la messe, il 
se rendit dans rappartemeiil de François Henassier, 
où quelques élevés lui présentèrent des vers dont la 
matière leur avait été dictée. On y parlait des nuages 
obscurs de l'ancienne doctrine qui venaient d'être 
dissipés par la diligence du prélat, des miasmes fétides 
remplacés par un air pin- et serein, des légions de- 
Satan renversées, des loups chassés de la bergerie. 
L'archevêque ne se donna pas la peine de lire cette 
poésie. Il se contenta d'exhorter les jeunes gens à 
persister dans la vraie religion qu'on leur enseignait 
depuis peu, leur recommandant surtout la soumission 
aux nouveaux maîtres. M. Menassier, qui portail la 
parole, se rendit caution pour tous, puis il présenta 
les supérieurs j après quoi le prélat donna un congé, 
et promît de régaler la Communauté'. 

Cela fut exécuté le dimanche suivant. Tourtes, pi- 
geons, poulets, tartelettes, fruits, vin, rien n\maaqua. 



i. NouVicllcs ccçIciiiaslitiueST, 20 novembre 17i!U. 
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C'est par la bouche que Ton pensaÏL gagner les cœurs. 
Depuis rexpulsioii de la tribu janséniste^ M., Hérault 
avait envoyé plusieurs fois des volailles de eonlreljande 
i^aisies à la Vallée. Le Cfirdinal de Fleury paya uu 
autre régal à la Sainte-Barbe. 11 y eut encore des vers 
pour cette circonstance, mais la muse des écoliers ne 
fuEpas jugée de force à lesentreprendre.Ou en cbargea 
un sous-maître qui venait d'être attaché aux rhctori- 
ciens, François (.iuérin, naguère l'un des brillants 
élèves du V. Porée à Louis-le-Grand. 

Deux professeurs dtipom de Guérinse distinguèrent 
dans rfinseiguement et furent recteurs de TtiniversEté 
au dix-builième siècle: Tua régenta au l'iessis, l'autre 
à Mazarin. C'est ce dernier qui fil ses premières armes 
à Sainte-Barbe. H fut un rbéleur dans toute la force 
du terme, à ce point qu'il tint plus tard une ofTicine 
publique de harangues, discours d'apparat, compli- ^. 
ments en vers et en prose, et 11 gagna beaucoup d'ar- ^| 
gent à ce métier ^ Sa pièce ea l'Iionneur du cardinal 
de Fleury est une ode assez facilemeut tournée ; mais ^1 
il y a abusé un peu trop de ce que le prénom de ce ^ 
ministre était Hercule. Bien entendu, le sujet est 
encore l'extermination de l'erreur : 

Concreta pestis saagume Inrido, 
Infâme monslrum, tartarc-is caput, 

Error, tenehiis redJe : nomen, 

TTnde tibi fuga cerut, canto. 

Tu fuhuloso forûor Hercule, 
Latc micontes laudis adoreas, 



1. Desscssart, Les sicclesliLléraires de k France, L III, p. 361. 
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La protection tnanifcsle des puissances fut du meil- 
leur effet pour réparer la clientèle de Sajute-Barbe. Il 
se présenta bientôt de nouveaux élèveâ. Afin de les 
soustraire à l'esprit de controverse^ on prit le parti de 
supprimer lemporairemeul les sections de théologie et 
de philosophie. Les nouveaux supérieurs avaient parmi 
eux des gens capables : M. Salmon était un docteur 
d'une grande érudition, qu'on venait de faire biblio- 
ibécaire du colU'f;e Mazarin, à la place d'un janséui^le 
écoudnit, pour lui mettre une bague au doigt a son 
euti'ée dans la Communauté' ; M. ïandeau, esprit Irès- 
solide et très-cultivé, annonçait beaucoup d'avenir'; 
M. Guimbert jouissait nécessairement d'une certaine 
réputation, car le cardinal de Fleury le fit venir ex- 
près de Soissolis pour employer ses services \ Ces 
messieurs retrouvèrent leur avantage lorsqu'ils n'eu- 
rent jilus devant eux que des adolescents livrés exclu- 
sivement au\ éludes lilléraires. lis les encoura^rèreiit 
par les moyens que le monde et Sainl-Siilpice approu- 
vaient; ils leur montrèrent la ]jerspective des récom- 
penses temporelles^ et quand ils leur parlèrent de la 

1. ^ri Eminentissimum S, R. E. cardiitalem^ Andream "Berna- 
lem de Fleury, ode. In-i", signé à la fin ; Francise. NhoL Gi/e- 
rin^ e euUt-gio S'it'Ctm-BnrbarT • etim pcrmissit^ die IH naveinhri.\ 
1730, Hérault. 

2. Nouvelles ecclt'&iasltrjues du 17 nov. d730; Dictionnaire de 
Moreri, art. S,*lmos. 

â. Nouvelles ei^lé:ïi antiques, année 1771, p, M 7. 
k. Mèmûire h*" î> du uis. L^ LIl, 0, à la bitiliotlicque de l'Uni- 
versîté. 
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relîg^ion, ils la dépeif^nirpnt sous des conteurs plus 
aimables, leur précisant ou fnisnnl prêcher que Tobéis- 
sance au\ règles de la maison les saiiverah infailli- 
blementj « leurs péelic's fussent-ils noirs comme l'encre 
ou rouges comme le vermillon'. » Enfin ils excitèrent 
l'émulation de telle sorte qu'à la fin de l'année sco- 
laire, ceuK (lu'on appela depuis lors les ïiarbîstes 
avaient repris le rang occtipé naguère par les Gilotins 
dans les classes cbi Plessis'. 

C'est senlement lorstpie la Communauté fut loul à 
fait réorganisée et qu'elle commença à faire de nou- 
veau parler de ses succès, que Ton mit lin à l'état 
provisoire où l'administration avait été maintenue 
jusque-là. Une lettre de cachet investit de la direction 
supérieure Vabbé Gaillande, employé déjà comme 
confesseur et réservé tn petto pour la première place, 
car depuis le premier jour il n'avait pas cessé dt» 
prendre part à tous les conseils. 

L'abbé Gaillande a été dépeint par les jansénistes 
sous les traits d'un monstre au physique et au moral". 
Nous n'avons ])as pu trouver sou portrait pour nous 
fnire une idée de sa figure. Il y a eu de Texagéralion 
quand on a fait de lui un scélérat. Ses actions le re- 
présentent plulot comme un brouîllon sans conscience, fl 
un intrigant f'astuenv et vaniteux , qui mettait son 
amour-propre à se faire redouter.' FI commença par . 
se mettre au service du P. Tellier, qui l'employa pour 
mener l'affaire de la bulle Unigenîtus. C'est Gaillande B 
qui se chargea de répandre dans le public la fable 



1. Nouvelles ccclê&ias.ticjues, â9 novembre 1730. 

2. Mémoire cjir iri-des5!]s, p. StS^ note 4. 

3. Nouvelles ecdôsiastiquM, 2 ocrobre 1743, 
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forgée pat" le jesuile, que BossueL avait désavoué sa 
préface aui réflexions morales du P. Quesncl, ou du 
moins qu'il avait coiidarnué cet écrit à iifi point pa- 
raître qu'où n'eùl iolroduit cent vlnfi;t cartons dans le 
livre du P. Quesuci. Ce nombre de cent "vingt car- 
tons, concordant juste avec celui des propositions 
condanniées par la constitution Urtigenltiis, tendait 
liounèicment à mettre sur le dos de Bossuet la doc- 
trine professée dans la Huile \ 

Pendant qu'il lançait ce brûlot, pour lequel le 
ministre Pontcliarlraiii destitua le censeur qui avait 
donné son ap]>robation , notre abbé entretenait avec 
le cabinet apostolique une correspondance suivie, 
pour indiquer la conduite que Home devait tenir en 
cousé'i.pience de ropiuiqn qui se maiiifeâtait à Paris. 
Les opposants l\ la Bulle lui avaient imputé cela sur 
des rumeurs; M. labbé Guettée a reli'ouvé ses lettres 
dans les archives du \aliçanj elles sont celles d'un 
espion '. 

Le scandrde qui s'altacbait au nom de Gaillande lui 
valut l'exil après la mort de Louis Xl\ ; mais sa dis- 
grâce ne pouvait être longue sous le gouvcrneoieut 
d'un personnage tel que l'abbé Dubois, 11 reprit bien- 
tôt les étriers. La Sorbonne, qu'il incouimodail, refu- 
sait depuis plusieurs années de Taduiettre à la der- 
nière épreuve du doctorat : il lui fit forcer la main 

1 . Etlairc'issemcnls sur qqel*|iirs uuvrSges de thêolof^ie, par 
M'*' (Noël Gjillande), ducifur deSorhûnne, Paris, ii]-l2, 17ia; 
Observatinns sur le livre intitule : ÉdairciâseruenlM, etc., Paris, 
in-12, 1713; MémoireA Ac l'nbbc LecJieu, I. îll, j>. 333. 

2. Histoire tir lÊylise de France, t. XI. p. 3tl, 3! 3; Notes au 
Journal de l^abbO Lc-dieu, t. III, p. 390, 
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par le minislre. Par là il prit séance aux assemblées 
de la Faculté de ihéolo^îe, et commença à peser sur 
toutes ses délibérallons. Ses collègues le tenaient pour 
un agent de police; tous les ultrnmontains Iremhlaiient 
devant lui. On racoule qu'un jour^ tians une compa- 
gnie^ un cardinal, parlant de lui, le déclarait un ennemi 
de la société. Il entre; l'Éniinence s'avance à sa ren- 
contre et lui fait mille politesses. Elle s'en excusa en- 
suite en dis^^tnt que c'était un homme à ménager parce 
qu'il était à craindre'. 

M. de Vintimillej contre qtiî il fit écrire plus lard un 
insolent libelle, était au mieux avec lui en 1730. CVsl 
par ce prélat qu'il fut introduit à Sainte-Barbe, mal- 
gré la- répugnance du cardinal de Fleury^ qui le Irou- j. 
vait trop vif. Sa mauvaise réputation Tut certainement ^| 
la cause pour laquelle on tarda tant à lui donner son ^ 
brevet officiel. Lorsqu'il eut Sainte-Barbe, il voulut j 
joindre la possession du iHessis, probablemejit pour 
rivaliser de ^doire avec M. Durieux. La Sorboime lut 
encbaiilée de saisir cette occasion de se débarrasser 
de ses assiduités. Au coUé^je, sa candidature causa au 
contraire un si grand déplaisir que les écoliers le brû- 
lèrent eu efïigïe. Néanmoins, entre sa nomination el 
sa prise de possesiiion, il eut l'art de retourner totale- 
ment les esniils, si bien qu'on fît des feux de joie 
lorsqu'il fut installé *. 

On put juger alors que sa méchanceté était, plutôt 
qu'autre chose, nue coulenance qu'il cbercbait à se 
donner dans le monde. Il fut débonnaire à l'égard de 



\. îNouvellesecrlcsiastiques, 2oct. 1743. 
2. ^^ou.vt;llc:ieccll:ï'ia:llil]ucï, J jtiiiilTââ. 
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ses éleTes, leur prodigua les récpmpeases et les plai- 
sirs : c'est au point que les éludes furent en danger et 
qu'elles auraient péri tout à fait, s'il c'avait pas fait 
venir M. Tantieau an Plessis pour Ini abandonner celte 
partie à laquelle il n^entendait rien. Le ferme esprit 
de M. Tandeau s'imposa à Gaiiliuidc, de sorle que 
celui qui avait toujours soumis lout à sa doniînalion 
trouva son maître'. Mais M, Tandeau fut appelé à de 
plus hautes fonclions; après son départ le nombre des 
élèves du Plessis diminua. Cela j joint à de folles dé- 
penses , mil l'abbé Gaillande dans de mauvaises 
affaires. Il se trouvait, en 1739, avec 30 000 livres 
de dettes. !l offrit sa démission, qui fut acceptée, et se 
retira à la Sorhonne, ne gardant que la supériorité de 
Sainte-Barbe % 

li ne condi[isit pas mieux les affaires de la Commu- 
nauté que ctlles du Plessis. Loin d'effectuer les amé- 
liorati(»n5 matérielles qui avaient été promises an 
début, il rendit le régime de la maison encore plus 
maigre qu'il n'était auparavant. Il est vrai qu'on ne 
recevait presque plus d'aumônes des particuliers, et 
que les services des supérieurs locaux et des maîtres 
avaient cessé d'être gratuits; mais le gouvernement 
avait accordé un fixe de 10 000 livres sur le revenu 
des abbayes de Saint-Tautin et de Saiiit-Faronj en 
outre, le ministère refusait rarement les demandes de 
subvention qui lui étaient adressées. Où allait cet 
argent? Le plus souvent en dépenses superflues. Par 



1. Nouvelles ecclésiasiiques^ année 1771, p, 117, 

2. Registre des prieuis de Sorbonne, p. 270 et siiiv,. Aithives 
(le l'Empire, M. 376. 
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\es froldâ les j^lus ligoiu'eux la ration de hoîs pour 
chaque salle était mesuiée ii six bùclies jiar jotir; mais 
on €n biiilail a piaulé p<jur la Saint-Jean, el à loulfs 
les fêles il y avait des feux d'arlifitc; les provisions de 
bouclie étaient détestables, mais il y avait de super1>câ 
tentures les jours de cérémonie. Trente Qiille livres, 
que donna une fois le cardinal de Fleury, Purent em- 
pioyéps à acheter une maison de campagne pouf cens 
qu'on laissait manquer de tant de clioses à la ville, 
fï.iîllande avait \isc à être mis en parallèle avec 
y\. Duiieux; il n*y trouva pas son avantage, car les 
sulpicîens regrettèrent le janséniste'. 

IS'éanmoîns nausavonsle témoignage que les études 
devinrent très-bnilanles, et les succès, joints à l'eslrênie 
bou marché de la pension, firent passer condamna- 
tion sup des critiques qui perdirent beaucoup de leur 
foi'ce, parce que l'adversaire janséniste s'en rendît 
l'écho. Des nobles sans fort une, des gens ri<Jies (jni 
trouvaient bon fine la jeunesse fît connaissance avec 
les privations, ne rougirent pas de mettre leurs en^ 
fants dans la compagnie des élèves à prix réduit, qui 
formaient le noyau de la Communauté*. Celle-ci s'ac- 
crut au point que, vers I7'fû, il fallut louer des' 
chambres au collège de Reims pour en loger une 
parlie\ Sainte-Barbe prit le cai-aclère d'un Montaigu 

i. ^uuvelles ecclésiastiques, âfj dov* 5740; Mémoii'e sur la 
Coiumun.'tDtL-t ecrîl en i 7H4 jiar un ecck'siaatiqiie (jui avaîl éié éco- 
lier, uimlie (le «.aile et |>réfet d'éludés dans cùMe tnaison dans le! 
temps de M^^. Gaillande et ^laclieli, ms, de la BiliUoihèque dsJ 
rUniversifc, U, lit, 9; ,4d regem , plùce de vl'I'& latins coropcrs^o 
par un barl^ale en 1783, note J. 

2. Mercure tie France, février i7î)0. 

3. Mémûire ms. mw la Commiinaulé» compose eu 178!i. 
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où l'on pratiquait la cU'mence et où l'on sacrifiait aux 
grâces. Son nouveau peuple fut qualifié d'endurci : 
Barùïcoiiv ihiri dans la lanj^ue de rilniversilé ; sa 
devise fut l'acconplenient des noms de Sparte et d'A- 
tliène»i, d'où ce joli vers^ frappé plus tard par l'un de 
ses nourrissons : 

CccropiBs addilSparLanis moribufl artes". 

Nous rapporterons dans leur ordre diron ci Ionique 
les événements arrivés sous le règne de Gaillande, 
dont les écrits du temps nous ont conservé la nié- 
moîi'e. 

1734. Rétablissement des Communautés de philo- 
sopbie et de tliéologîe"; mais la théologie ne cessa 
plus d'être faible, et la philosopltie n'eut que desélans 
passagers, comme par exeuiple loisque les idées de 
Newton et de Leibnitz firent invasion au Plessis 
vers 1745'. L'enseignement, contenu la plupart du 
temps dans les exercices de logique^ selon le voeu des 
évêques, céda insensiblement le pas aux malhéma- 
liques, qui Gnirent par l'annihiler. 

1737- Débat au sujet d'une grille que l'admini- 
stration de la Communauté désirait poser sur la cour, 
à l'entrée de la voi'ile (]ui conduisait à la porto coclièrc. 
Les supérieurs locaux, se cbarf^eant des frais, enten- 
daient avoir le choix du portier et placer la loge ;i 



\. GaKe?fredos tribunaux, l. XV {1783], n. 2Ï. 

S. Mémoire n" 4 du KcclilmI ius. Uj III, 9, Bibliotiicc{UG de 
rUniveisiU'. 

3. M. -T. Chômer, Discours sur les projjriis lies connaissAncT!! 
en Europe et c!e l'eiiscigriL'incnt en. Fi'ancG ; in-S", Dicîot, an IX. 
Il 31 
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droite eu entrant, c'esl-àndire sur le terraiu qu'ilâj 
avaient en location. Le Collège ne s'opposait pas à U 
ijrille, mais voulait c|ue le porlier fût à lui el la loge^ 
placée il gauclie, sur le tertiloire de la vraie Sainte- 
Barbe. La cause fut portée au tribunal de rUniveisilé, 
qui rendit un jugement di|Çne de Salûmon. Il l'iiL décidé 
que le portier serait nommé par le (Collège sur la pré- 
sentation de la Communauté. Quant :i la loge» elle 
dut être mise du coté où demeurait le principal, gar- 
dien responsable, à qui les clefs de la maison étaient 
portées tous les soirs'. ^Ê 

1 741 . Impression aux frais de la Communauté d\ine ^^ 
ode en français composée par un élève de la division 
de philosopliie, appelé Fioger'. Le sujet est une action 
de grâces pour le rétablissement de la santé du prince 
de Venladour, ex-recteur de l'tjniversilé, qui fît une 
maladie grave pendant qu'il préparaît ses examens de 
ibéologie. Les vers sont aussi plats que le sentiment 
qui les a dictés. Il y a une strophe sur la soumission 
derLniversLté a la bulle UnîgenUus, qui fut amenée 
par le prince, ainsi que nous l'avons expliqué eu 
pariant de Piat; mais ce que nous n'avons pas expli- 
quéj c'est la manière dont on obtint ce vote, malgré 
l'opposition de soixante vieillards, tous de la trempe 
de Rollin, qui s'était déclaré leur chef. Ce fut encore 



\. Archives de l'UniTersité, Reg. 44, fol, Q7. 

9. .i Son Altesse monseigneur le prince de Rohan-Ventadour, 
.ibbô et prince de Murbac, ex-recteur de l'Université de Parts, 
pricinr de Sorbonne, snr sa convalescence, Ode, in-4", \ feuille, 
sigoë P- Froycr, baclielier en litîence delà Communaiilé de Sainte- 
Barbe. Permis diniprimer à Paris le 15 janvier 171(1, Feydeau de 
MarvUle. 
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uu tour de la façon de notre riaîllande. Contre toults 
tfis Jois de l'Uiiiverslk", il fit improviser maîtres es 
arts, à prix d'argent, nue bande de baclieliers et de 
licenciés, qui se trouvèrent de la sorte investis du droit 
Je suffrage, et il empêclia rinlervenlioii du parle- 
ment en suggérant auA iiiinÉstres dïnlroduiie dans 
cette adaire la juridiction du Conseil d'Élal'.Gaillande, 
aussi Lien que le prince de Nentadour, avait donc 
son liommage dans cette strophe du jeune ihénlogien : 



Qu à jamais de ce jour subsiste la mémoire, 
Où, consacrant lu youL a. la. religion. 
Ton exemple lameux nous fit aiioer laf gloire 
D'une proraple soumission. 



K M. Froger sentit probablement qu'il n'était pas né 
I poète, car il déposa la lyre pour s'enrôler dans la 
cohorte des économistes. Il a écrit sur l'agriculture et 
travaillé à répandre dans les cauipagups une insiruclîon 
utile. Un mémoire de lut sur la Fertilité des terres lut 
couronné par l'académie de Metz en 1761 *. 

1742. Scandales révélés au public par les anciens 
Giiolins, toujours atteulifs aux comportements de ceux 
qui les avaient remplacés. 

L'un des maîtres de la nouvelle Communauté a été 
vu vendant à vil prix une partie des œuvres de saint 
Augustin pour se procurer im Molière. 

Daus une promenade des élèves philosophes à Saint- 
llenls, quatre d'entre eux ont oublié les règles de la 



1 . Barbier, Journal du règne de LoiiUXV, t. II, p. 230 j Jour- 
nal et Mîrtiioifies du marquis d'Argensan, t. II, p. ^08 et ISK. 

2. DesessartSj I.es siècles liliéraires de la France, art. FHooEn. 
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tempérance au point de ne pouvoir pas revenir sur 
louis jnnibes, A la porte Saïnt-Oenis on les fait inonler 
daus un liacre. Le cocher, voy;iut a qui il avait alTaire 
s'arrête en cViemin, et dit qu'il n'avancera pas, à moins 
qu'où n'ajoute quelque chose au prix, convenu. L'un 
des jeunes gens, qui commençait à reprendre sa rai- 
son, descendde voilure, etjetle le cocher à bas de son 
siège. Un autre coclier prend parti pour sou camarade. 
Le peuple s'amasse, uue mêlée s'engage, on crie à la 
garde. Le liacre et ceux qui se gourmgîent autour sont 
conduits chez le commissaire de police^ 

u Voilà f ajoulaieiit les dénonciateurs de ces faits, 
ce qu'est devenue une maison d'où ne sortaient 
naguère que de saints exemples. » Mais leurs plaintes 
ue pouvaient compromettre Saiute-Barbe que dans 
l'esprit de ceux où elle était déjà perdue. Le monde 
ne trouvait pas mauvais qu^un instituteur de ia 
jeunesse lut Molière, et les alertes causées par les 
éculieis passaient inaperçues, tant elles étaient fré- 
quentes. Il en nuissait journellement sur le tiassage 
des pensionnats. Tout fils de bourgeois, âgé de quinze 
ans, poitait l'épée, et prétendait qu'on lui rendit res- 
pect- Cela encoLiragcait à provoquer les passants dans 
ks rues. Si l'on rencontrait un cortège, ou tenait à 
li/juueur de ne lui point céder le pas, fût-ce un cortège 
de Ijùles. Les rixes avaient lieu le plus souvent au sujet 
des troupeaux de bœufs et de moutons que l'ou con- 
duisaitaiLx boucheries. L'Université s'épuisa àfulminer 
contre ces excès des décrets inulîfeî'. 

Revenons à labbé Gaillaude. 

i. Nonvelles eccl«ia5tîques du 18 novembre 1742. 
2. Archives de t'Voiversite, Rei,'. ^o i., 30 août 17^^. 



DE SAINTE-BARBE. aarj 

Ses opiiiious retif^ieiises se modifièrent tout à coup 
et de la façon la plus inattendue par l'empire qu'avait 
pris SLiv lui M. Tandeau. Celui-ci, devenu professé'tir 
de ïliéologîe et aichidiacic de la cathédrale, essaya de 
modérer les emportements de sou parti. On l'accusa 
de voidoir ressusciter le jansénisme dans le seia de la 
Sorbonne, 11 eu fut chassé en 1741, et non-seulement 
Gaillande le soiilint clans sa disgrâce, mais ce grand 
zélateur de la Bulle donna depuis lors des marques 
réitérées de son refroidissement ', On crut voir des 
combinaisons profondes dans ce qui n'était qu un effet 
de la turbulence de son esprit; on se perdit en conjec- 
tures sur ce que présageait une telle conduite de la 
part d*un personnage si important. C'est la dernière 
satisfaction qu'ait reçue son amour-propre. Il n'eut 
pas le temps de se dévelop|ier dans son nouveau rôle. 
Il fut frappé d'apoplexie le 3 juillet 1745. 

Le lendemain de son décès, le ministre Manrepas 
se rendit à la Sorbonne de grand matin el comme 
fortuitement, mais en réalité pour s'informer du défunt 
et de ce qu'on avait fait dans son appartement. Ses 
tpieslions porlèrent surtout sur une certaine casselle; 
il les cessa quand il sut que ce meuble avait été enlevé 
par M. l^seigneur, principal de Lisîeux'et parent de 
Gaillande. On fut confirmé par l:i dans le soupçon que 
l'abbé était dépositaire de secrets d'État'. 

Son enterrement fut magnifique. Les élèves du 
Ple&sis y assistèrent avec ceux de Sainte-Barbe, Sbtl 
corps fut porté à Saint-Benoît et ramené de celte égîtsé 

1. Kouveltes ecclcsia&Uques du 18 février 17W; ibid^, anm-e 
î-71,p. 117. 
t. ^oiiveiles ecclésiastiques âai octobre 1743. 
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par le curé, M. Brute, qui, en le présentant à la Société 
de Sorbonne, fit l'oraison funèbre en latin, suivant 
l'usage. Ce discours ne fut d'un bout à l'autre que du 
persiflage. M. Brute appliqua au défunt le terme de 
boanerges, qui dans l'Ecnture signifie tonnant ou en- 
fant du tonnerre. Il dit, pour plus grand compliment, 
que Gaillande avait donné dès sa jeunesse des preuves 
de ce zèle ardent dont il avaitété dévoré jusqu'à la fin 
de sa course contre tous ceux qu'il croyait ennemis de 
l'Église. La plaisanterie était si transparente qu'elle 
n'échappa à personne. M. le curé en fut réprimandé 
par l'archevêque, mais il eut l'approbation tacite de 
tous ceux qui l'entendirent '. 

A la première assemblée de Sorbonne qui suivit, 
contre l'usage qui voulait que la séance commençât par 
l'éloge des membres décédés, il ne fut pas soufflé mot 
de Gaillande. Quelqu'un lui fit cette épitaphe : Qui 
vixit sine requie requiescat in pace^ . 

\. Nouvelles ecclésiastiques 2 octobre 1745. 
2. Nouvelles ecclésiastiques, 16 avril 1776. 
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CHAPITRE VI. 



Sapériorîlt-tK'lirM, Mprhei «Parquet. ^- Vers séditieux sortis de Sflintf- 
Barbe. — L'idïlié Ducrocq supcTJeur. — Mabun de riinip;]gneè Gea- 
liliy. — B.ourses del'arclicvt'cliécrde la gmBde auuiÛDfrîe. — Ëndgi>t 
de la CoDimunaDtc. 



L'abbé Gaillande mourut pendant la campagne qui 
s'ouvril si gloneuseraenl par la victoire de Konlenny. 
Louis XV était à larmée. M. de Maurepas, s'élant fait 
désigner par la Sorl^onne deux docteurs, c'est à savoir 
MH. Machet el Par*|uet, les proposa au roi pour por- 
ter à eux deux le poids de la supénorité de Sainte- 
Barbe v Leur iiomiuatioD fut signée au camp devant 
AlostV 

M. Machet, Suisse d origine et successeur immédiat 
de Thomas Durieux au Plessis, avait procédé à l'épu- 
ration de ce eoltét^e avec une rigueur extrême. U 
en fit partir Ijeaucoup d'élèves à cause de leurs pré- 
cepteurs, qui étaient opposés à la Bulle. On assure 
qu'd empêcha deux proTesseurs, qu'il avait chassés de 
leurs chaires, de recevoir les secours de T Université'. 
A part son zôle exagéré pour la Bulle, c'était im 
homme de scieuce et de vertu. Il se retira du Plessis 
en 1733, parce fju'il reconnut qu'il manquait des ta- 



•1, Mémnire uis. sur la Coniniunnulc, conipo&è en 1784. 
-S. Nouvelles ecclésiaâtiqtie^, année IV42, p. 27. 
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lenls adniintstiatifâ nécessaires pour conduire une si 
grande tuaison. 

M. Parquet était un ex-appelant, h qui son ardeur 
janséniste et des propos plus que salés sur la Bulle 
avaient fail tâlei- aulrcrois de la prison. Le séjour de 
Vincennes le convertîl. Il devint l'un des aiïidéâ de 
(laillaiide, qui lui procura la direcliou de !a Commu- 
nauté des Trente -Trois, réformée en 173!^ comme 
celle deâ<!itûli[ïâ lavait élé en 1730. l/abbé Parquet 
était en outre cuié de Sainl-lSîcolas des Cliainps. Il ,j 
fut chargé du spîi'ituel dans la combinaison qui par- 
tagea entre deux personnes la liaute surveillance de 
Sainte- Barbe'. 

Ces Messieurs furent institues solennellement par le 1 
lieutenant de police de Marville, en présence des su- 1 
périeurs locaux el des maîtres, réunis dans la chapelle 
du collège. Le magistrat donna lecture de la lettre du 
roi, puis les deux nouveaux chefs firent chacun un 
petit discours; après quoi on se retira dans l'appar- 
temenl du supérieur des Humanistes^ et on y dressa 
un procès-verbal, qui fui signé do tous les asstslants^ 

L'administration de M. Macliel ne fut pas brillante» 
et il aurait été difTicile qu'elle le fut, même sous im 
plus habile. Gaillande avait laissé la Communauté avec 
11000 livres de dettes"; la guerre fit auj^menler les 
taxes d^un cinquième^ les denrées devinrent d'une 



1. ]Vauvelle$ ecdésiii5riqiiesj, 27 mars t74(ii Mémoire ms. snr 
la Communantc, campoSiC' en ITSi*. 

2. Mémoire ms. snr la Cûmmuoauté, composé en ITSi; Ndu- 
vetles ecclésiasliiiueSi, 17!iîi, p. 160. 

3. Mi'moib-e sur \a Conimimaiilc [yiiir Varchev^iqite de Paiiii, 
Ti'* t)ii Recueil ms. U, III, 9, ù la Bibliotlièqtte de riJntversil^. 
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cherté lioiribk; pour comble de disgrâce, l'Upiver- 
&ltê augmenta le prix de location des bâtiments de 
Sainle-Barbe ; enfin les libéralilés du gouvernement 
avec M. de Maurcpas ne furent plus ce (|u'e]|e3 
avaient été du temps du cardinal de ^leurJ^ M. Ma-" 
chet, ne sachaxit oii donner de la lête, s'en remit en- 
lièreuient au procureur de la Communauté, M. Pigo- 
lier, qui était moins un liomme d'affaires qu'uu 
liomuie de parlij occupe avant tout de reclierclier les 
personnes à tpn Ton devait refuser les sacremenis. On 
aura une idée deTexallalion de ce M. Pigorier quand 
on saura qu'elle le fit eûfermer à Bicêlre ; et cepen- 
dant il éiait couvert par la protection spéciale du 
tout-puissant évéque Boyer^ Un esprit de ctAte trempe 
n'était pas capable de suppléer au peu d'entente du 
supérieur général. En trois ans le passif de j'élabliïise- 
ment s'accrul de 12 000 livre*!. 

Cependant M. Parqitet devint Irèsriche par luie 
succession. Au lieu de partager son bien avec les 
[lauvres qu'il avait sous sa tutelle, il prit équipage^ 
écliangca sa cure contre une abbaye', et supplia le 
roi de le décharger de la surveillance de Sainte-Barbe 
11748). M. Macbet, de sa propre autorité, s adjoignit 
alors SI. Ducrocq, principal du Plessts, bomme dé- 
voué , qui avait déjà fait sentir ses bienfaits à la 
Communauté, et qui se montrait disposé à bn con- 
sacrer tout son revenu. Puis M. Macbet lui-même 
ayant demandé sa démission, à l'exemple de M. Par- 



1. Jouroal de Barbier, t. Ill^ p. 21 et 31 ; Aidnvej Je ITIni- 
versilé, Reg, 45 B, fol. 32 ei 20. 

2. JVoTivellL's ecclcsi astiques, 10 octobre 1783. 
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quety la direction appartint loul entière à M. Du- 
crocq au commencement de l'aTinée 1749'. 

-.Avant d'aller plus loin, nous raconterons une 
avenlure qui dut fort troubler l'abbé Macliet, et qui 
pourrait bien avoir hàlé le moment de sa retraite* ^ 

Le 10 décembre 174&, le prince Charles-Édouard,fl 
prétendiint à la couronne d'Angleterre, fut enlevé à 
la porte de l'Opéra par un peloton de gardes fran- 
çaises. On le jeta tout garrotté dans un fiacre, et ou le 
conduisit à VincenneSj pour ensuite l'expulser da 
royaume. C'était l'exécution d'un article secret du 
traité d'Aix-la-Cbapelle. L'opinion publitpie en fut ré- 
voltée, parce que I^uis W s'élait servi du malheu- 
reux prince pour faîi-e eu Angleterre une diversion 
qui lui avait été utile. Il courut contre le roi et 
Mme de Pompadour une satire sanglante qui com- 
nipiiçait par ce vers : 

Peuple jadis si fier, aujourd'hui si servile, eLc." 

Le gouvernement en rechercha l'auteiu'. On lit dans 
les mémoires secrets de Bachauniont qu'un poète pevifl 
connu, du nom de DefnrgCj se vanta de Tavoir faite, 
et expia sa forfanterie par trois ans de cachot au 
mont Saint-Micliel\ Ceiiendaut Morellet affirme que 
la pièce était d'nu abbé Bon, maiire de quartier 
Saiîile-Barbe, lequel 11 connut dans la société de Tui^ 



1 . Mémoire ms. sur la Commanaiiti?^ composé en ÎTSiij aiiï 
pour la Sorboiine,, n" 4 et 8 Jii Recueil manuscrit U, IIl^ 9, à 
Biblitithèqiic de l'Uni\'*rrsilc. 

S, La |iî«i-e entière est imprimée à la fin du second volume Ai 
la ne prh'ce tle Lotiis Xf (4 vol, in-12, Londres, i 781). 

3. Méjiioii'cs secrets, ! S août 17(18, 



DE SAINTE-BARBE. 



331 



got, lorsque celui-ci nVlait eiicofe qu'un jeime olerc 
L-tudiant en Sorboniie. Turgot avait fait ses classes au 
Plessîs, et par là se trouvait en relation d'amilié avec 

»i[>lnsieurs des âucîens élèves de la Comniuiiaulé, Sui- 
vant le récit de Morellet, M. Sigorgne, professeur de 
philosopliie au Plessis, ayant reçu eu confidence les 

■•vers de Vabbé Bon, les répandit par des copies qu'il 
distribua à plusieurs personnes et même à de ses 

^- élèves. Il fut arrêté et mis à la Bastille. It ne voulut 

Ija^Ei^ais nommer l'auteiu', quoique sa liberté fût à ce 
prix, et ne sortit de prison que pour être exilé k Vau- 
couleurSj lieu de sa naissance. L'abbé Bon, désespéré 
d'avoir fait le mallieiir de son aun^ traîna depuis une 
vie langciissanle, et contracta une maladie à laquelle il 

H succomba prénjalurément'. 

I Mnreilet ajoute que c'était un bomme de beaucoup 
d'esprit et de talent, adraiiateur passionné de Vauve- 
nargues et de Voltaire, remarquable avant tout par 
l'énergie de son caracicre. Ce dernier trait se concilie 
dilïiciîement avec la pusillanimité de sa corduit*^ à 
l'égard de M. Signr^uc. Peut-être ne garda-t-il le 
silence que parce qu'il y fut contraint par ses supé- 
rieurs, épouvantés de ce qui serait advenu s'il avait 
été avoué que des outrages à la Majesté royale fussent 

t sortis d'une maison qui recevait les bienfaits du roi. 
i.e nouvel esprit apporté à Sainle^Barbe en 1730 au- 
torise celte conjecture, qui, si elle était juste^ expli- 
querait encore qu\ui bonnéle bomme comme M. Ma- 
cbet ait achevé de prendre en dégoût une responsa- 
bilité dont il éprouvait déjà tant d'eunuis. 



i. Mémoires de l'abbd Morellet (édition L(montev), 1. 1, uii.l. 
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L'alïbû Ducrocq^ son successeur, était le protégé, et 
le protégé reconnaissant de l'arcbevèquc de Paris et 
[|e i'évèque de IWirepoix, MM. de lieaumont et Boyer'. 
Il laissa ces deux prélats s'ingérer aussi avant qu'ils 
vouîurenl dans les affaires de la Conimunaulé, et il^j 
n'eut pas lieu de s'en repentir, car il reçut d'eux cliiH 
quoi éteindre la pins ^ande partie des anciennes 
dettes. L'arclievêque paya intégralement ponr sa paît 
tout l'arriéré de l'admlnislration Macliel. Avec ce qu« 
Ibuniirent plusieurs docteurs de Snrbonne et M. Du- 
crocq lui-même , on arriva ri se libérer complète- 
ment*. 

En 1T51 , un arrêt du conseil d'État, qui força de 
vendre la maison de campagne achelée par Gaillaude, 
procura uu'fonds de réserve pour les b«oins éver 
tuels de rétablissement, \ oici pourquoi cette \eûl 
fut ordonnée. 

La Communauté, n'ayant pas d'existence légale, ne 
pouvait posséder que sous des noms d'emprunt. Gail- 
lande prêta le sien pour acquérir cette maison j qtti 
était située à Gentilly. Il s'ensuivît qu'à sa mort, de^H 
contestations s'élevèrent de ptusieui-s cùtés :i la fois.*^^ 
D'abord ses créanciers, qui étaient uorabreux» pré- n 
(cndirent que la maison devait être portée à sou actif)^| 
Le ministre, informé de cela, fit évoquer ralTaire au 
Conseil d'État, en recommandant qu'on trouvât un 
moyen d'éviter les lenteurs et les frais. Le Conseil 
nomma une commission extraordinaire, composée du 



t. Nouvelles ecck-jiastiques, année 1748, p. H3. 
2, Mémoire n" G pour l'arolievêque de Paris, m;*. U, III, 9 dfl 
la Biljliutliiifiuc de l'Université. 
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lieiilenant ile police et de Iroîs audileiirs au Chàileletj 
I qui eut pouvoir de prononcer en dernier ressort. Les 
H héritiers de Gaillande furent appelés devant les corn- 
■ missaires^ et recunnurent t|iie la tnâison, avant élé 
W aclieiée des deniers .dn roi, apparlenaîL au roi, Aclc 

^de celte déclaration fut donn+5 à la Coujmunaiilé, qui 
se trouva ainsi maintenue dans sa jouissance ^ 
M^ais tout lie fui pas fini par ce jugement. Le seï- 
giietir de Genlilly était en iui^lance pour qu'on Jui 
I payât son droit de mulalion. C'est aux hériliers de 
f Gaillande qu'il s'était adi-essé d'abord. Il s'en prit à la 
Communauté, après que celle-ci eut élé déclarée tenir 
du roi à litre d'usufruitière, 
^ Le seif^neur de Genlilly était alors un baron de 
I Beaiivais, fort liuslile au gouvernemeul de Louis XV, 
qui lui avait faU faire un assez long séjour it la fias- 
^L tUle'. Si l'on en croit un mémoire écrit en ce tenips- 
W là, il en voulait à ceu\ de Sainte-Barbe à Cause des 

I fêtes qu'ils venaient célébi-er sur sa terre en l'iionneur 
du monarque, et dont le bruit allait jusqu'à ses 
oreilles. On n'avait garde de l'adoucir en faisant son- 
ner le nom du roi dans une circonstance où il n'y 
avail pas de cnnlraiule à exercer de par le roi. Il 
poussa donc très'\ivement la Communauté, et la ùt 
condamner par son prévôl à acquitter les cliarges de 
la propriété qu'elle occupait , sous peine de voir, en 
as de refus, ladite propriété réunie au domaine sei- 
gneurial. La Comminiauté s'adressa auh juges qui l'a- 



1. Arrcldu 4^1 février 13^7; Mémoire piTsentè parla Coinmu- 
natitL-, Archives de TEmpire, S. CSiG. 

ii. Journal de Barbier, t. 1, p. 170, . . i, 
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\aieiil J^jù tirée de peine. Ceux-ci cassèrent la sen- 
tence du prévôt, .en se fondant sur ce qu'il n'y avait 
pas de iniilution, et que si GatUande était mort, le roi,; 
%éiiia]jle propriétaire, n'avait pas cessé de vivre'. 

Le cas tlail Irès-lîtigieiix. Le baron de Beau vais ne' 
se tint pas |>oi!r battu : jI recommença ses poursuites 
iust|u'ii ce que la Communauté eut împloié de nou-^tf 
\eau l'assistance de Louis XV, Le Conseil d'Étal,^ 
encore une fois consulté, reconnut qu'il était bieo 
difficile de débouler le seigneur de (ïentilly de sa de- 
mande ; qu'en outre les occasions ne lui mauc[ueraieiit 
pas pour susciter plus tard uiilte atitrcs embarras du^H 
nièutL' ^enre; enfui, qu'il y aurait plus de profit à se^' 
dessaiiiir qu'à tenir dans une position si défavorable. 
Ces raisons amenèrent le roi a déclarer rpi'iï n'était 
pas d'avis que la Comintmaulé continuât à jouir de 
cette maison '. En conséquence, celle-ci fut vendue au 
profit de l'établissement, qui en mil Targent dans sa_ 
caisse. 

Comme les parties de plaisir à Genlilly étaient eiï 
trées dans les liabitudes de Sainte-Barbe, M. Ducroaj 
remplaça la propriété onéreuse qu'on lui fil abandon- 
ner par la location à très-bon compte (300 livres pa 
an) d'une maisonnette, sise au tnéiue village, à laquelle 
altcnail uu grand jardin planté d'orines"- 



1. Mémoire pour la Cfifiirauniinté, S. 6846* 

2. Arri-'t du C août I73I, ntitifiê le ] I janvier iTs2 ktniàu 
Pigoi'ier, procureur de la Caniiniinauié, et à Ducreux^ |Jortier dd 
collège, Arctiives àe l'Empire, S, M846k 

3. Contrat du 26 mai^ ITSCi: avec niessire Louis MioUe de Ra- 
vannc, chevalier, spii;Tieur du Fay, grand maître des eaux et forr»' 
du département d'0rl<jaas, Arubivcâ de TEiupire, S. ^&4t>. 
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Vers le même temps, ia proieclîon de Tarclievéque 
de Paris valut à la Communauté l'établissement fixe 
de vingt-deux bourses, dont sept rnreiil payées sur le 
revenu de la mense épiscopale, et les quinze autres 
sur l'excédant de la cliapeiie du roi- Le cardinal de 
Roban, alors grand aumônier de France, et M. de 
Beaiiiiiont prirent cet arrangement de concert, en ré- 
SÉîr^ant pour eux et leurs successeurs la nomtnafinu 
des sujets qui seraient pourvus de ces bourses. Fixées 

Bes unes à 200, les autres à 150 livres, elles u'ac- 
qtiittaienl qu'une partie de la pension, qui élait de 
noO livres. Les boursiers devaient payer le surplus, et 
eu outre apporter ei] entrant un lit, une table, deux 
chaises et le linge nécessaire*. 

Les pensionnaires qui ne jouissaient pas de ce se- 
cours étaient dispensés de la fourniture des meubles, 
mais ils payaient l'élrenne de leur arrivée par (jueb 
ques menus fiais supplémentaires, savoir : 10 livres 

fcour le lit, plus 8 livres pour l'entretien de la cba- 
pellc, et un denier à Dieu de 12 sous au portier. Ils 
étaient encore soumis à une rétribution d'environ 
1> livres par an que la maison payait pour eux auv 
profesiieurs du Plessis sous le nom de « bougies des 
étudiants'. »' Nous ne saurions donner une explication 

■exacte de ce droit. Ce devait être un don bénévole, 
devenu obligatoire par la coutume, car depuis -1719 
1 instruction fut réputée gratuite dans les colléi^es. 

> /Université, ayant cédé ses messageries à l'Étal, rece- 
î. Journal du Ciroyen, 1754, art. Cnllége de SainteSitihe ; 
Tableau universel «t raiâonué de la ville Ul- Paris (17S7), p. 14(J. 
3. Cutnptes dt; lu CouimuEiault',. aux Arctiives de l'Empire, 
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vait en échange la vingt-lniitième parlie du revenu d( 
la ferine des postes, sur quoi elle avait pris l'obliga- 
tion de servir à ses régents un trailement complet* 

Le tanv ordinaire de la pension dans les autres col-^ 
îéges était de 450 livres. Il y a\ait donc économie 
d'un tiers pour les enfants qu'on mettait à Sainte- 
Barbe. Malgré la modicité du prix, on tenait compte 
aux parents du temps passé hors de la maison, soll 
pendant les vacances ^ soit pendant les maladies. Le 
payement se faisait a trois termes appelés quartiers, eti 
par sommes inégales de l*iO, 80 et 100 livres ^ 

De quelque façon qti'on s'y prenne pour établir le 
budget de la tlommunaulé, on ne trouve pas que ses 
recettes se soient élevées à plus de 95 000 livres. Avec 
cela il fallait payer les loyers de la vjUç et de lacam- 
pajjnc, exécuter les réparations locatives, servir les lio- 
Horaires de vingt-trois supérieurs et maîtres, salarier 
quatre personnes de service, alimenter environ trois 
cents bonclies, subvenir aux frais de chauffage et d'é- 
clairage, enfin acquitter les dépenses qn'eiitraînaieut 
les fêtes et divertissements'. On peut juger d'après cela' 
quelle économie était imposée à radmlnistratiou, et 
comment le déficit pouvait naître de la moindi-e éven* 
luulité fiiclieuse. 



i. Tliii-ry, G-uide tics amateurs eL des citrangcrs *ûvageu]"s àj 
Paris (1T87), t. JI, p. a-G. 

2. Mrmnire ms. aur la Coramunanlêj composé on i~$k. 
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Régime intérieur de la Communsuté réformée. — Éiablissemetit du con- 
cours général de i'Unîvprsîté. — Succès iî<.' Saintt^-U-arbe. — Mil. Thl'î- 
bauU el Seccriids, su-cti^sïvtnifut Supérieurs-, ^Mairvals-es affaires de 
M. Seconds. — ChaDgemcnls iniroduita par i'arclie\i?qtitf de Parts. 
— D^sliiution de M. Scuonda. — Sujc-la de aian[ue aorris de lu 
Conainiinii.li té réformée, stjua aou premier régime. 



Nous sommes arrivés à l'époque où !a Communauté 
réformée atteignit son plus haut degré de splendeur et 
de faveur. CiKnie de Tt-piscopal à cause des ^ujetï) bien 
pensants qu'elle fournissait à TÉglise, elEe s*eutendit 
prôner dans le monde comme l'une des écoles où Ton 
enseignait le mieux les belles-lettres, et elle parvint à 
obtenir un témoignage flatteur même des encjclopé- 
distes, qui maltrailaient si fort ses patrons avérés, 
l'évéque de Mirepoix et rarcbevèque de Paris, tandis 
que d'autre part ils accablaient de leurs dédains l'U- 
niversité et ses collèges '. Comme celte estime générale 
tenait à de grands succès, qui eux-mêmes avaient leur 
source dans Torganisation intérieure de la maison, 
nous dirons ce que nous avons pu recueillir des règle- 
ments en vigueur à cette époque. 

Si l'on s eu rapportait à ce qui est écrit partout, la 
Conimunanlé, à part Tinslruction religieuse, aurait été, 
après la réforme de 1T30, absoluaient ce qu'elle était 



i . Encyclopédie, v° Gilotibs. 
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devant. Trop d^éléments nous manrjiiepL pour établir 
le coulrasle entre les deux siuialLons, mais noua en 
savons assez pour affirmer que, si la constitution de 
M. Durieux avail: èlé maintenue en plusieurs points, 
en un plus grand nombre d'autres elle avait élé mo- 
difiée. Le lecteur va pouvoir en juger '. 

On avait conservé Taneien usage de ne donner les 
places de maîtres qu'à des sujets uourris dans la Com- 
muuautéj et à ceux qui y avaient paru avec le plus 
d honneur. Il Tallail joindre une autre condition : celle 
de se destiner à Tétat ecclésiastique. Comme on était 
dispensé du séminaire quand on avait été employé à 
Sainte-Barbe, cet avantage compensait la modicité 
des lioiutraires, qui n'éLaicnt que 200 livres par au. J 
Deux maîtres étaient attachés à chaque classe, et H 
remplissaient leurs fonctions de deux jours l'nn^ cod- 
sacranl Tautre à leurs études particulières. Ils exerçaient 
la surveillance, faisaient réciter les leçons du collège, . 
et de plus étaient chargés, le soir, d'une classe supplé- 
mentaire ou conférence. Il y avait ainsi un enseigne- 
ment propre à la maison, dont les résultats étaient fl 
constatés par des compositions, et par des prix qu'au ™ 
distribuait à la liu de l'année. Mais cet enseignement 

Cl 

n'était que l'ombre de ce qu'il avait été du temps des 
jansénistes. Il ne comportait pUis ni le chant, ni le 
droit, ni le grec, ni encore moins l'hébreu. Il paraît 



1. Le tableau qui suit est tirépi*esque entière m eut du miiuoire 
nia. sur la Communauté, déjà cité ptuâieurs Tots, motiiuire quitut 
composé enl7B4par un élève do lenips de T^IM. GaillanJe et 
Macliet [Ms. de la BililioLhèque Je l'Université, n* U, Itl, 0). 
Nous n'indii] lierons nos sources que pour quiclqiies traits ajonlês 
à ceux, que fournît ce Joaimenr. 
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s'être borné à des notions d'iiisloire et degéop^apliie. 
Loi'sqiie Louis XV «ut créé une cliaire de physique 
expérimenule au collège de Navarre, le goûl des 
expériences passa dans les autres collèges. Les pliilo- 
soplies de Sainle-BarJje cibliureiU la permission d'en 
faire aussi, mais en les payant de leurs deniers'. 

Les maîtres étaient dans la dépendance absolue du 
supérieur général, de qui ils tenaient leur insliltition. 
Us devaient une obéissance moins passive au.v supé- 
rieurs locaux, car ils étaient admis à seplaindie d'cuK 
au supérieur général. Celui-ci répaiail le tort, lors<|u'il 
y avait lien, mais sans que la subordination en soullrit. 
11 fallait que le plus élevé eu grade parut toujours 
avoir raison. L'auteur de qui niius tenons ce fait ajoute 
que les contestations étaient rares parce qne, loim s'od- 
Acrvant muUicllcmend^ le supérieur général était averti 
de tout, et prévenait les difficultés par des mesures 
conciliatrices, li avait un autre moyen d'oicrctr son 
empire sur l'esprit de ces jeunes gens, eu ce que c'é- 
tait lui qui leur procurait plus tard les places vers les- 
quelles chacun d'eux portait son ambition. 

Ce modérateur suprême, qui se tenait sans cesse en 
communication avec les maîtres» n'apparaissait aux 
yeux- des éJèves que daus les grandes occasions. Il 
présidait les examens de théologie et de philosophie, 
les distributions de prix et autres solennités du même 
genre. Sa présence, ainsi ménagée, produisit une 
plus grande impression. 

De même que les maitrës étaient choisis parmi les 



1 . Compta de la ComtininaulCf avril 1769, Archives de rKtn- 
piie, H. 3234. 



^^Ifilj^yrîf^p^ç.Vps,, l^ç supérieurs ,l^a^;tl'^tafi,eiitp^;nii 
les meilleurs maîtres. L'aileiition du supéii'i^uf ^^li^r^ 

1 ) . I ' I ' ' ' r: l 

TirHn^.'^ .'«,■■."■ ^-.1 I ..'■>!h-./'iiK ■^■i\'i liv-'.. ".'<', --iî'np 

tenus ^(faller prpsideii ^ iipç;x^cajHtulf^li()^ du ttijvail 

dattji jçfj^p.m»e jies^alks Jl^U^e. piii.regardai't ,Ç^ïle 
jçf^çSHr^e^ qoini^, i;im,ç dies.priçcip^e^ çawse?^e^.|^,^^l ; 
péri9rf»^<ies él^udesdaifSflainiq^oD.lj ,..j., r)/filr.d -yl 
I TûUfi Içs tfûis elaut uéçessaiiÈinent revêtps du qa- 
i;j^ç|^ère )de I4. préiifbç. Us étaiei^l jcj^f rgés de l'çfGcje 
quolidiem et d^ iu^tructioiifi ^1^1^. U^yatigile dit dj- 
]:;pâjid(^, que cb^^ une des trois divisions rece^ai^ ^c- 
parement avant Ja graiiAi 'messe. Les autres *^xerciqas 
de pit'lé, consisLaieiit eii deux relraîtt's, qui aivaî^i)t 
lieu Tune à la Toussaint, Tautre à Pâques, çt en ji^iç 
conférence qui remplaçait la classe rtju san^edi spir. 
peHe conférence était faite dans clmcuu des qnarlietï 
par rLin,:des deux màili'es qui en avaient la conduite» 
Afin d'assurer raccomplissement des devoirs re\i~ 
gjeuXjles 'éçoUe^s, ne sortaient ni Je diinanche, ni k 
aucune des autres fêtes célébrées par T^glise, Ce gçwr* 
de distmotion t'iait d'ailleurs réputé si pernicieux pour 
la, discipline qu'on ne l'accordait qu'une fois par 
oiois, t^ti 'A qei^, setilemcnt qui avaient le,ar pjtpi^^ià 
Paris. îl fallait être rentré à six heuresdi^ solçi; et, pour 
que le règlement ne fût pas fraudé surce point, chaque 



1 . Marmontel, Mercure du mois de réTrici' i 7@Q< 
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" ta maison dé'cûnljiagiikjiteWfelrt aîâ éôrtiiTiiinfes 
(^es/ diVerlîfesemehls ptns'gWteé' d'és'sciJi^rièfiUi î^'àVclè 
qu'ils pouvaient ctrc stirvellk's. Les élèves y^llaîyiu 

1 1 t'i i''[ 

xùeiiéi au rtioilïiâ'hne fois par sfemalrt'e.'ÂmflHdïi'mois 
dè^eptembrè; ôli> joiiâît dedp'ïêfcè^ tle'tliëStV^i'ayiii 

'"tà"^advWetê'llé'1à maî^otf folrcaîr d'ènipWét^ 1& 
Jetibes gCns' k iitië partîé'dti serVîfcfi.lls faisàTent ^ti^i- 
riiêmesiéuHsIîtsétnëlto^aîdntTéufssoul^éW'/La'diirv 
de balayer diaqne' saIïé''d^'iriide'r^U^dîf 'i\j'ilë^^^^ 
cjiTÎ y entrait le malin. Aussi se pressoït-oh 'fâW de 
d^^Cendî'e des ddrtoîrs, et l'on allaït au travail (rioïriii^f*^ 
dés JTiliteiirs vont an but où est aftachc? le prix*. '"'M ' 
■^'Oii fena!ît à la proprcïé hVec pîùS de rrgnéur tpié 
dans les temps anciens. Afin dVconotnisel* le lUtî^îhSLlfé 
dhtis les jflurs cciurts de Tannée, la làîtétté avait Hieli 
sëitleitietit apt^èS la meske. tri'dépit'd&s IcVis Tih'iye'r'fï- 
tâtres qui défendaiertt l'eftiploi ileà femmes dans "lèà 
ÉoÏÏfeeàt, une peigneusé' fut' préposée à^ S6lh ' âë là 
fétë fc pUiL leWn'es Humaniste^'; f/iati^f ^i-Ilë' dè^ S^iétW 
rêglfemWiIs 'fifUne tratièdclitiW'd'iin axiti'è genr^'rfvce 
les^xig^rit^^ft dié ]i ràcJ<Î£î.''tttt certain 'iJtirhbfd^de'bïïii^ 
bistès fti^ht'adWis £i &ë fyirè'pdïfditf •:"*'*^ *="''' *ïiir)Ufi 

lèttipS' t]e"GÙnândfel 71 ^ikif'péil'de t^^iér^'rftJr 
febihibrt m f db^Jik de Idèfe ' d^' yk Tbtir; bii d^hi^iVâîH 
enci)ré lè'^peîlifrfpàl 'tiirfcblT^èéV'sët^Vàît'^''îl]f?rrriërîy. 

i . I4oteÂ recueillies de la bouche de M. fienoist de PEûll;, an* 
cien t'tève de liCaraïaunautt. , , ., , ,j ^ 

3. Compteâ delaCunintutiaute. ' 
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On y mettait les euEatils atteints d 'in disposition s lé- 
ij;ères, et les petits soins r[ii'exif;eaît leur état leur ^j 
étaient adniinislrés par leurs câmnrades. CVst à cette H 
école que 3e célèbre CorvÉsnrl, éîève d'ailleurs peu 
brillant et de sauvaj^e biimeur, sentit se révéler en ^1 
lui le goût de la médecine. ^ 

Si le mal prenait un caractère grave , le patient 
était renvoyé dans sa famille ou mis en pension cliez 
le cliirurgieu de la maison. Mais rien n'était plus rare 
qire les grosses maladies. On attribuait cela à l'air du 
quartier , réputé par les médecins le plus tentpéré de 
Paris \ à la sage distribution des études et des réeiéa- 
lions^ au grand exercice qu'on exliortait les enfants à 
prendre pendant les récréâtiousj eulin aux prome- 
nades des jours de con^é. La frugalité de la table et 
runiPormité du gemede vie y étaienl bien aussi pour 
quelque clifise. 

l'our obtenir le travail, la bonne conduite et les 
atteutious réciproques, les collaborateurs de M, Thi- 
rieux avaient parlé au nom de la religion et de la 
vertu. Nmis trouvons deuv mots nouveaux qm' s'a- 
joutent à ceux-là dans le vocabulaire employé par les 
maîtres de la Communauté réformée : riuimanité el 
l'bonneur. I.'bumanité était le sentiment que l'é- 
cole pliilosophique du dîx-buitième siècle mettait au- 
dessus de tous les autres, Tbonnêur celui par lequel 
les jésuiles n'avaient pas cessé de stimuler leurs 
élèves. On peut mesurer j)ar ces emprunts toute l'é- 
tendue de la révi>lutiou qui s'était accomplie à Sainte» 
Barbe. 

i . Expi'tissiuos* de Simon ^Mcnassier dans suu £:i<'tiiiii tunlre 
l'TJnivErsité. 
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L'honneur faisait un devoir aux élèves de la Com- 
munaiilé d'occuper toujours un même nombre de 
places parmi les premières du collège. La classe qui 
se laissait déposséder était punie comme si elle avait 
manqué à la discipline. Sous M. Machet les rliétori- 
ciens furent privés de récréation pendant tout un jour 
de congé pour avoir perdu deuï chaires à'e/npereur, 
nous dirions anjourdliui les deux premières places 
au banc d'honneur, l-es etnpereurs jouissaient de prî- 
viléjd[es particuliers. Au léléctoire ils étaient assis lous 
ensemble k une table où la nourriture était un peu 
plus reeliercbée. A certaines fêtes on leur dnnnaît 
des réerals à Genlilly '. 

Le moyen pour entretenir l'éiimlaEion était d'exi- 
ger le succès de ceux à qui on donnait l'instruction 
gratuitement ou à prix réduit. Il n'y avait pas d efforts 
que ne fissent ces enfanis pour conserver leur boui-se, 
et leur exemple animait les autres. 

Le code pénal offrait une gradation de peines ap- 
plicables à tous les genres de fautes. On employait les 
pensums, Texposilion sur la pierre Saint-Ignace (c'é- 
tait une pierre enfoncée dans le sol de la cour, où une 
lausse tradition rapportait qu'Ignace de Loyola s'était 
jadis donné la discipline), le cachot, probahlemeut le 
fouet. Nous soupçonnons les sulpiciens de 1730 d'a- 
voir ramené a Sainte-liarbe les verbes, ce grand in- 
strument de l'éducation d'autrefois ; il est certain 
qu'elles étaient encore en vigueur dans ks derniers 
temps de la Communauté, malgré la répulsion du pu- 
blic et de la jeunesse pour ceLte correction odieusej, 

1. Comptes de laComniunauii:. 




mal^i^ila grâce dlcCor(Jrei|iarnI;oiiis ^V àJ Inii) léoolter< 
dç^ MoiltRJgti iqbiiUi^/^sariï-'fikTe^eiir id'Uni'ooup 4»' 
coutetiulî.a^/él'» «ol ytlfia a-ion-îMoo fiiri> èvril e-jJ rJî 

■Lg ppiile t1» plilsifdfle(^iaîtîiFE5C|înTiîAn'l eHe'Hnei-iP 
gn.iit snns rémission (jiûcoi]^(ïd''s& vendait «coupablol 
ci'«xi (désopdre'jgriBrve ^xinnifi'Oi) tyi-al^aU riirëinèntilâ- 
courâ^l et: èn^Ëneï'al les pubittonsl^'étaïebt 'p^ichqsetfj 
dobt-^^efe noaHres- elUseIltra;^aiïl&^^^Illfi^éqtlent iiisagqjii] 
L^^p^ât des yéci[)iliipii'nâes 1 ippodni^it: ip]Rslidf^rrét' '{{oe'l 
]a«i:ai^e du «;bâ%hiV6iitj'i'- "[i if 'nhrtoiM'b HrîTf n^iît 

Aux prix-idénepu^ lu irintéiienDJet j^i>: culiégeï «Tù ' 
Pléssîsf s^aJOTittÎTeiit, I dlepuis>474T,Ji deiis <in eonqouh 
gpDcVai de ^U^lvè^sâé^Gect»nC9u^s• était 'dû atiS'Ji-' 
bér»Hlës de l'historieD Légeridre/cliaijgine de Notre^ 1 j 
Dpae*, moK du i734t^LegeMdi'ei d6ntil'oà[)mlirétail IM 
p^ fâî^'c6'hifiae iCeUiî de'itïut le tn^pu^, eut là sin^!> 
liere î(fc.'e de Toiiloir i'iablir à Paris quelque «bose 
d'auuloguie aux jeux oIynipiC|ncfe de la Grèce. 3| cbti-^^ 
saoria par léstaitioDt, tuA£ |iapbia de^^ (bKù^ie^'i défi' 
prix (le. poésie et dempsique,; <]ui'^{îiraienl distribuésïj 
toiis l^s quatre aii^. 11 choisît -pGuI' eiéoufeiirs ide^i] 
voloulé les chdtioiiws db Kctré-paniey ou à lekir refus 
les coixléliers du grand codvdnt dé Paris, ou au relus- i 
dei> oordeliers le paï-knientJ Ce ]ëgSj ^ tno(ivé!£iiitfbi'l^| 
survie <^«e- personne ne voulut' raoeajUcr. La famille 
essa^:a alors de faire casser le testament. Il fuldi^rendii 
pnr le procureur g^iwifsd' du parlement, qui soutint 
qu'il t'iait exécutable pourvu qu'où appliquât an pro- 
grès de$ éludra les fonds laissés par le déftlntj'ct qb'dn 

pouvait faire cela sans violer Va volonii5; AbWfi'-ùh', 

. r .■ . ; " .■■ri- ■ I ■■! ^' . r L 



fiifCmaes célèbres^ t. Il (4739), fu 3. 
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pméErsi^lanfliK rfufe ^iioelterriiipt'eriïretation' tiiohiphbjn 
Vvie {|oiniiiKl£t<bn -detlpnDfôsaeiiH-s^[*(!)îv[f|it g^prilé>fîialyl> 
jeta les btises d'un concours eutre les élèves. de il<ïus)'> 
lesi<ïDlltgës (lei'i'tïJiîîf'ej'^it&f tjui i^iëiKiifa^cdt olassç par 
^ çia^c çompbsénauxiJM-aitlIiiiriiial. fi' i--i!fi-i j -^nf> îînn;^ 
I -OtiMi'admit diïd»ord là c^'aoncotivâ que'laïv blasaf^h 
proprfemeql idites d'hirniâiùtép, <Ti^-àwdire la' Tl)éto«'i 
rîquBj- la fiecopdê el la trèlsîèrtiei Uû nouveau le^sldel) 
Beri^ardllCAlloli iesj+pÊihcippl' du- eoHége Fottet:^''^qr- 1 
mit en 1758 d'étendre le mèmei (avantage aUxtdàHse^l 
iriférîeur^ juacfu'àr.laifirïjièitiè hicUïsivBinèfat./ii(| jtiiA 

--La premièbe distribltliibih eut liea le 23iatiùb V74i7ip 
dfflâs le bàtitment septeiîtrional die la plâde idè SiaoTH^ 
bonne,' qU'onappelhil lesEcolefe Gxtérieiit-ésde^ia'Sor-d 
■4 béntie: La cérârtetnik fut' aocotibpà^ade <de < bcaucmiff I 
d'éclat* Lé pr^mîer président du 'parli?aient^Mavipéhw;f| 
siégeait à ^ïédu reéleur de rUaiversité. 'Le Plessrsîl 
eut le jllusdesucrbès': huit prfx'sursejze, et dixabofts^i 
sits". Siï dé ces huU prix furent pour Sainte-ferbet? 

■ Un:«lèïe de sccoudei;qaiact|uit depuis une gi^aiKl«i| 
TcputîatLon dans les lettres, :Vn(oihe TboraaB, remiiopi»! 
à b(i seul les preniiierd j^riï dé thème et de' vorsl latine \/ 
La Communauté tiiitla. douleui^ de se Yoif etiléTer*»! 

■ lniUant sujet, cpii pas^a àf Usieux l'anni^e suîvànlei etli 
H obtint le pfc-isdjboniibiïf des vétérans au grand oimw'^ 
" cour^dé n^OX^larul'caUsequeSainle-BEiiFben'egagua' 

cpi'aa 4 TâSjcqtleeûutxHvie'a laquelle ^û attacbaîLl déjàj 

-imj IIP l/:ri[Ml(ji|r. »((»'iip ir/ditKj 'i'di;;tii'i'i/H li(!l'> li'ilp 

A- T?,rtma6y Nolîce ûîstoriqiie soi' lëooncouhigi^ïwJrat *n!ri}l*S; 

2. Archives de rUnivor^îté.Reg. iÏÏ A, fol. 53. 

3. Mercuie de février ITVtQj Eillecocq, Pfcssxi gymnasii tn- 
comium icu Plcssxns alim alunutsisàd Birft';cpifr*,'itit^l;PariSjl80H. 
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plus de valeur qu'à toutes le^i autres. Elle lui écliut 
pour la première fois par le laleut du jeuue Fcau- 
çois Lévesqiie. Lu autre barbiste, François De-: 
noyelles, remporta encore le prix d'honneur en 1768, 
et nous verrous qu^à partir de 1784 il se lixa en] 
quelque sorte dans la maison; mais depuis 1747 iti 
n'y eut pas de concoursoîila CoDimunauié ne conbi- 
buât pour la part la plus considérable dans la moïâsoii 
toujours abondante que récolta le collège du l'iessis'. 

M. Ducrocq étant mort au mois de novembre I75^^r i 
la Sorboniie uomnia^ pour le remplacer au rlessiâ^H 
l'abbé Tbébanlt, qu'il ne faut pas confondre avec son " 
contemporain et son collègue en Sorbonne Pierre Tlié- 
bault, cliapelaio du collège Sainte-Barbe. Lorsqije ( 
M. Tbébault eut pris possession du Plessis^ le roi, à^| 
la demande de l'arclievèque de Paris, lui conféra la ' 
supériûiité de Sainte-Barbe. La niêiue cbose eut 
lieu à regard de M. Secouds, cbefcier de Sain!- 
Étienne des tirés, qui succéda à M. Iliébault comi 
principal du Plessis le 2 déceralu^ 1 757 : de sorte qi 
par ce double prccédeuE l'arclievèque se créa sur la 
Communauté un droit psreî] à celui qu'il exerçait sur 
les autres communautés religieuses de son diocèse; et 
bientôt il fit légitimer ce nouveau pouvoir par untj 
lettre de cacbet'- 

C'estdu terapsde M. Seconds que les jésuites furent 
cbassés du royaume. La couniiLbsion nommée pour 
opérer la lusion des petits collège» manda par devant 



1 , Faates des cuncours, t-cUir^is par k's comptes Je la Commu- 
nauté; TUfircurede février 1790. 

2. Mémoire m.s. sur la Commuiiautér composé en 1 TH4. 
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elle les représentants de la CGnimunaulé. I^s deux 
supérieurs locaux de la philosophie tt des liuiiiaiiite!* 
répondii-eiU seuls à Tappel. Ils exposèrent qu'ils n'a- 
vaiÊiiL avec îe collège Saiule-Bgrhe aucun rappori 
tl'intérèl ; fjiie les bouriies qu'on payait poiu* beau- 
coup de leurs élèves n étaient pas des bourses fon- 
dées, et qu'ainsi rarrêt du parlement pour l'envoi 
lies boursiers des petits colléjîes à Ijsieux ne les cr)n- 
cernait en aucune facûn. On leur accorda le provi- 
soire jusqu'à plus ample iuformaliou, puis on jugea, 
^ur un mémoire qu'ils produisirent , que , leur 
établissement étant lie au collège du Plessis par Tin- 
tenlioti des premiers fondateurs et par les moliPs 
d'une juste reconnaissance, l'ancien étal de choses 
serait maintenu \ 

M. Seconds» qui dirigea la Cr>mmnDautc depuis 
175T, était un homme d'un rare méritesur le chapitre 
des études, et capable s'il en fut de pousser les élèves 
dont l'instruction tui était confiée'j mais pour l'ad- 
tninistralioD on ne vit jamais plus jiauvre tête. Il ruina 
en peu de temps Sainle-Barbe et le [PJessiS. M. de 
BeHumont, aux yeux de qui l'on était parfait quand 
n partageait ses doctrines religieuses^ ne sut pas 
faire la distinction du bon instituteur et du détes- 
lable fuiancier. Tout en prétendaut; surveiller M. Se- 



I. Mém»iire ms. sur la Comitmniinli: de Sainle-Barlîe, ccimpnûi* 
ifft iltî, Aicbives de rEtn|iiiT, S. 03^1 l^it; assignation des prin- 
cipaux ((■es pt'tiu colipyes au &>llî-ge île Clerrootil devant la con]- 
ntîâsion nommée pnr le proLiireur jiténêral, \acation du 20 oelo- 
Ire I7G2, ihid., S. 6.^605 Compta rendu par M. de l'Averdy aux 
clinjnbrcH asseixibl(-ea, 1763. , 

1. Billccoq, pièce citée ci-dessus, p. 34lt, iuMe3> 



dKH^s, -'il Jâ laissa s'èngagl^r'tluti^' dyriFïtfës^'^^é^êiikei;, 

rofltnent . avaii*ig«iiBe«ï>i<«(t,'îl^ l'éWfè^irfi^êî^'ttilii'^laJt 

saarf^ . eflJacïlveWieht'; ■ h ^pvléié 'MiêëlW "GeiïlîlÙ , 

diic-fm jde foira reconstrisîVeiaMdi^oi/iitl^^ahtË 'ail 

pdtisc.tjQauh» kl'aiimiitipMS^tiiil (^tifcl d^|to ite !t! 
gftWverDetnenli ' d* ■ iL^wfe ' XVI tëssa 'de ■ jik jf^ï' ^ là' '&Ub- 

ISéanmolTis .le tonfiwfl^ py^^a t ' tiè ' pWt ' Fatd Aiic' rJiVr 
lorsqu'il liii réduit de tolis côlës '^e M. Sècou'ds 
utÂxèbail à grands p;as à '^iiie banqueroute. Céluî-ci, 
mi^AUipied du nutr, Vîohf^iîssi'Uiie partie d^' la VtrîTc 
et!4^gUisi;ile»restej mais'il n^iv laî^ft'V^i4:^'aSsiz'ii>ilii 
qtie M. de Beaiimont juè^fiî net^essrtii^^' dfe reàd^rt-jr 
à uu vertïèdc héi>oïque. Lé gouvernement de ^éikintÊ^' 
Barbe|fiUchon^^ii'|' .^yUn*utiO■,'U^i^lr^i^m **'MÎiïc'tl 

,iL:amliévéqiie necSi'fiyrtîl enctire qn*à rmcapabité'd 
MiiSecondsi 11 lie voulutpas frafipet- trop dVuémtnf 
uniinfarlimciqiii affichait 1b plus sintièrc d^sespoifl. ïl^^ 
Uiiiaispa; à titre d« corriniissaiï^ dt l'atbïltevêtljë, TÎM^ 
speclion ik-k^ludek elitc>Utes lés pTx^rogafiVfe^^irtSWori- 
Ciquttsdfuit'lc svipérii^uV ^nierai "^l^^it'jioui'jlls(][ïlÉ^^iâS 
aijx weuïlxJii pubHc^^i dfs ^lèws ;''ttiais fiftilonte èr-M 
fectiACifwtroniiEe'mïiï' tnaiAs'deM". Bàrfut'l/pKMt^e d^jV 
diqoèse d<? Saii»i-r'Joiiï'jisdi|jérî^ur it/è^l 'âcs'ihé6\6g\6ïii 
•iIj *!-.Jliuj»ni-ijujI-» iiuj lh> inn^ wo-il U. .■j|lui,i.n ic 

i* Cbnirat d'acquisition du -1 6 mai 17&3, ArcTiWcsde r£inpï 
S. 68^6 ; Gazoïte des TribUTiaujt, t. XV (1783), n^ %i . 

ms. U, ni, 9 delà BiWi*>fhé([ne dè'^'Otiii'er^e;'^ ""■ ''' ^' '"' ■ 
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(li^j>pi}j]3pce,^ftfil\ï3?i.ye ti\i,pa5teïiH'HdLi;julkwîèse, loomniG 
f^isfipnt,;^oys.]esfIirecteursdes^nlîéairr8.IleiilsfWié«éë 

l^fl^^(;,^je>(^il,j^efljf Jiçift dW su^ri^af local poul-i les 
f!lias.^e^i.^e,i]jellç^ri^eUreç*, Ijeip^momieli dei nUilrès ftlrt 
'fîxié ;^,d*^^-ïl^^^f(J9ut,4^^fc ptniji-p la diédlugiej qiiàirè 
,poi>r la pliilp^pplâe et dQua(^pouï';lesllitirfiaHitt*.iL^ 
pjf^jso^^ cojylji^i^[de,iiiir« pp^rJiotisîleslmaitf-es'œt foiï&u 
[ti^i^nî^jreS|iès,|)-^U içécessairea dfc logeHieut^idenOup-' 
rilurtj, |dlv'4^'"?g^ ^ *^^ blaiickiUsa^e ; niatsile^feo né 
rfuL p1ii$ donné. naauK chefs dâirelâbiissoiihelit;;fiiU)iJ 
ieu,v,paitres de, ihtologie etau pliwî ancieB de ^tri(<^-i 
)biiÊ,'M:. Çaduel I eiit 900 liv/esud'lSiobcKr^ires.^îïe 
H't'fet des,liumauil^set leiprûcureiir'chaeiiu liliôj'lls 
maitres de rUélori£|ue 200j ceiiK do liiéoJogîl^, 'dp 

Ï seconde tt ^e troisiètue IpO;' tous, les aiitrtsUXtV" ■ 
I D'auires mesures d'économie, quéVarcbcvél^uéinë 
^igea' pas ï^ prpptjs d'inscrire dafi» aon-jordiilinïinbe, 
fuient prises en «lêrne temps que ceUe^Jà.'Uneséufcf 
et luéme personïie, l'abbé Dairei, cumula^ polTT bdiïï^ 
mencer, les d^us fonclîpiis de jjrocureiir tt deptiéifëlv' 
L'abonotanceiy quîavait'étô jusqo'alo'rs la bàiasnil des 
élèves^ fut remplaoéepar l'eaii i|!Arc<ieil, ?et eepii 
dontle^ par?iil& tiJireiit à'ce qu'ils btiaseiit* du vin eu 
afhclèreut de leur aident. Uncelleiier, postodansiiiiti 
loge près du lérecioirej le dtbîiait à l'hetTre des repa^ 
par roquUles de trois sous ou par demî-roqiiilles de 

piJ, m, 9 delà Diblry^lj^ç^itq ^B|riJ>Jvpi:siLé» . ' ' '! . ■ -m- 
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G liai d». Eufin le prix de la pcusiou fuL élevé de ^H) li- 
vres à 330'. i 

La uouvelle consLitdiion fui faite le 2-'i seplembre 
1773, pour èlre e\éctilL't? à partit du mois d'octobre, 
suivant. MM. lîacluel el iJaire, s'élânt uiis aus&ilùt 
Texaiueu de la complaUililéT reconnurent que M, Se^' 
couds, pour dérober ses fautes, avait eu recours à des 
expédients voisins de la fraude. Sur le rapport qu'ik 
en firent à J'arclievêi|ue, celui-ci dit qu'il lie voulaif 
plus voir uo bomme qui avait trompé sa confiance. 
Le nialbeureux docteur dut envoyer à l'arclievèclif 
sa dénùssioni de coaiinissaire. Elle fui acceptée le 14 
mars 1774, et ainsi Sainte-Barbe échappa au scandale 
doDl le Plessià fut aEïllgé cincj ans plus tard par la 
faillite déclarée et par la fuite soudaine de l'abbél 
Seconds', 

Avant d'entamer l'histoire de la Communauté sous' 
le régime qui la convertit en on petit séminaire, fai- 
sons comiaître les bommes de marque qu'elle pro' 
duisîl depuis 1730. Aux noms de Thomas et de Cor 
visart, qui ont été déjà cités, il faut joindre I«9] 
suivants : 

Ûumoucbel, député du clergé de Paris à l'Assemblée 
constituante, qui fut créé en 4 791 évêque constitu- 
tionnel du Gard^; Minet, traducteur d'Horace, le der- 



1. Compies de la Communaufé, H. 32^;S; tém«>ig;nage re- 
caeilli de la bouche de M. Vial de Mactiurin, ancien élève rfe I-' 
Ciiiiiiuunauié. ■ 

2. Wémoire5 n"" 3 et 4 du Recueil ras. U, III, fl de la Bîblio- . 
thèque de rUnîversité; Keyislre des prieurs de Sorbonnë, Archi- 
ves de l'Erapire, M. 277, fol. 1f>7. 

3. Supplément de la Binj^n'npliiennivers^-lleiari. DrMoccHKt. 
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mer qui ait exercé les foncllous de rpcletir dans raii- 
DÏenne Université et le premier proviseur du lycée 
Bonaparte ^; André-Charles Brollier, littérateur et pii- 
liciate^; l'abbé Delille^ qui aurait fait toutes ses études 
u collège de Lisieux au dire de ses biographes^ mais 
que Manuonlel afïirme avoir été aussi à Sainle-Barbe^ ; 
lieniie jVlonlgolfier, iuventeur de l'aérostat '; les cé- 
èbres tragédiens Le Kain» Ponteuil (Triboulel) et 
arive (Mauduilj"; les poètes Guicbard et Vigée^; 
lallé, l'émute de Cor-visarl, que la nouvelle Saiute- 
larbe eut pour médecin jusqu'en 1814; l'avocat 
hauveau-Lagarde, défenseur de Charlotte Corday et 
de Marie-Antoinette"; le fameuv procureur général 
ellai't; Vaudoyer, arcliilecte et membre tle l'Institut, 
>ère d'un harbisle distingué des temps modernes ; le 
éograpbe Bar'bié-Dubocage ; les conventionnels Bau- 
iot, Massieu et Répl ", qui siégèrent^ les deux premiers 
u sommet de la Montagne, l'autie dans la plus basse 
éjjinn du Marais. Massieu, qui fut aussi évéque con- 
litutionnel de l'Oisej s^était fait de la réputation 



1 . ISiUecoq. Plessirti gynwasfi encomium. 

2. Bîogi-a|iliie iiniverselte. 

3. Mercure de France, févriev 1 790. 

4. In gf'/ffiiin acrùstoriciim^ vers de J, Planche, impiinws en 
783, 3 pages int-8. 

o. Nouvelles ecdéslastîqites du 33 janvier \ 776. 
G. Cfirn/en in saitrlx BarbanB fentltm^ \n^S^ ISO", 

7. BJllecoq, I. c., qui dit de fillusU-e avocat : 

Calraiirn, miscere lùlarcs per pocnla cantos 
Qui pTiCAiatT sinaut et t^u^ias ûrare FarEnaes. 

8. Coi»|>tes de la Cnminiinauté aux Archïv*^ de l'Kmpîre, 
^ 3âS4 et ii2ri9 ; JcjuiduI des Diîb.ilï» du JiJ rtîmairc, an IX. 



l.f. 



??2 aaçï^^giSiiQift^ :ia 

comme littérateur avant la Révolution par une tra- 
duction de Lucien. __^____. 
Mêntionnolïs encore le jurisconsulte Drou, de Lyou, 
qui mourut avocat aux conseils en 1783. Il nous reste 
sur son compte ce trait honorable, qu'ayant appris à 
sa sortie du cLlIe^ qmrises pa^énK n'avaient pas pu 
payer sa pension pendant plusieurs années*, il s'imposa 
-leisacrificè'de s'acquitter' envefS 'la €6totohâjlté '^vèc 

..!,n:Tp!e» hif^aphes (biogrdpfce^ ^pcfr-%(S^eiÈtx^' il' est 
vrai) ont compté Thistorien Anquetil parmi les élèves 
de Sainte-Barbe. C'est une méprise qui provient de ce 
que, apr^s ayolriacbeyé- ses.€tu!ies;aii^,cfill^ ftfeza- 




Gerfeviève, dans le pays d'Auge. 



-HH..-' .i^^:.n..;:.:.. . .: -^ .■■■ ■'.'•■■ '■' '■ ^■-■'^' •'' '■ 

2. Nqiice historique sur la vie et|Ies_QU,yrages.de M., ^Anqu^, 
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Il )i .115^.1 '<\i tn-iin'\> 

ttii^i?.it<.i\ îl A'-HXliitA'fjiiUOi /iiR Jcao/ft JinuMi» iiJp 

l^jCqijniïfmifWtf.-ftpîïa fî^ ivp^Ç'PWi'^feftiiA' ftbtoinBlBn'*»!:*!— 

j\bu3 c^i's rcpt'i-'Si'ntatiûn^ tliéillralea. — rProc^ im i^uiiït 4<^.lu iiuûiftiii 

de (ÎMtilly. — SéiiJiteà liiu-ralrcs'.'-^ i4rtM['iîjii".3e Louis XVI. — 

... f^ortï i3(i.]VJ. fi^.O^lmifi:: paiik tlt3niwr duc esîtl^DceJt^Hk A ]Ji <Coiii- 

'dcmmissaiicde rarchevêclié^MJdtlîncaiimoiïl: nomma 
'^dwiK personnes au Heu d'uiie, Soh cliois: 'iomba sur 
'Î^IM. Dek'cluze et .lolly, docictïrs de' Sôrlîoiuiej et pa- 
TàiîEfr avoir pas élé tout h fait ïibrë. d'après ce qui se 
passa. ' 

Le 19 mars 177-'^^ il y eut une publication snleii- 
iielle dans la chapelle de Saiiifc-Iîarbe pour atinoiicer 
aux élèves la retraite de t'aocien supérieLir. Ou leur 
lut en inomè (emps roruonnance qui changeait le ré- 
gime de la maison, et que l'on avait tenue secrète 
jusque-là, pour ne pas donner lieu à des questions et 
a des commentaires. Or l'article de l'ordonnance qui 
concernait le délégué de Tarchevêque, disait que 
ce ptTSonnaije serait tel ecclésiastique que ie prélat 
jugerait à propos de choisir. La Sorbonne se vit frus- 
trée par là d'une de ses prérogatives, attendu qu'elle 
avait toujours été en possession de fournir les supé- 
rieure généraux, ou inspecteurs de la Communauté» 
Elle crut déaiéler en outre k dessein plus ou moins 
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dloipne de délacher Sainte-Barbe du Plessis, ce< 
qui, à ses yeuK, aurait été un irrépat-able dommage 
pour le collège soumis à sa direction; car elle ne 
se dissimulait pas que le Plessis tirait sa principale 
splendeur du grand nombre d'excellents élèves que 
lui fournissait la Communauté. La Sorboune envoyai 
donc faire ses humbles remontrances à M. de Beau- 
mont, et c'est à la suite de cette démarche que' 
les deuv docteurs nommés pbis haut reçurent leur 
inslitulion'. 

M. Jolly ne larda pas à être remplacé par M. Le-' 
corgne-Delauuay, également docteur de Sorbonne, 
qui était en même temps viraire général de M. de 
Beaumonl, et le fut ensuite de M. de Juigné*. C'est 
celni dont le nom fut prononcé dans le procès de Da- 
mions, parce que ce scélérat avait été autrefois à son 
service". Hepuis 1785, il exerça à lui seul les pouvoirs 
de l'archevêque. 

Ces messieurs ne firent jamais autre chose qne vé- 
rifier les comptes que le procureur de la Communauté 
leur présentait tous les ans', de sorte que l'abbé Ba- 
diicl peutttre considéré comme Tunique chef de qui 
Sainle-Uarbe reçut sa direction depuis la disgrâce de 
IVL Seconds. 

La mémoire de M. Baduel est resiée chère à tous 
ceux de ses élèves (|iu ont vécu dans notre siècle. Ils 
aimaient à parler d'un homme que leur souvenir 



i. Mémoire n" 2 dans le Recueil ms. U, m, 9 de la Bibliothè- 
qne rfe l'Université. . 

2, Mémoire n" 3 et 4 dit Recueil nis. déjà cilé. 

3. Voltaire, Histoire du parlement, ch. LXX^7I. 
• k. Coniptoi de la Cuinumnaulé. 
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ïeui' représentail comme un modèle de candeur et de 
bonté : 

Diva suum B:iduelem Barbara jactal'. 

Qurlt|ues-iins ont avoué que cette bonté dégénérait 
quelquefois eu faiblesse. Il n'en faut pas davaulage 
pour exj)liquer certains désordres contre Jesquek on 
dit que l'excellent atilié eut à lutter pour ses débuts 
de supérieur g(5néral'. Il nen était pourtant pas à 
Tapprenlissagc du coiïimandement, car il avait passé 
par tous les puijjlois de la maison. Mais donner l'im- 
pulsion est tout antre chose que la recevoir, même 
dans le poste le plus émtnent. D'ailleurs le mécoiilen- 
lement qui devait résulter des changemenls iutroduils 
dans le rt'gime inlc'rieur aurait rendu la position dififi- 
cile pour n'importe qui. 

M. Baduel paraît s'être inspiré de la politique des 
empereurs romains, qui calmaient les frémissements 
de la multitude en la tenant occupée par des specta- 
cles. Il y eut dans les premiers temps de sa direction 
un Vt'ritable débordement de re pré seul allons scéni- 
ques. La tragédie et la comédie furent données aux 
Barbisles non plus seulement pendant les vacances, 
mais à laules les fêtes de l'année ; non plus seulement 
à Gentilly, mais à Paris, et cela quoique l'Université, 
depuis Kolliu, eût proscrit vingt fois ce genre de 
divertissement; quoique le parlement l'eût deléndu 
à sou tour après Tespulsion des jésuites", quoique 



1. Billecocq, PI)?ssigi gymnasii encomiam. 

2. ISouvellça ecclésiastiques» 2*1 avril 177S. 

3. Ai-rdt du 29 janvier ITMj. 
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son 



résulté pour la ,^_ 

laquelle lut ïiiaii- 

îiuent- C.PCL menle, cl être 



II 
èUré sbïi nouveau gouver 

-mw!^ 'vJI"Jii'""^ uîi.iJM.iliii'] 'I •u-Ktit ml 'li/'V-^t';' 
naiis ■ les derniers .jours dti. mots- a avril i7TA, 

Lotus X\, Fut allpnU Je, la maladie dout il mofirul.lè 

12 nifti suivant. Une coiislernalioii de cCHumanoÊde- 

guisa mal la joie que reçse^itit tt^utjle m^nde i^p^^^çj^; 

auguste prolecleur, le senliulent ue tout Je niOud,^*.fift( 

ianiille q.ilM avali nipixiree pour le A uiaî à-GcnUllv. 
U V eiit spectacle et Teu d aflilice. Tasse npiir ke suec.- 
tac e, mais.des pethrds et des lusees. quelle ;nuïm,7 
dence d^ris lui lieubii 1 on a^vait deseimemis,! Le prp- 

ciireAil- de la lustice. seiiïneuriale eut bientôt tad de 

A -J. ,-.iii-.ij-.Ki''".L,-.'i 'ii^^ •'■" i> -v i.'.i r'T' 'Ti :^ 
Ijbeiler de sa meiTLeure encre un requisito^^^,<jij^^;\^îî 

(f dans ]A IrJstepîrconslaucç de la maladie de Sa Mrt 
jes(e et pcndajit q.ic ^cAit 1^ 

natijbUj que tout toiï citoveii, le cœur pénétré dç 
douleur, ne Pensait, qu a invoquer par de lerveules 
prières ia resliUil^on de la santé du menteur d«s rpl% 

<-■■ v J'-^- ■'■tri- ■ ' 'i' ■■■;'!,'*■.■' ■!■ ^-^/d"!.-'. '■' •■'^f .ru 

que le ^aint-Sacijeirient était e^tiiûse dans foules 1^ 
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6\ià 



orinées au vœu de tout 



lute la France „ les superieuï, 

^iijh'...', '■.!;.>■/» nii^liM yh--^ iVni.^'fL •'i^i.^"tTf -ni 

procureur et communauté de Sainte Barbe, avaient ete 
aâiSez insensïïjles, et avaient même ose braver I airlic- 
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tion universelle en laisant jouer la comédie et tirer un 
feu d'artifice suivi d'ilkiminations en leur maispn 
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campajnie. ,hiie an ^çrand Gentiliv. >i IL requérait eu 

-JJUUÎ'' Rj^ jirjJiiyJ iTj iiviLi.li f,''l'>, ;T jlji -i-ii iMi.if 
coiistquçnce nn une conduite si horriljle de la iiart de 

geiis charges cTe 1 éducation de la jeunesse, et qui sout 

obliges de. lui inspirer l'amour du monarque, fûtTe- 

lirirtiÈe et punie, et d concluait a ce que laLpmmuT 

naule Tuf condanuiee en 1000 ecus d amende, et que 

sa lïiaison fut coiitisquee pour dix aus au profit des 

-i;<i^; ■jliroJ (h.fijs'. .•-n*! lifTlJr. m-lPU '"'JX'ilil'' '■ ''y,'»^ 

QUoique cpndamnee seulement a 100, livres d a- 
inetiaè et aux frais du îui?ement,,l admuustration de 



Safnie-tîiirbe'ii'en eiitpa^ moins lihtrès-maiiVaîs rhû^ 

Ténèmerit'kjant di^ipe les'^lanpeVj cette Jèçon 'ne set- 
\M point a raoflérer un'gex^re'de'pl^ïsif qui pouvait 
atôir de telles épîiiés poyr accpnipàgnerpent, Les.ré- 
jôyiS^Aiicè's V-ecômfrieiicèfent de pl^s, belle poUr Ip 
sWiiHe ae Lo'iiis' XVf, pour jâaî&trînutiotide^ ppx, pour 
Kk fentes dès "r^atrobs' èrdéRpus lés, protecteurs delà 

''^'Cyn'i-éihîtrquà parlVctdt^remenl rappareilquifut jJe- 

ployé au mois qe lanvier T77a pour la Sajnt-Anlojne, 

(ay/'H"-h*i-'t>'iiji> (M'f<'J' ""^ -il 'i^'V ''''h ''^■' 'j''iL'^' ■"''"'X 
réte de m. Eaduel. Les pnilosopnes avaient compose 

UTie pat-acle et une panlonumef qu ils jouèrent deux 
Tours de slnieavec le* plus erand succès. Us parurent 
oans dés costumes de caractère qu ils ay^ietat, ipues a 
fles gëii^ de tnéatrèl Arléqiiîn et PÔIicliinelfe enlèveront 
fëtié les sV^lfïVâKes^ Là. scèiie'ïiait disposée d^^ ia saTTe 
oe tiiL'oloErie de Sainte-BaLbe. Quatre ecobers nabults 
band( . - 
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ol» ïiiJjîij:ui,iirt!,UV i^iioiJmiitiiulJi'b tyiEi^i soilitic'ï» inl 
1 . iNouTelles eccTesiaatiqiies, 24 avril 177î!. 
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par des iltiiminalions, et par des cliaiits qu'on put eu- 
tendre des rues voisines. 

Le lendemain de la réle^ cinq on sis des jeunes ac- 
teurs qui avaient été le pîus applaudis par leurs ca- 
marades allèrent dîner à tahle d'iiùte à l'Iiôtel de 
Ninies, rue de Grenelle Saint-Houoré. ils y jouèrent 
une farce, qni révéla leur talent à un public nombreux 
et choisi*. | 

L'ordre élabli à Sainte-Barbe était que les Plnloso- 
•plics de seconde année ou physiciens fussent seuls 
admis à représentL'r des rôles. Ou eut un teniporameiil 
à l'égard des Humanistes; on les autorisa à jouer des 
pastorales. Line pièce de ce genre, composée par les 
rhétoriciens; fut donnée à la fin du môme mois de 
jauvIer177ypourlaSaint-Charlenia^ne. Lessnpérieurs 
applaudirent, mais plusieurs écoUerfi sifElèrent. On 
soupçonna ces derniers d'avoir agi par resscnlimL'nt, 
parce que, n'ayant eu aucune part à la composition et 
n'ayant pas été en étal de fovn'uir leur part de la coti- 
sation pour les frais, ils avaient essuyé quelques 
marques de mépris de leurs condisciples. 

Il y eut spectacle à Sainlc-barbe au mois de 
mai 1775, spectacle au mois de juin, et toutes les va- 
cances qu'on passa, suivant l'usage, à Gentilly, furent 
employées au même divertissement. Les séminaires 
de Saint-INicolas et de Saint-Louis avaient acquis à fl 
Geutilly des maisons de cannpagne, à l'exemple de la 
Communauté. La jeunesse de ces établissements, cellf 

1 . îVouvelles eûclésiystitiues , 24 avril I TTS. Le mt'ine joui'Dal, 
dans son n* du ai août 1778, tlisi^ne comme les meilleurs acleufs 
de Sdinfe-Barbe les éU'vfS Vtiecoij, Durand, Baudiac, Le Jlaîire, 
Pelit et Diuivanx. 
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surtout de Saint-Louis, élait formpe de longue Jate 
aux exercices de lliéàlre. Plus eu fiuauces que celle de 
Saiulc-Barbe, elle possédait toutes les clioses néces- 
saires à la profession, perruques de ciin, barbes pos- 
liclies, panaclies et luni(|iies d'or à lambrequins. Elle 
savait une partie du répertoire de la Comédie-Fran- 
çaise, Malioniet, Pygmalion, et, cLoseà peine croyable, 
Impiiitryon. Les trois ironpes s'invitèrent à leurs re- 
présentations respectives. Elles jouèrent salle comble 
devant les paysans et paysannes des environs, qui 
étaient reçus gratis. Les Louisons et les Nicolaïles 
écrasèrent les pauvres Uarbistes de leur aplomb et de 
leur luxe. On dit que ces derniers, silîlés d'abord, ne 
se soutinrent q Lie par les eiicûuragemeni s et rassistanee 
généreuse de leurs rivauvV 

Cette fièvre de théâtre dura quatre ou cinq ans. 
Elle céda eu partie aux attaques des jansénistes, dont 
le journal ne manquait aucuue occasion de tomber 
sur Sainte-Barbe, en partie aux préoccupations si- 
nbtres que fil naître pour la Communauté la banque- 
route de M. Seconds. 

M. Seconds avait acbeté en son propre et privé nnni 
la seconde propriété de Genliily, comme avait fait ja- 
dis labbé Gaillande pour la première. Il la p;iya et la 
fit recoiistiuire avec Fargenl de la Communauté. Néan- 
moins, quand il déposa son bilan, il osa porter en 
compte comme article de son actifla même propriété 
de Gentilly. il est bien vrai i|n'il subordonnait cette 
valeur à l'événement d'un procès qu'il savait déjà en- 
gagé ei]tre son principal créancier et l'administration 



i. Nouvelles eciclésiasiîques, 23 janvier 1776 5 2t août 1778. 



M; l4pd«c!l'Ètt«tirt *éS 'pl*iS^^^!3 ft^ïHlhëfiSi^^s,' «t'IIQ/i»' 
sans bauseJ lEè! ^ph^Ht^S^ ftit pËtithï t'ti ^pi^tàHè*^ iili^ueê* 

menti" '^ ''' »"'•'*'" '' ' mirùflr. ri /;'Ti|Virj M^iyUt'^jd} lA 
Getie afTftîrè âiattà V3iilciif]m^\i\)i^'pahV^i$i*ikimâ^ 
rciiîmédrin!j6éiièsai«rHh^eilcmétfUë'(^ttitntftfâL'ïtt?i' 

drWit.\ II y avait disS ttertï^'dë ïït'J 'SëCôfiTlâ "à ^Varëlkfei^^ 

de'^îiesidehiel^^jtf^iH l*àfciiat^d^ lA iîtahdi1î"séS*W^(^' 
de 't?*ïfïipl!é àîïbli'^ffi^îiéOt aii^'éb^t^alHê' illië^/^Ifeiïi'tifïirM 
Sîii|]E^i=feîit^)é ÇûtréhMeàfé avëi'!\iîj a'^^él^îl fà^rPvi^' 
devable éhters S.n(aiie-BaHie d^frè^ tfè'ICOOblivî'^^^^ 
Mai'diahfï-Duditiume, aïKïien ' iJài-b/iàïe;^ *^iii' ^ilâldàil 
p<lu(Mà(>yîWît!Virauté;'fiïr^!jsort'ir'i:^VidëMï^^ 
Après Uni l'avocat geiuWl S^^W défendit aVéfc^^fd-' 
cli\^^ëé Y'mvéfètpiiÛic^m^a^&kùi^ danS îl tliiî^èïifiHr 
II fit lïtf 'hîagiiifiqhte'^logtî de' 'IVbhlîasemenf, qu'il' 
aj^ela l'École des' làlértlS tt d^ft Vèi'liiÀ'î'SI'i'rtrfiil pA^ 
les trlaits de d^mterë^fe^nie^t' qii'il ra^^OVli'de l'abliP^ 
Baduel et ée SeBcoIIaboràteufa.'L'a conf-ju^tïj'd'A^i^' 
ks lumières de IV'quité naluielle. Elle déclara pro- 
prioté du roi la maisonqul avait (îtéaôquise des ' de- 
niers du roi, ajoulabt que les siipéfièiiv^'dé Itt'Com- 
munauté continueraient à en jouir en Tèur 'qualité 
d'administrateurs pour le compte de Sa Majesté, ^I 
que, atiu d't'vi[er le retour de toute contestation, ii* 
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pUTçiflvif s s^Jps :dfappK^v>diss€miBnifi..frouîs le^joMrftawïià 

fqtetjUçl>blïé,Iip4H^l)>r^^*a;qnf]^4#>ïn^5Wlifls|flprc^r 
à jGentilly* O^m-viiï^t ppçsitjiiwpi p l.\ïîeiU^^4Tfliifesj ii^tmï.^. 

la théologie jusqu'à la sixième. Le recteur de ri]n.i>ifiïni 

daiifi HMe,,S3i]ç -t4pi^sé^ (JeJe.uilW3e^.A,tt'i^i^(lets4iftftls, I 
d^? fleiijft* lei^vel^et'es .tyriïiaiqut le cliiilrq d^. l\ij. Sfâ^ > 
gtijar,, , avec^ il'épigpftplie :f fjefif] /î"i/fri /a^Oj otîni /f^/V»1 1 
0)i?i iyayalt,jfH,l'attlr;e bout, le «^111:^1^1^ rect^v^r e^i^v 
6ey}sç.Dçcetei pinçai,' LftSfélWïjOWt^çeut.Kpe pi^pi^lj 
L p^^,. B(| firent eïît*?i¥Jfe de» cpuplet?[(|çi JeWT.ÇjftlppOffi 
sition^ Les refrains continuèrent aprt-squç. la ^SeI^iP^H'?. 
fiyie, et lion realîva îiSaintc-Jiarbe en eliant^iitS'l / i!t 
j;fQ>st nardes yerçilatinsqn^la ÇammuijaBlîyjpayî^SV 
dette au parlement. HJle composa qnrho^i.i£iu-|d^ la, 
cour supréiinî une, ode et um-s^giogLije^; maispefipjècû::?^^ 
sont înFériei[Lve& à tuie troisièliie, 4liH;^k'e|(;'ga|£)^eut, pa.rn 
la circonstance;, dpiJt nous rapportCf^oqfiCpi^lqu^ç^KjiSe^l 
SqiI par fiction poétique, spit^j^VL # p'té qîiegîiopj^ 
après lejusemcutdu -14 mai, d'eii. détourner lebm^î 
lic(asui|pr^fifc,4y,dp*npiQS, Ji>ttt^%it1,imj?loïfi ^itiiQi,l»j 
, -n-i '■.'ifi ill'i ■.Vivifii ■.în'[''''f ■*!) lO'f-^iainl 2i! 

-il Gflriette desTiibanauSi, r.'XV!(1?SS)vJifl3l'. K*1 (ib 'i\'*hi\ 
2. Journal de J?ariSn,J!=r aoûJi l753;i?Vp^VpSfs ^cd^sï^iqu^,, 

iiJ*jc[obre 1783. ^ ^_ * . _ ' .,,,../,., _, ^^ 

2. ^^dsuprt'mitm GaJitx senatmisiidnlitit Sttncix Ètirbafx alamni 
ôfle, îti-'i,' i78Î; AA sHpr^mm Cfilffxèrhdtiim siHÎÀîkiiSaricia- 
Biubarm aiiutmi eurmen 'piJStnrfTic{Mriib<>:tis., Âj'dfJasyy in^,l 783* 
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grâce de laisser à Sainte-Barbe la joujssauce de 
maison de campagne : 

O qufni porticibus tam mulla palatia vasLÎs 
ExcipiuTit, ciiî loi per jugera lata paLentes 
Horti extcndnnliir, rcgum rex maxime, tantis 
Acccsserc apiijus pînipercula Mltiila, pauper 
Horlulus, liiurd rtnim magna ïncrcmenla tuarum, 
FortuniB conlrn damnuni exiliabile nostrse. 
Hic nani solus opes pnizbeb'iit tuadiis inemptas, 
Inde pt'tebanlijrSpartaHiP parvula raeiisic 
Siippleiueuta, rudi uunquam aspernatâ paLato. 
Hic neraora, hic gelidi sallus, bic s^pe jiivabal 
Festivos affitare dies post longa laborum 
Taedia, nunc Icvibus percurrert! moUia plantia 
Gramiiia, nunc agili procul emïsisse lacerto 
Subliniirm per inane pihiin, nunc olia cantu 
Falicre et arguta modulari eai'uicu aveoa. 
Hic et sa-pe tuas ausl nos dîccrc lautles, 
Hic te fagi orancs arbustaque cuncla sonabant. 
Die, ul)i nune, Lodoiee, tuum celebrarc liccbît 
Nomen, ubi domitto late lluilaiitia ponto 
Lilia, captivumquc suis in porlubus Anglum? 
Ah ! potins duices nali inleiTurapcrc canins. 
Nil tibi prolicipnt liïcc pra'dia, nam ùbi laurus 
Sola placct; noâLris laurus non crcscît in bortis^ etc.* 

Ces diverses coinposilioii;;^ imprimées et envoyées à i 
leur adresse, fiirenl lues eiisniile dans une cérémoniôj 
annuelle dont l'iuslilitlioiiii Saioie-Earbe paraît dater] 
du temps où éclala le procès avec les créanciers de 



i . Ad refont mdalitii Sanctfc Barbarx nlumrti supplicatio^ ill-4, 
QuiiUu, 1 TS3, avec l'a]i)>robation dti recteui' Cltar-bannet. 
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M. Seconds. Cétaît la xéance fitteraire, une réunion 
(le personnes dîsllnginées devant lesquelles les meil- 
leurs élèves étaient appelés à montrer leur talent, saiiR 
la dépense el la dissipation qui accompagnaient les re- 
présentations théâtrales. Elle avait lieu au collège le 
jour même de la Sainte-Barbe. Celle de 1783 fui pré- 
sidée par l'ardieveque de Paris, non plus M, de Beau- 
mont (il était mort depuis deux ans), mais M. de 
luigné, prélat tout aussi généreux que son prédéces- 
seur envers la Communauté, quoiqu'il la tint beaucoup 
moins en lisière, Etienne Montgollîer était présent à 
celte tête. Ce fut l'occasion pour le jeune Joseph Pliin- 
clie, alors élève de rhétorique, de célébrer la première 
expérience en grand de l'aérostat, qui venait d^avoir 
lieu avec une complète réussite. Le compliment pour 
l'inventeur est fort joHmenl lourné, et le souvenir des 
bonnes études qu'il avait faites daus la maison amené 
avec beaucoup de naturel et de grâce'. La pièce fut 
tiès-applaudiej aiûsi qu'uue autre du même auteur 
dans laquelle il déplorait plaisamment une mesure 
d'ordre prise depuis jieu par M. Uaduel. 

Depuis qu'il y avait une grille à l'entrée du collège, 
la porte cochère restait le plus souvent ouverte, et de 



1. In gltfLuifi acrostaticiim, in-8j sans nom d'auteur, daté du 
9 décembre 178J. Voici les vers qui s'adressaient à Mout^'olfier ; 

Cantiltus ecce lui» prwsena favct îpse glotigrmn 
Inventar; p^rvos Ixtua suMl illt' penate* 
QuDii olîm incoliiiî, iiam te quoque jacS^t Dlumuum 
I»t3 docnus^ te queiii aot>iB régna aller» danleni 
Naiura obstupult. 

iiî. BarLîer-Véniars a réimprimé cette pièce avec le nom de 
Plaoche dans XHfrmt:s Rnnmnits. 
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là de gais propos qWfflWM:' liÈ^ ^6Hël^"ÔCh;itig^ient 
avec les pai^sflms; et tièiit'a'irfr'Éfi'diytHadiy'ik hiiiilMellcs -M 
le cWae la'WKlèhh'jiV^U'lT^ces^dîi-'ea^'n^^^ tin* 
termd;'ta èiriHi^'Hit revêtue de plaqués de loleeii {783. ; 
Les regrets deTlançhe sonl si bien .exptnmes, lU re-H 
tracent un tableau s^,anip^ de jtaiotj^^jp (1^9??, fioiis 
pardopn^î;a <^^,^ps,?,ï;^tvp.ç|u;^e,^K^,„,,,,„j ,-i^ .^„,,,/ 

IllJiii-.t fi'.l.iii .^11 , Lui ■uMMl ii-Lj'i-; Mi-jlfinriil II',;-'') 

E^ijp valçj^tanunc vipij^alofajiVaîçJLç , ,, ,,, ,,,, i 
O nostram.quic^t^quç viaiu Jusliiffe si^lett^r^l ,, , / 
Jani iioii gjite oç^Io^ ^aasibuiil ordipe Ipjiêo ,. .|| 

Veste vpl,i^.^4j^-f^,f.lf)f^flr,.p,i^^c iii,pllp.su,î;wr^^i:)Ç ;> 

Ipse sibi^^ç^fj^T^s^JÉ;pj,49,pijpp^trpss\\lMs o^e^ .,«| 

! Û^fhfi pm^i^^i }:m}ie\^ .sing^Ja ^f^x^,, 

Caplivîsque oculis spectacula ccrncrc cotror 
^,r ,pu4wT4i?io^ n^UliiiniuCftajtleit stBxper.iwadèni'i r^».l 
. , ,., ; jtliç .yultifSj. ,fi^cieâ; ijïc rcernçjîe, ;sûi?ipei' easdtiHi, 1 1 , , r n 
Q|tto ¥le^Jç^mfJae; J"ej?o atg^ç ^K^ >ei;|o^ , 

Discipulos semper yjdeo, stp^poi'qu^ i^uigistros, 



Saipius ii);;;eiiiiitaaâ iteEiïini:[UF Jt^rum^^uc :Vjg;»ham. .- 
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ites 



4\ .^^^«WfO), jMftV;*iif^e^iPP*.ilil«fl*J4iïrt[«cj ¥iit»p.>3 r,l 

.Q vajio cliiiii<!n'e,pilain vanisnne l'APOficn . 

iDus; lieu! \Q<;t:s iini,pema clîiiislrïi lepellutit. 

Ergo huniilem cojjor nunc ludeiis- laclere ten-am 



Alt(nb (Jîia.il'i'ëlftf jHflKd-b'îngWriu^ icWV! 



tilirl:^ 



Jam ntrqiieii'AfJ'TiiuM^ "n^' fe'rT^éiili''oiS'^lkï'^6ik^^ 
VcDdetrtî()tlësîrWill:'Tj^I4Hs V6iiiH^iirièéém';'*" " 
ileu! irtcrtl^ r(^rcf^y'\te!M AdiVî^tayi^H^;" '""^ 

Duiïi rcdilil ÏAïdtii,-^ fommeï'oîu lîIitTsVWiiiind'd'".'"' 

Xrte aTiqùit tVilt-liiS, fjâicsïtis pEirceri? cogof ' 
Providii^ hltliTè'&îtî'piWi Se'po'suissê fiitVirîC.' '" " » 
Sed quid varia i^ucror?'no'ri muliint fita '^ùetelsî 

D.Huni rSkl lé^Juif mldît jiaiÏLnlià' ffiiid'tjuirf "'"^ 
Emendit.* uefa» i'îlftWrtit'eicdiie'Fluccù^ " "J"''" / 

Les é véoeittcms m^ Alhrfibl*^ de' cl Wrfde' ttllttt^,' fceii x 
surtout qui concernaieiit réiabliSâfeMcnt,' âetVliîenî 
ainsi de texte aux rti'ôrcecrtîtt Jir^fifir^y 'lloiu^'la ^eaiica 
littéraire. Lèï vîeiixi b.lt'bisles tînVehï f egisti^ de ces 
compositions, L'un d'eux, M. Ij^rhier-Vériiara, eu^ in- 
séré plusieurs dans un recueil péribdîque lalin .qu'il 

), 1> ti'aît« Je paix avéf l'Angle[ievrff'*fehàî^d*-étr*îffgH^.' 
S. Hernie^ Hnnianuf, t, 1^ p, iM\t. ■■- < '•■■■-■•, i .r ■ ^■• ' 
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fonda à Pai'is en 481 7 ' ; plusieurs aussi virent le jour 
dans leur primeur. Les iïicnfails du gouvernement de 
Louis XVI inspirèrent nombre de tirades el de paslo- 
rales» qne la CommunaLiié s'empressa de faire imjrrî- 
mer pour les ofFrir soit au roi, soit à ses ministres ^ 

Il faut parler de ces bienfaits du nouveau règne. 

Si, comme le donneraient à entendre les vers au 
roi ci-dessus rapportés, l'Klal soii|çea un moment à 
s'approprier la maisou de Gentîlly , cette idée fut 
bientôt abandonnée. Loin de rien perdre du sien, 
Sainte-narbe vil au contraire s'ouvrir [jour elle la 
source d'une fortune ine.siprrée. Ses prolccltnrs la 
mirent dans les papiers de M. de CalonnujCel aimable 
ministre, tlonl la doclrine fut de ne jamais rien refu- , 
ser aux personnes qui en valaient la jieine. Tout d'à- ^| 
bord il accorda un secours annuel de Ï2 000 livres ^^ 



i . Barber fî Hermès Rn/ji^tiifs^ ou Mercure latin, par J. N. Bar- 
bier-V<.-miirs, Paris, 6yol. in-iâ, 1817-1813. 

2- Voici rniîlication de [jlusk-iirs de ms plùcea (|ue nous avons 
rcti'ouvL'fs : Sur ]a JémoliLion du [letiiChiVielel, [licce signée «Les 
nuises tic la viL-ïIle Saînitf-Barbe, jj Hvnnvs rvinontis, t I, p. 105; 
l'Invention du p.iratnnTicri'e, par De Wailly, pièce coiii'onnce au 
eoijccurs ^rnéral de l'ancÎL'nnt; Université, f'tfW, p. 10; Sur les expé- 
riences tIeMtsiiier(i78i), /i('f/, , t.IV, p. ^\\\Ad ?fj;f//( (reuiçrcî- 
mcnt pour le secmirs annuel accordé par le \<A à la Comnninaulé), 
in-^, l"8tj J/itisirmimû viro D. D. de Caionne, suprcma regii 
xrarii prxfecCft, regni nrimintslr/j, ragii ordirns saiictî S/jinttis corn- 
niendatvri j Paxtortile varmen (Jjjcidas , MelibieusJ, \\\.-W (1784); 
Scrcnîssiino princiiH Ludovico Cfvoh^ ddci Norman n rw ^ reçena 
ttato^ sndalîtii Sancm^BarbnrfÈ alamnîj m-4, Cl. Sînion, 1785; 
In /■(=r/c/ïjyj(ai fvsptii'fts^ pour la procession des captifa rachetés des 
deniers du roi, qui alla traverser fa cour de l'archevêché sous le& 
yeux de l'archevêque, en 1785, ia-k, Pai'i&, Cl, Simon; lUastr'ts- 
sinifi vira D, D. de Galonné, etc. iodnliiii Saftcise^Barùarm alttmiiiy 
Carmen pastorale ;Mf>psu5, Ljcjdas), in-i. Cl. Simon, 1785, 
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pour aider à éteiiulre les anciennes cJeltes', puU il 

■ s'occupa, avec son activité ordinaire, d'accomplir le 
vœu du parlement en coiistitnant sur une hase solide 
rexîsteiice de la Communauté. Par arrêt du Conseil 
d'État, rendu dans luie séance où assistait le roi, des 
commissaires furent nommés pour acquérir stu profil 

Kde l'établissement les bâtiments qu'il tenait en loca- 
tion de ri'niversîté et la totalité du coïlége des 

I Cliolets*. 

B Le projet était alors de prolonger la rue Cliarlière 
jusque devant la nouvelle église de Saiute-Oeneviève 
(Paiitliéon), et Ton nuvait supprimé la rtie des Cho- 
lets'. De cette façon , la nouvelle Sainte-Barbe, ap- 
puyée par ttfrrière sur Louis-le-rirand, aurait eu deux 
grandes façades, Tune sur la rue nouvelle, l'autre sur 

IJa rue Saint-Elienne-des-firès. 
Le marché n'eut pas lieu à can^e des prétentions 
excessives de la Faculté des arts, à qui le feu roi avait 
donné la propriété des Cbolets, après la réunion de 
ce collège à Louis-le-Grand. La Faculté ne voulut pas 
I se dessaisir de sou bien h moins de 10 000 livres 
de rente inscrites parmi les dépenses ordinaires de 
'Élat*. 
M. de Calimne trouva alors une autre combinaison, 
[qui consistait à lo^er la Communauté de Tautre côté 



1. Ail regan, piùce indîqwée dans la note prècéclenTe; Cui:i)|ptc& 
[dt: laCuiiiiiiiinautc: (3 auiJL 17S4}, Arcliiveà de l'empire, 11. âb09. 

2. Arr^ttlu 29 aoiïii784; Arclicve&de Univer&iié, 47 E, ffil, 2(i. 

3. Plan du quartier de Saînle-Geneviéve, levé en 17S6 par 
l'abbé de la Grive, reloiiclié par la Rouge en 1787. 

4. Archives de l'UnivcrsitëT Rcg. 47 E, fol. 23 et 141; Keg. 
4âB. fol. 2U 



tie la rue projetée, en formant un seul étaiblissettient 
du coUc-gc cle Keims, Je la pai-lie de Sainte-Barbe q u i 
était restée la pro^iriété du collège et des bàtîmeDls 
ijitués au levant de cette partie, lesquels appartenaient 
au collège 1 ortet-J^e mi aiiUç/-Ciaj plaît n'avoir à trai- 
ter cette afTaire (]ira\el?ie lioreati tfadmiiiiâtratioD de 
Louîs-le-Graud, attendu que les propriétaires des fond 

4W-SQ*ntJM4arbt et dfe4^tH-t'et^''^ttïiélVt''des dflH&eii r^u^ 

ayantteuittoiii>i(ie<ce'^itil'Bë pîisëait^JjykwiH 'ojppôsttiftn.l 

Elle prélendit que les bieijs-fonds affectéa par la piété 

des fondateurs à réJucatiun de la jeunesse etaieiU en, 
-li'yt '^wiGi 'n"t^ 'vrin-ii. ii'> Jirji/jiiiir,jni ^iioirinor)/» , 
sa j;qrae ^t 5.y"s sa main,, et cm il n était ms permis dé 
rmnu\i: l iriir;^^R lui Inch'ri-fl-Jjl niMutl --iM'i^'* \V^^\ 
lés aîiEjper sans suri copseiitcrnent, La-dessvis elie ut 

lalfe une demarclie qui icta 1 incerlitiide dans resiiriJ 



fll» jliir.iiETiniMi. ' f;! ini!A'A)\ lu* J'i'jiuiMi-'v' "iU* "" 
Je eomnienccment de la KevoiuUon, et la ,ne,YOiutioi 

mtïa'iiiiliê'Tâ Coiumuiiatue., , i- - i 

-i>un "iM-rj 'un Hfif>r>tfr. i-liodi aiu )ifc/c («Ii-îfiaiiîtfit 

9UU Jnf.f!«')l4l r:iiln liir;lifiî'b î]ni;i| nli-'iniq y. F no^ 
rrïïT (rKsrrtricius]on5 uu chajjilrL^ Je 1 (.'L^use de Pans [waout nS&)J 

JtiB no briiiiip duoh giilq noJ uiJ nua Jn*! ol no «ji:i 
.Jfianismsvuir^ ub iiiqqiî'l i'uhë JuouiiiJiaJl *jb -U si^ 
eà-iqufi Ji^S iio'up noiltisilqquii i}U uio/ mq t*»'; 



fil sb Ji'ioâ eiipiioiêûl aiioairMu nu'li :rù\ l^^ liu« !ii[« !)i )if<>T -1 

ubletlbjinc] la jjaJiiitilwë -jIj luaiuob ,vii'|ufl.l>»i::TiiiII J^ aL irisu 
ul li jtî ,111 ."ï .îiii \hii^j}lttl> l 'a al tjunul 'jj^iIlj -jf)-*:! .^ 

.'oJîtfTV'fîirJM sb aupâf 
i^ Il 
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ii'»rfi'*''.wM6rj luùk nu MisniTol cïj (O^lîït'nq *>u*( kI mÎ 

'4D9ÎKri.>lir,<inc «!'jii|>iril ,'jilit;"| jlltvj tilj IucvjI un «-juji^ 

XTiite entre la Sorboune er i arc^ev«|ue ae Fans pour U prûtcctiOB 
,1-iAi Ir> OinirAiiM&ul^: ^-tBryùîHe'^iîe 'Sîdnte-Biirlie '«' dii' PWs. -^ 



I 



neîournons un luornent en arrière pour faire con- 
naître d'auires inquîetu(îes dont fui assailli Tabbé Ba^ 

diiel pendanL qu'il déreudait les droits des siens sut 

,, : . , ^ .,, ' ; ' I '~l "-i' ■Il i.j.iiî jj.- ''iM -Mirrî 
igi maison de Gentilly '. ■ ■-/ , , > •, 

lSn^^7'î,'MlVi. de la Sorbonne, ou du moins uo© 
rlie d entrp euï, virent de trefe-mauvais <ki1 que 
cle Beanpiont eût reforpié \à Communauté de 
Sainte-Barbe, sans avoir coosullé leur cpnopagnie, qui^ 
disaienl-ilâ ^ avait des droits anciens sur celte mai- 
son. Le procédé parut d'autant plus blessant que 
t'îtrdievéqué était proviseur, de la Sorbonne lors- 
qu'il fil ce coup d'autorité, Uu couflit faillit s'é|ever| 
mais on le prit sur uu ton plus doux quand on sut 
que M. de Ueaumont avait Tappui du gouvernement. 
C'est par voie de supplication qu'on agit auprès 



t. TuuC ?o qui $uit estlirù d'un mémoire hif^torique écrit de la 
malade M. Bertrand-Dupuy, docteur de Sortionnt; et priiidpaidu 
îlessis. CeUe pièce forme le n" i du Recueil ras. V, III, 9, à la 

BibliolUèque de IXniveràité. 

a 24 



,cJ);,,,pr(^J^..,,Çipi^ ^y^>*,nv;uMfl|*Wiilfit.<i«tnfliicboiiae1iAit 

Çj4.^rp.J*a^mr,smçp,^ie jmnSHWiSaiaAe-iian)3filiw<iseha[t 
^^^(irl^ç^^^^^se.^pfirfîndi] J!lef)âsLi;N^anEnoins,'les do&r 
leurs méco^teHÎÂ ,Hp PitrQW\aieaïtiipafe iquei iceU' fiif 
_4^^^ ijlp 5^K4iWt.L^PwUl.^^*l!(oç>ïkSfta^er(er*^pM^^dJpe 
1^ r(■^q^o^;de;;la .aupénqrjté.dieSaitïtêrBarbe etde là 
pniifiitïalil^ (lu ?M^fti*ij;roaw flur^fe.poiutik-irauYéreal 
l'9,rj:li^yê((juçirifle?^îhle, On restadOBC«n délicatesse dte 
jtj^ei^ï. cp^és,,çt l^^mé^UitelligençRUe larda pasà^dc^ 
çpiidrpides Ijaiiles régions daDsJa splière pliia luimUe 
qù^'agji^ipmiSaiuieTBarbe tLle Plessis. La bomie l|ar- 

^.jji^oniç'd^& dcïun élablifisemeiils fut troublée. ■ > !•> 

Â la iiioç-t rie M. de Beaumont;(i "2 décembre 178J), 

J^al^liv Badud Iravailla à opt'rer une scission, que le 

.principal du Plessis prévint en interposaut rautorîté 

du cardinal de Uoban, nouveau proviseur de Sor- 

boniie. Ce prélat est le même qui s'est fait un uom si 

^rislemenl célèbre par raffairc du collier de la reine. 

Ses ïolonléji étaieul d'un ceriiiin poids à Sainte- 

Bafbe, attendu qu'il > avait iiûn-seulement mainleau 

\e9 l^fHirscs d^i la grande aumunerie, mais augmenté 

^^ plup du triple la souinje payée aoDuelLanietilipCMir 

c^s bourses, 

^11^ Lfi^ I^oaji^es. 4i$po&itiQJis du cardinal . encouragie rent 

I,^^ ppiiicîpal du Plessis à faire reconnaître, par une or- 

dom^anpe ppyalp.lq& droils,de,la,Sorbonije8ur;la.Com- 

i^muu^qté de , 5aiot|SrBarbfi. , I^es qbels:,,de laisociélé 

i^prt^vaiç^t fflit,, p€5, nues.rOn .paierait .oojïsetvé, , li 
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uitilationi ■on'Ja:HraitlméïWe"tfortSëM'^ !*= sfipéHiitiriMr^, 

rfueile p»ïivoir<|uelfl pï^^iat loiiavait^tloDhééVWifàifc'à 
t/avenip cette fonction n'aui-€Ht'pkfâ-jamaiîi"éié deW^dé 
rjulîi undaoleùk- dei SorbànOe, à'iiiïi mèhlbre tie dè^té 
sQciéte fametise dont l'abbr' Ëàdùeli ne' faisait pdiht 
partie,. quoiqu'il fut ïktcleur en llipoidgiëii'-^-"" ®'"^" 
■ji[iL'arfaire ftilJaneéetlansielémps'dit tetik rfe Sàiiff^ 
iîarbe soiHoilaienl JeuVs lettl^esi de' lé£fal?âà'(itin:' ti 
cardinal la poussai chaudement^ malgré les effarii'àk 
M. Baduel pour arrwler ses ^témai-cbes.' LeHôum^àr- 
ol>Ëvéque, Mi de 'Juigné^i appdéaiv ^«oûu^ dé Jà 
Guminunnulé, se prêta à ce qu'on le prîàde fairp, èan^ 
déployer l'énergie que la circonstance awratl l'eqûise, 
et cinq vicaires généraux qu'il avait autour dé lai pà^^ 
J^ent pour le refroidir pkilôl que pour l'animer', '' 

Les choses en étaient là lorsqu'on fit panenfr '^u 
cardinal de Piohan laverlissenient qu'il se donnait 
beaucoup de mal pour satisfaire le désir de deux ou 
trois individus, mai^ que la ijorbonite en corps se sou- 
ciait fort peu de ces arrangements de colléfîe. Le prélit 
jugea nécessaire de provoquer une délibération. Urie 
commission de douze membres flit nommée polir 
(Failer l'afTaire avec lui : on<y mit tous cens qui s'é- 
taient prononcé* contre les empiétements de Tàiiche- 
vêcbéj il n'y manquait nue le principal du Plessis, 
M. Bertrand-Dupuy, qui avait voulu s'abstenir pour 
ne pas donner lieu à île nouvelles aigreurs du <:rôté de 
Saime-liarbe. Mal lui advint de sa délicatesse! Cb ftit 
dans la commission à qui ne ferait pas le rappiVrï^j'ob 
en laissa la oliarge k nn abbé Delahogné, (ftii '^\ààit 
ftïnlié éK' luL-mênie ie desseindccôuler le'pi'ojét. 'Ce 
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conclusion, 









se rendit ûussllût^ avec lËff ffuaiï-t atitïertS aacdtlsfcil, 



'pnr'avali'étli'^'tilailidH^J'L'^r^i^ 

'Ltol'd^^^^^^ devebïî'e iiMlfts 

jntrà'ital^ie '^liliHa 'eWéu^ vU '^^V^ridùri^^tnrévfe Id'Iû- 

de celles du grand établissement gùi^/^dtfi^iîii ^d'^Ùe 

if*^ràdnl''.ïu'éM'HffaiiJ|t^dttht'tiii''IMrt'dë'Iîi'é'lèrf- 

^V^i"^iia'ès' lîtt^i^fes-Wài^ràièiïi'dàtts'la'kiàfettW it+fe 
un ensemble remarquable. A aucune époque on ne 
^Vit])lus d'aftiéUr tJ^'yia''4<&iHé drf jour iVù-t^nit allait 



wr 
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dihiïniieui., et celle couronne envjtfeécinit ençbre'iitie 
feisià âainte^EUiNe l'amiée qu'il quitta la inai^mi. 
D'aîHeurs pendant tcmK'ce ttïrïps-Iàj vingt-ciUtj 'ttu 
trente élèves, jqoe la Commuiiaiité «nvuya. BomiellË^ 
menl au combat contre les coiicuiTents fournis par 
lâjlotalilé des. autres collèges, lui rapporltfrent une 
tDDyenn&dc'dixpm, c'est-à-dire le quart de la distri- 
biuiOH'^j ■■■. liiul J» , m 

La df?dicace de Vffermes fiomanwf^ faisant allu&ioll 
à c«s prodigieux succès, dît que M. ^ticoiie avait porté 
la réputation de la "vieille Sainlp-IJarbe à un degre 
pre^queidédl. Pour être juste, il feut attribuer aiis&i 
une part du nié rite à M. de Juigné, qui airgnienla le 
nombre des iboutïes de l'archevêché, et qui eutl'lieu» 
reuseidéede ne les plusdonner qu'au coiictKtrs. '' 
'■'Beaucoup d'esprits distinguBS qwe noire siècle a TfUs 
briller dans les leUreg, dans les arts, dans l'enseigne- 
ment et dans* l'Église, reçurent leur première empreinlt 
«oui ladlscipline des abl>fis Surugues et iNicolle. Nous 
JdàMmiïs JebaroQ DesgeneUes, organisateur du service 
Tti^dical dans les armées- du premier erapiTe;*Qtr*ulel- 
■ïriôson,ililtcrat«ur en méoietenTiïs xpie peintre; Lom- 
bard, de Langres, plénipotentiaire du Directoire au- 
près de la République batave, auteur d'une infinité 
d'écrits; MM. l^lancne et l^matre^ précédemment 
uommés, dont les titres universitaires sont assez con- 
nus j Septavaux, mort en Ruissie, qui passa pour le 



i, Mercnrede France, février naO. 




jiitûlkUr<ipoêté UUil fda ilaft^omiulinautéf -ild^iWqiUy^ 

L'abl>é LegrÎB^Duval^ renoamiLvpu-saîiienfaisaitce^hU 
otiwe.^usi^iiejiiai' sesi.çcrit&;,i l'ibis if.lautarii; foiidai 
teui^itlii collège. LStauislHS^DufiSQ idt^ldu'f/rwrr/f ri Fi ïi/éi 
JJt^ls{-ûerif^tti^ de TAcad^niiei fraoçaise; Bordorieat 
é\4(}ii^ de I Vci«ailles [ Coteret> év^èqne rlB-BostiV»! j 
Séguin JDea lioHSj *véqiie do Xroyefî;<i>nboi6,lévétjue 
d«i4)ijoïi 'L Presquié Ion* cbs. Uluslrçs doonèreul dos 
marques de laleut dès le collège, et leurs DO[ha<ligii4 
rmt sUrJes listcfi des ï^uréals.;. .'i\ I il* îiainil^li rJ 
.' 'Mais U faiil inëltrc l'ûmbre au tôtbJmùyrl^otTr^a^il 
^itlfe juste rtlie^f que la vérité comporic. . :i|.i i! 
ï»»T>âTtt de spfleiKleur eut unâncoEivéïirânb pour Saitilcq- 
■Bafbe^La prosj)tîrUe©nflade9/ttjeuFs;:i\)*VI- deiU'Corttr 
4uui)3liité devinreuE présomptueux, ùistileois nièsiie^ 
De ce <^ue leurs IrioînpUes élaiwU prodailiés darisule» 
Ui^Lribulious sl^uj^ lfi>nDm duiJ?Ie:ssis, ÎJs^pnu'CiiiiL'habi- 
lwde de saUribiierla moilieure part de U ^Iwiire. cKràf 
mune, «IprétendirLiit a\\)îr lou]oui:s vaincu leur allÎPt, 
iorâ' aiéote (^uï^ils n'avaient f^it <|tie vaiiicEe à^'ictc iiû^ 
De !à des t-pigiaHaoïes co«Dtre le drapeau; sous leq.i*e] 
^H Btait oliljg^ de iS^i^vÎF^t <J^i là ^des cliafïâqiis ^feiii&aMr 
■lss^dansiliejgrj)ùt4uoouplet:$ui>antyruu idei^ .plu!>'&tif3- 
-difis.quiailfait.QcloîTeieÊtfie.siMàlijéjitloiïSBj j|, .|.ij,.( 

■ii;i.luj -im,.' ii 'iin: , '■■.\\.^'. .ii,i'li !h l'pil v.i oli '■.JKj 
. ■ , Sainte-Bailsj? est comme eneliaînee,,.. . , ., 

JUOinni-j!j-tj ! 1 . ■l'.-'Liu-^L V) , ,i,:-.iii:i \ AfU. t^.lnouii 
Par ime espèce d hymcnee 

) , Billecucq; yVetiff i gfmmtsii enemtim/a ; Lemaire, ' Carme/i m 
sanitx Bariiiirs fcuniii (1 807), in-8 ; Barbirtux barhicula ad BH^ 



^j!Kb ^tI^'^m?^'^flr^i®FÎF■md\iî?l''^r.(j commcnoo no ,rrî>r 

Tout cela montait à la tête des «iraTi1[3f^^^t.$jp togrn^ 

-*n ^.'il ri'jliinl iiqriri'i Jfifi/f. ,Mbiif;l*I ^IC'it n3 .huiR 

Journal des Débals, n** tlii IS frîtnaîre an ÏX ; Frappai, Vie de 
1. Jotti-nal de l'Empire, 23 novembre 1808,- -■'- -^ 

Bibiinihèque dassjquc Satine. >-■'•-<' " •■•■,(.[, i I -i.l> 
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DE sAHîTUïeainBE. m 

e)le , avant la clïHtfei;i<i«n^L«'>idéi(i<uâ1<Mi»0(,*^ on put 
esécuter une amé*H»a^io^lldtrp^1ps^■i(?^g^!enï^ désirée. 
Les familles regretlaîdnïi^i?'«W'rte<»*C9ftf''pft=s'tlVlèvesà 
Sainle-baHié^'^'^t'1^'^^ijiièiW*!'^<iH'1^fcSiil^clre à ce 
vœii, on commença parY'tyblirS't^jWfL^Hîrar^'Tlne classe 
de seplième. Il v en avait une pareille au Plessis, et le 

^t^m de" tà'VMitkQm'^t^['ri 'UA<M"A\i^^èer^è[Û 

cSiifte^yy mes l' îâiilJééiii-d^; t!^4ï?iiîig'''iiiit'ë"'ï^ 

a^^''fii^es'r-i^és'^p'Ai^'^t^épH'Mye^s''^t^^/it'T^ù^inii'si''at^ 

fbHHb'dbriè ■firtt'*àuà'diiiêà'ré"ye'Sïiintb''eiïfbè' ï^àw^'ià 

l maison de Gentilly, ddnV rà^'fflr^Mi'ùW-Mt' 'rfAïi'Hrd'^ 

cuisine et les ]égum'e^'tlriiiVre"mhéP,''tesilir^'l^s?yêVék 
de taHàteîM' èri' TJFtfrtitriÀ'cïè'^'m' é^t^^i^ëÂi (Teiait 
si^VeViîf^H rMi^è'fes ^défiyn^tfi dVèc I*^ '^Vix^^'ats i^^^^ 
siuns. En 1791, Planche, ayant rempli tontes les es- 
p^ï:3pce_!T ^^^;(^u,^^ajA.pfiIa6^^§,.obtiIU u^ ç9P|^Fp,t^qi|^i 

|4l»»ï*^ ,ij;ijfIi.iT : X\ ni; yttr.miii }'.\ d» n ,-iiifl--ti --A- [(.iitunL 
4 . Livre des recettes de Ta Cammunaulé, Ai'chivesi|d«il^£tH|f^i 
H. 3335, .»^ll^t iKlcir-ï/cifi fi? ,aii<itïi3'f 'lii IikhiikI J 

de l'Empire, H. :J254. . n-..,.:: ■ùJin.-'f.lJ 2if|i^(liuiMjtf 



UiiiAfisuràîL laijouissatioè deilenlUBjii'Ue. fOp'a|)oùlb à 
s«âtob[îgAtilo»&^cdkiiii'ei3Aii^leiiir^«l«alpJdiB»et>Uiei>9bf.Hlfl 
«tli;t,«titJe!pa}ier,'-iiausi^lenxiedj6deiixiaesi|i Mlléptoase 
de nouvËllèïicoiiGtr<iiictionsic]ui.ai'aiiei3t'ét.é aji:>u^é66^j 
■i>LetiiifègWm)enl9tielajpeUle.<^ommuoaifllé lurent' 
digés à Sainte-Barlje par l'abbé Badueliet}i''jifolaéi flfiJ 
ooJle. Hs/y niiretiL--touLi«c qu'illifallait pour que les 
ehraiitssnrtisseiil delà^famiiiapiséstavËclpi^liaUiLiulestlG 
truvail.etjlegeiii?eiie vie-qt^ietaiertl Jarioiide U:iiBaii.:< 
Sun idb P^'i^''(^i9 n«UitipaS'reçLl'aTanl ii^edï? ntft 
aos oiganié plus Urdique'Qbueérli'insUnicUoD'eoni 
naeuçait pïir les éiétatiiiiAi dw ^raotiAis yîfims 'oHiie^Kr^ 
ckiit à inEj^resEfir les enfanbàjétudetlu latin etileup 
proposant «de pelilslJbèiQesvi<|ui>la\alei]t pioiir cibjel 
leSjiinLÛbiiS' ieâ'jpl[B!i'si>flBpleij d>lÛBtoire-iïâtUFelle'. (ùeia, 
foriDait l!ËDSfiiguenienf:ideilpi'eiiii««e anDcei làprès 'fi^^| 
début, \\s pa&sHjent :i uu cours d'bisloîre saitl(t'«4 
d'iibtoine o^boieune, dont la jxtatièi'e.éLa(l<roufiu^ par 
les^autfxars qu'ils ex'pik{iubtw)t<<^tipàrle9 devoii^(rju'cra 
leur dictâitiiikU apprenaient pAr>:lb^«iccue uoetluidé, 
pendant les trots ajnwes (Suivantes^ la mytliolo^ie^ 
riiiiitctiiie grecque, l)'hiEitoij-c !raiuaUifriet|i^.cûrasaeûi 
cemeuts de i'histab-ede^t^aiïCiDi ) -<ïi/i: .tj* hrlf:'! -)i 
ifilJSJiiéiéves, jeïercés^dje' la soute dèfi^leuriplus :N 
eâfauce^aarmviieut danâiillUniveifs<léu^oaH££nleittai|ll 
aMee un«.LCûiuiaissaii(iei4éjà<ét«iMiltije| dii lalîn, fjatm 
ïilstFuitS'd'une^uJJuitq de clioseâ qu'ignoraient la plu- 
part des jeimés^eos ayamlacbevéTleuirs éludes 4aiis 
lesicûllé^esi^jtjroii £ia ûbunn tnÀ ^^^ 

l.^Acte tlu 13 .mars 1791, Archives d&.r|^ni|ûre, S. eSlC-j 

2, Mercure ù^ Fmnce, févTÎer lîQy. 



DE SJUJaorE'OUlRBE, 93V 

, iâ(:l<^ûqtJË oùifiitifandûë^ lajisuocut!^â de.tueHtiilyi 
se:p1aceutiie& rctf^ioùs deifllavm(knteî>avtib ia^Commu- 
lanlq^'lËtl^s^svnt ri^cODtén > tJàiH' lifis. termes uuU'âïitâ 
paraaetiaicadétnicàeUr qiâ liaUiJaiLaLorsjpeiidantla J>e)l<? 
_ saison uue maUoUi^du iiamea|U.iii0itirignaq,-|u«Bide 
B<CWoisy-Je-'RoilM'ltr«'l '(tlilfi I tj:(] '\iht;i\-')itiu:ei t, ft^ilU 

■ nikUreT<etisa mèi'e'étâkissb nounice. L'aidé iWi trois 

P qui lifte restaienl^ AllJerl,>•e^LiLdaa8 Eameiiri'Lèiue.âDh^ 

Dre, Giarks avaitijuatre âtis âcaon^plLi, lorsffite je 

plus la ré&oiulion de lei» fairo^eifâf eh&t moi ;:ftL ctir 

^k r^utnUoti dti eollegeifiainte^Baïbe, c*j ftu là ipeje 

, ohetchai pour eu\ un préeepteur f'nfiué>aUK n]aaii)i}& 

et ù iia>dtsd{jiine Je 'oeUo oiuiiition.reiioniruéo fant 

■■pour la vie laiaoriBiiseiét fnigalie qu o|ii :y tiieiiiaituiue 

par la supériûrité ileti 'éluc^esjque il'iiuiifui:*ait â<celL6 

^ éeoie, ; '■! I i-i. ■ ; I .- ,i ■,.!_< m, j i, ■ jm .-•-). u .-i i iurjLt 

" M.(rLW«îlletitijeurieï»mméqMëj yWTaispwis,«t r|tteili> 

mort m a «ulevt^, (lliarpenûerj; tKku& faisait -san&i ccâsë 

Teloge de Sai&te'Batije, cav imesîii^iiiarîlïï'iifnur'^ 

quaiiledo celle uiuison étaii >]ka>»L0ndreiiarï'eclioD tffu^ 

couservâieut poitr telle ceux <|uii;4u^él|aÎ6nl sortis.. Il 

ne parlait cpi'avec eiillïwjsiisiue'defrirtiwiir&jiifittita 

diScipliae^ des études >deSa(in4e-Barl>e; ilaie-pArkiit 

*^'ia.Yec: uiie tpi-olbude €Slînie< des. suprrieurâ de'kk 

mariaoïL et dm profcssi^urs qu'il >y lavait >laïasés.> '11$ 

^étaieul. ses amisj, il i^t'sii^^i^ qi^^ j^ fis^e ieKntiieus. Jû 
kitpertuib de. niiï Jes/ameiiei^f cl kfcoviiiaiit^ ai^olâ'^ 
<]uelle je les reçus leur rendit raamaisoQide oaitiH 
pagne agréable. 

«t Sainle-lîarbe avait uue anuexe a O^pUlly, vi^llage^ 
voisiu de Griyuou. Le^ supérieurs, Içs ipEofedseMfs de 



4» .3Sttm&T0l\M^. m 

fîeéti^ itnraijt ideàt âk&pcideâ 'pnblH«<ijdiâ»'iCpriii>là-i4 

sentTrtîdHsiét'jdp Imm^ms^iijijïrltl^ïis/nfe^toiivsiTa 

a'disstipiuven.bacica^hËe^iebcstl^itja.ii^aiitq ^uivaii-él 

«ELd .Ëk(;ii»binrâliilàiBBÎ Jet. pluâ giiamd^icii^fnJvo^triit 

iiiêltnejhnîii«F«iè;fe-jbai(iià inUiJijpAaji) Uti Tiq^M-Uf^H 

TDei:^^iqiûill}nulB)i(ersa!eiHy'>l«!$,.iiaÛii^i'«flirJf£kki' 
nibi^ioiïea-lutéfjartf^iietfut etiWià|ËajivîJile>'tiflif) >ii 
-1 1 J.tfiploh id)imUiuiiit)ntpaËHittalei^otit^arlf) i«t:< 
flioiite|i)«biiï màiUiavkfl nque: ittrDcoaiaiamlatvML 

iniiveicbitaircj^lkU t6t^>fi;ei»jcii!fgc£lr^fôdbvaî^ïJ ilp'i|whtiiE 

■donitfaencÉ U?s-ar**i-l«8 lieifl'JilèfttWertfjdanfl iVEitty^i 
^éUieVi \jsÂi |ïbiitiii>piifcsi;eiii]étaiKiiitjvei)iiaràiiaia], 
tiDDÎrt àîlaJpËHsibîliturfici r^(luoâtiïleiil(pitbliqt|e^i5iil 

'diiiKccéiteiiEidntenaepinfl'HKlràctioirifiulliiqi^e'ailexàif 
]pl(»iallIitteiipeuti>^lusiie^sLei)vpQii;eii4u«i'^ù<|^nn'| 
a nlus de^patrÎÊj il nej>eut.plus y avoir.de citoyens. 

-Lt" ,rjjii->T/^»i3y.77',3uul-' rr^'riJiÉin ëA uam iii.Tvj.|i; uV .T 
1. Mémoires, I. XI. -1.1 r^limJ .t 



DE S*l»ïTEàOXRBE. Q«V 

t(bnba(tisa«ï<c«sr^(0i âldîeuti'tli&aicHttiLsf aâns apjiifiKtarliofa 
iddiiti la''Siie/Ceux'«1if^t3idDicHnti(Ki«Rr{ qbeJVinatnUKikm 
ic^ni|i»ilffâtlpilr>^ sciretKJcaJ D'au IhesJ 'Sans préoàuîstr 
intrâ^siùmq p1iitâ[|'iqii'iltvfiUtre;>'deaia[ii3aieHLt'qUe^4tc'« 
«filants •J|uril<fr^igiKSàit-idf:^eveti>jbout^la>ivie>dvnef«H« 
«fiiiDsou^itiU^Iaveii^ tiM^à-'riBebttuticDoiiclétTfcdë. Les 

valant >«^G Jrirb et' Âf^oabier sous dcsplapsaffiteries d'uu 
effet"mmTr(ririr fi]esi^)^d|iri1a ii-âulitilarsnqubliiiigMuii- 

un morcetié» d'S i^lvi'\af âuHeilIakiDe delsa cr>n4uiLe^ 
Icfiifiiai'Chilidfitdelpohîia'na qui faisaiûmidîeilela^n 6b- 
Ij^ de cdmmtïroe.'Collége'iel IpUtiditiiai étaient •dovai» 
liufi'ÊV'nunyrnpsL' iRoiisseati inA^sàit^iAi ^^an'Ûiïih' éi.Va 
ii^cilvfâage^ pas comhie une instUution ptibljqiie cgs-«#p- 

Hir >Ceâ it^^Ës,' propagépsii/pahiune^âAflniLé «dl'icc^jlsl, 
répétée^ le»^iitDi^aitidriflétaiefrtlea^lr««s) dao9(lfUi>i>- 
-^lét^ité mèine^c «t^nun' pas'à''ràyant%éj dctt' ét»^9^ 
îDeautioup de praftisseiirs I ciïiTiitibdçftieqt) 1»; nn^ïr 
•d'eis^iinémeâ letjdo noéMo^ qaoïi'^leMr OiLsiiiti.&Mirel 

l 'DWiliie <p|âHtji>9iTt<T0yâiB^e formêrieûiitûiisi]Î£ux.<dèH 

^a«ii(>nnals'4'nD noi^veau-igonFDJsans'EprYeilltanceiGjt 

•' .<yi-'/r^i:r/ fil. ifij/f; / i-iil.i.hi-jq.aii ii ,iii'iis-i\,ji> eiil'L.ri 
[ 1, Ou appckii ainsi res roàitres Wïlude. voyez 'Sîertier, Ta- 
bleau de Paris,!. 11, du 171 ; t. V, ch. 4lS. 

S. Emile, I. L •/ f ,^ni'»mU t 



388 .l'inHlStOlWft^ "J 

nvHli!^- {lit* tv pmrn«sS£<^d>IH(!Mdi4daVtoii l'edirMtiélIt 

e«ij)jwirimjr,.rtfâU"dV>M rott ^is votait '^sï^fli^■^|iIe û^ 

Un lei état de choses était l^airï^Wfrl'mp^eSîïiôrtiieP 
une âme élevée comme celle de M* de Maleslierbes. A 
l'époque de snn premier TninlsttTe avec Turgol, ils 
avaient déjà, (ons Ips-dpnx ensemble, médîl*^ Fin- 
stitiilion d'un grand corps auquel se seraient ratla- 
cliées toutes les écoles du royaume. C'est sur ce plan 
que Marmonicl drH acooitijikir ^p-^ravail qui lui fut 
confié. Mais Marmontel était-il à la Viauieur d'une jm- 
reille mission? Il s'étend 3vec complaisance sur sol 
projet. On v6ît'qlïo son bon seiis Tavmt mis en gaidl 
contre rarmbition de tout détruire pour innover. L'é- 
tonuement qu'il éprouvait a voir Sainlc-Barlje seper- 
fectionuer , pendant que tout déi^éuérAit ailleurs , 
l'avait confirmé dans l'opinion que l'instnicttoii litté- 
raire est la meilleure pour développer et fortifier 
l'intelligence. Quant à trouver le ressort-pour élublir 
l'unité d'action dans- le nouveau corps enseignant, il 
n'avait rien su faire de mieuit que de s'inspirer de 1& 
ii*on*tilU(ion dts-jésniiefî. Il è^t dôitleiix qu'il eAfcorr^J 
l!iiné toutcela'de manièi'e à' répotidre au vu'u de si»^H 
^clei C^w» pein»" k»( Rit épdrgrt^,''. piiisqa'll' vil 
-M'j'deMoleslierhrt'i'enveys^ dtr mînislère-' avant qu'il 
eûtseulement aelieVé son nrérrtbire: ' ' '■ 

'l 'C'est ainsi qtre^liôs tnelHeiWs voloiittk Ait-erft réttoli 
àl'lUibpuiistïtït&'^i'r'le^^iilbkïefii^ ^{ ^Uitrihreiit s 



DE SAIME-BARBE. 3.M 

Constaiitinople auprès de son père, alora ambassadeni; 
de France près la Porte otlomane. LiiUmènie alla sp 
fixer en Russie. ^, K 

Avant de s'éloigner, il fut témoin du derniei; 
lriou]pUe de la (lommuiiaule. Le 12 juillet une dé* 
piitation de fÂssemblée nationale présida, conjoîiile- 
ment avec le maire de Paris, la distribution des prix 
du grand concours. La cérémonie eut lieu dans la 
grande Sorbouue. Le pris dlionueur des vétérans fut 
décerné au barbiste Clande-Emmanuel Le Bœuf^ qui 
le reçut des mains du doyen d'âge Jes députés préy 
seuls. Sylvain Bailly couronna ensuite le prix d'bou- 
neitr des nouveaux. It dit au lauréat, élève de Louis- 
le-Grand, que son émule, en recevant le prix des 
mains de TAssemblée, avait été le premier gratifié 
d'un honneur dont le souvenir ne se perdrait pasj 
cpie le magistrat de Paris venait à son tour exprimer 
l'espoir que la grande ville fondait sur ces jeunes 
citoyens pour l'avenir de la liberté et le niainlieti de 
la constitution'. 

Cette distribulion fut la dernière pour la Commu- 
nauté, mais non pas pour l'Universilé. Il y eut descon- 
cours jusqu'en ] 793, et les récompenses de 1 79^ liu'ent 
données dans le club des Jacobins. Un décret de la 
Convention allribua a cbacun des piix une coiu-onne 
de chêne et un exemplaire imprimé dela(.uDstitutioa, 
offerts au nom de la patrie. L'ingénieur Dufourny, 
qui présida la fêle, fit une allocution aux lauréats, où 



1. Archives de l'Université, Reg. 48, fol. 22; Carmina in f'-- 
fe/n/ti comwro aiaifl D. Parmentarium dte ffslo .sanctx Sarbnret 
récitât», 1&09. 



ba4w^i4V^U,pi^^pq9éfi:5ûu&jQ^noinide<iiUrecteuii^iâi]kj 
tJivisions supérieures. tie<^u«tabU^âeai&Mt'iJe<roin|>-| 
tait , pas douze, tl^éologien^ dans &a icûliorle'.- IV3ur 
upe porlie d^ n^^^i'^^ qui surveillaient <:les tluma- 
ni^tes, ia^.o)i|Laiie n'iluU plus qu uniiabiLd'miironïie. 
Ceux-là étaient de& laïques^ bien déterminétv'^à reâtek*j 
jltfujouo tels, I^ service qu'il» prenaient dans la maK 
sou (^taît,une ii>aaière de lui payer l^uf deïtte pour 
r^ps^ruç(.ioi;( qu'ils j, avaieut reme j au lieu d'étudiei'^_ 
eil; théologie, iïs &e préparaient ïi J'agtégalion, deve^^f 
nue néc^ssair;e poiiiU" professçi- dans. le$it:(>Uégés« Lss 
îdc'es n&uyel|les étnie^t enlrée$ dans c«s jeunes lôtes. ^ 
P^ fli^Ure elles passaient aux élèves. Plusitsups classes ™ 
d^ , â^iute-BaL-b(^, la seconde surtout, qui était diri- 
gée pi^r Lemaire, accueillirent avec trant^art. la prise 

dçJI^ Bastille', ,„.| nt. I. lu-.t .* .1-.. u '..11... 

Peu de temps après, un esclandre eut lieu à* 
pos de maiûrestalious patriotiques auxquelles les su- 
périeurs voulurent s'opposer. L'un d^ étudiants eul 
théologie agit dans le sens de la répression, et tînl 
contre la révolution des discours si violents qu'il fut 
dénoncé au dehors. La garde vint pour l'arrêter, si 
l'oD en croit l'auteur d'une biographie de fabbé 
Liautardi.*Cel écrivain n*explique pas eu vertu de quel 
mandat l'arrestation se serait faîte ; il raconte seule- 
meul que le jeune séditieit\ fut soustrait aux re- 
cherches par la présence d'esprit de son camarade 



i . Registre des élèves de la Couamutumté , Archives de V\ 
pire, H. 3260. 

S. Témoignage de M. Yial de Machurin, aocien êlère de \z\ 



nucïfes. sânlihienl» *l«tI>o^afe|^M(ènt^"tfi' fâi-elil& 

sentant à être le précepteur d'un jeune ^eflfiffiommè 
ét^Wlslie; lit" GtitùriTunHilt^'ki/i^?t'A'iJW'àm éi{A^%- 

1. L'abbé Deoys, Ménioii-eï tleîVI, l'abbi: LiaiitarJ [in-S, IS^iM, 

2. M. (leFraocUeu, Comiites de la Conimnnauté^'^Ï^^S-i T?i','l 

3. Cumiiles du collt'ge iio«r 3792, H, 2808\ giut-niiiiufrf..) 
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t|irecteur des hautes éludes aussi Ijien que le procu- 
reur étaient ptnétns de la snpériorilé de] son m^i-ite, 
au point de ne djeiYilier qu'à s'eflacer devant lui. Il fl 
fut donc, ;\ vtai dire, le chef de Sainte-Barbe lorsque 
couimeiicèrenl les temps diiïlciles, et il se flatta qu'eu 
redoublant de sévérité i] parviendrait à dissiper tous 
les ferments d agitation. 

L'Assemblée nationale, ayant pris en main le ma- 
niement des affaires, accueillit avec tant d'empresse- 
ment loulea les propositions généreuses, et nioulra 
une si ferme volonté de ne pins employer les deniers 
de 1 lilat qu'aux oeuvres utiles, que cela fil naître à 
•Sainte-Barbe l'idée de mettre h profit ces bonnes 
dispositions, il a toujours été admis en France 
qu'il est permis de recbercher les faveurs des gou- 
vernements dont on repousse les principes. Pour- 
quoi la CoTnmunau(<3 n'auralt-elle pas essayé de faire 
prononcer par rAsseinblée nationale radoplion lé- 
gitime qu'elle n'avait pas pu obtenir de la monarchie 
aJjsolue? 

Afin de préparer les voies, Marmontel fut prié de 
mettre dans le Mercure, dont il était alors l'un des 
priutipaux rédacteurs, un élçge de Sainte-Barbe ac- 
comp^igné de quelques mots pour insinuer qu'un tel 
établissement était de ceux qui appelaient sur eux la 
sollicitude des constituants. L'article parut le 1 3 février 
(1700. Il était, pour la louan^^e, tout ce qu'on pouvait 
.désirer; il finissait par Tannouce que la Communauté 
•implorerait la faveur et l'appui de TAssembiée afin 
d'être logée aux frais du public ^et de J'êlre commo- 
dément, attendu que les bïttimeuts qu'elle occupait ne 
lui appa|i9iii^ient,£a^^ l9ffi!?,^ie;i^ «g ruiaç.^t foi^a^ni 
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par leur distribution tin obstacle péi*péruel atl îrtaîii- 
tien du lïoii ordi-e. 

Une autre démarclie suivit celfe-lît. Depuis six mois 
les citoyens de toutes les classes faisaient des sacri- 
fices poxir aider à liquider ta dette nationale, et cette 
(ïonlribulion volontaire était oITertc à TAssemblée 
sous le nom de dons patr/olZ/jins. Sainle-Barhe, mai- 
gré l'exemple des collèges voisins^ n'avait encore nen 
donuj^. Aussitôt après l'apparilio» de Tarliele du Jtlcr- 
cure, une souscription fut ouverte à la fuis à Paris et 
à Gentiily. Elle produisit G78 livres 4 sous 6 deniers^ 
plus une médaille, une paire de boutons et trois 
pïiircs de boucles en argent. Seize élèves allèrent 
déposer celte offrande sur l'autel de la patrie le 
27 févï'ier'. 

La députation fut composée des écoliers à .succès cl 
de ceux dont la présence était de nature à faire pré- 
sumer des bons senliuienls des supérieurs. Il y avait 
dans le nombre les jeunes Baduel, neveu d'Antoine 
liaduelj Lederc de Jnigné^ neveu de l'archevêque , 
Clioiseul-Courfier, élève de GentiUvi' confié à la sur- 
veillance particulière de Tabbé TVicoUe. Le chef de la 
coliorte parait avoir été Vélève Uaduel. !l prononça 
ce joli discours: 

w iNos jeunes rivaux dans la carrière des lettres ont 
déjà signalé leur zèle pour la patrie. Nous venons les 
derniers lui présenter aussi notre orrraiide; elle eOt 
été moins tardive s'il nous était aussi facile de secoiï- 
rir la patrie que de l'aimer, et si noire indigence ne 
Surpassait encore notre patriôtismie. Elèves d'une éèolb 
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I. Procès-verbaux de teivJtiféè'flSfianlIl'^^^i'^^jrini'î'' 



Ceïc'liH^ p'a^^kôifi ëlllî^té'pait^tél«,i nous afljoob recueHIi, 
tV^'J] ia.tià^-pè\iië[ ''éii'Mt-^'tàr>\n]^'uii\ et^rpotiF^lle. reiïdre 
iWifîftè^'inm^ib'dê' *pttrîiUre îi' vofrfyufxvl'ïiaus avons 
â^lvHiéîy 3 'ho^" riitfdfrsràs ï«rriî>r(s leii jewwls tUoveus 
'd'iihh^'èàl^tliê tia'tëbaSÀé dont on forme renfailce au\ 
séïiïîindritfe'lilirtioil^ atilî*nei>t Uiue. D;iignez agréer ce 
lltnililié ïiàri^friàge,' ftt'rycevoiriuïi sernient ique^ nos 
É/è'i^i'^liiif tlei:WiA'l6hgteniiwpPonoiicé, in^is (|ue nous 
Ètictin^'îra|iatÎÊtits''de^'ï-eftt>u^el«rnji^ns \e sâlicluaire de 
là pairieM.'^"'- ■■■'■■■,-'■' ■'?-■-< ^.^i.; ■ ,m 
"■"M'ifiT^^tlei^ àilployt's aux iWaux. publics de U 
liirri^re liés Amandiers ofTricenI, après les barbisU-s, le 
prddiiïi rf'urié collecte qu'ils avaient faile entre eux. 
Le président du jonr, Hus"eaii\ de l*uzy, rt'poudiLaux 
iiny e^ iiiix àutïiés en disantque l'Assemblée nationale 
ne teuait'cbikiple'ni de l'&ge, ni des ^tats, quand elle 
" ïyaÏL^c manifésler les vertus des citoyens; niaisijue, 
elle avail à mettre quelque distinction dans Taccucil 
qu'elle faisait aux actes de patriotisme, ce serait aux 
efTorls de la jeunesse et de la pauvreté qu'elle accoi*- 
derait la préféience. Après cela, les déposants reçureut 
la permission d'assister à la séance. 
"' Le sort des pétitions ultérieures de la Communautt' 
lue nécessairement d'aller dormir dans les cartons du 
comité qui préparait la loi d'instruction publique; car 
avant de rien statuer sur l'état de lel ou tel e'iablisse- 
inont, il fallait qu'on eut arrrèlé l'organisalîDu grné- 
f aie, et avant d'organiser IVnseignemenfj il y avait à 
résoudre la question redoutable de la çiluation du 
clet^gé iatls llltat. 
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■ 'Ici fui k pieîiiT6scraclw>j>p^iqftv\ïi^pi^?,^fiy(»V)ti<fi., 
l*6r!gine ideitoutds Ip&iiijiilturji.dai]? l<*çqij.elle^jla na- 
tîoivnei larda/ point à étrq!piflO{5ée,<|pqs Je pr^piie^ 
aote de l'Assenibltti, qui fut le refus, dj? n'poufiaître 
une religion dominante tiatïs l'Jitat, Iç JJi^i|Çuirq|pjî 
conflagralionv lJ9 sang icoulait depuis, |fJll3^^;q^p^ois^ 
lorequei fut décrétée. JairCOnaliluUonç^_y,^^ç,(j(iji ^lejg^^ 
qui n'élnit pas de naiiicc, il (irçpniiîîp^. ,|^^,,,fui|pitrs 
(12 jaillet (79tf)-<Jïiicoi'K|ue avilit. |U ly^ejoi^gueinit 
prévoir que la plus borrible tempête allait se dlç^haî-^ 
siep^ur iei payjs. li'aidîc. .NicoJJtfl^ft dçPi^^iljtîmtpes 

clairtoyantfe. .L'espriLi,rt."Viotutioï]jaair;ej,jÇji^V'i'li^^*f'^ '^'^' 
maîtriser, l'ayfiijL .ftji'eé,fiÉinqiiiUmn^»a^fttfîi^^j^pî^^j 
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)ifii;i jdraipj^lJLpie. 
L'agilatio» Était partout^ dans les collège? aussi bien 
t\ue dans le peuple, et sans cesse elle cuangeait d'ob- 
jet. La question religieuse, si ardente à Paris depuis 
ie mois de mai 1 790 jusqu'au mois de juin 1 791 , pa- 
rut comme onbliée à l'iieure où elle lut décidée légis- 
lativemcnt. Le grand atie de la fédération, qui se 
préparait pnnr le i à juiHf^t, était Tunique occupation 
des esprits. Lue allégresse fiévreuse enlrainnit la po- 
pulation au champ de Mars, t|n'il s'agissait de border 
de lerre-pleins sur trois de ses côtés pour le convertir 
en ampliitliéàtre. Vue tnullitudede personnes de tou- 
tes les classes, riches et pauvres, liomtnes et femmes, 
jeunes et vieux , ytravaillèrent pendant sept jours et 
pendant sept nuits. Un nialin de la semaine où s'exé- 
cutait ce gigantesque ouvrage, les élèves de Luuis-Ie- 
Grand, s'étanl donné le mol, envaliisseiit le cnllége 
du Plessis. Les classes élaient commence'es, ils les 




0li«|éBiid<^iesiinai&nit&iiLe8^oOTal<»ii^ JMUW>)é^e 
fietlliii^-ifKTaîjlnleid; 6k«pciIieH ■piiUrFîBi^rfâ]tï& «^raotàif 

BCTl-atTdnsiétjdp Imraj'iBfr^iidar^^ils/ûe: )cojiPSi;raiïtJ 

raâ .fj^rjiDàlsiiKréiidiuaa] lei. pJjiM gmrW^diétihlvoieliiiai! 

4iatnlanaia^tquavtUtlpu4:>iJ Qdujiip^r^iln ^^iiQ^atiSioniM' 

^nbi^iiuu> cït fut» coaitdj îet fut ti ÎWi ù ^atjviiler*!') 
•'l'Lcjploh i(lîim{iruciMnnipa^iitaie>ii^oht^arkr ieiiâ' 
•raoiltelri«tait mit > Uias'liïl tqUf^-JUL^comm&iMâb.VLt 
•jilalesïietlbesij^DàdjûatiSfM^ sciOQticlidt tnopircuunt/jtmuir 
<ilèeff,. Dpjlijrï.] nnoi wia^iilaino MfJi'aimtefl,! le-jis-ystRïiiL' 

Jjât]cièlàre dâd)irr7iiV0jeidie|v^4\{^(jég^rd.eQ ii^û 
-àoniitïencé Wiarlkl*a Jel dUtïenabertjiilaina A'Mh^y^- 

vt^oire à:)(iJptDé£>blllil»ide> réduoabitoR'pulJliqqeitSiibotlt 

leinuloilLleiDb 'soiisŒrtvoft pgaktàncelx^u'él ^fa'ïjqJi'-^aBdlu 

ttiin«[câUeif£âiitetiaefnao1'u)slro«l««iiT^u^i(^e nieûjii' 

lpla5i0||liiieiip6«ti^)f)lu3tjesdstec/{KiJicBij(|iiev.nn<iil:ii 

ajtius de natrie, il ne.peut.plus y avoir. de citoyens.! 
-lI* ,i'3iji^J/i»s&yoï',ïbuJ't rr^otiiÉiji i' Il i-inifi iit.[t*t.|H|i. fit) ,f', 

.<";I*i .ih ,Y .1 ; Kl .ib,Il .1 ,-riWl ali Ufi^I 

i. Mémoires, I. XI. •! •' t^IîtoJ .£ 
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■féi^g^itiMmv^ryûysIéiicfiUiiageiMf teifginiTerBemaDtï 
prtdontiqti'oui foisaiiiftiirp à4^esprii> ik^b jeiratsiàti liani 

xiaiiiâla'Vie.' C»u?L«]n-[)laklalctiCt|ioiivt qUeJli'iaatjnU)ctii!m 
0ÀiTit|ieriçÂtipEtr-k!â sdiicnd«iïJ D'abtheej'^ans (?i'éodni$er 
Hà^<s>fSlèmf( pliitôrjqu'dlvaUlrev^ttiDâiidaieHlJ'^Ue^di^ 
àilaiits'-^ifil slagJs^îtid'^Ëveil i^ii^'iamie^vilerus^ 
«enCsou^ttiiblsvaiit tiMi4;à Imstiitutican'déafcalé. Les 
espHlis l^^i'Si(^ o'élait i|p filimigrahii' u0[I>lJrbJ>ne6^■t' 
'TQiëtltl^lB iifb âti Ài^cabloi- souB dEs^pl&iisaM.errles d' tuL 
«ffet^imemtriër "lesiifj^dprïts ir^UitihlCTSfrquîJâDBlriJui)- 
siaîbinFi>layeiinBSsè>!iBSf^f-Vt*//eVyH)^ià'*]4iilioiilliKi^ifeipoiir 
u» moiceaiiî) de^^itd }a dtirveiLlaïic&daisa' conduiLe^ 
l«sI£iiaFclTiiid^3del[>oi'UoTiâ>4]urrQisakiiitidie|lelifiiii)b- 
jét â^ cdmttictc&,'Cti\ié^'pt IplaûtUciei ^ta[eni^'de>iftt> 
nuBisy^ionyinjesi t\du&Beatï in{i%iaij(-^i]D pas ^ttb^t^lb 
n^erlvïâagW pas çomr^ie une-mslLtution fHibl^qlfe ces-^f»- 
sîb1!e£[étàhUKseâien'l£t:f|f^'on]ap]fïell0 (!:Dllége«i^^<»r)viirii 
Iriotie^ éijlée»,! proptagéçs^; 'pahiiîiîp^'îAniiiLé * d'iécatilBlj 
rëpëléeï ieivcàtiVei^Alsidri, étalent! £Ulirée&l dausdlbinL'- 
-véi^it^:mémei,i<et Mutin' paeù'^liàyamiii^éi de&l étu^Sr 
iBedut^oopi fdèL'pro^ssQtlra i ctlinubGiiç£Ùa4|tt.lù» vuiugLr 
id'enlS'ikêniËfi létr^dii naétiDii qu'èib'-leiH' -faisdîtr^aird. 
D^outre '^Dptftjii^DoY-Oyaii^B rormeDieûMtousilîeiiX'dèti 



1, On appelait ainsi tes m 
bleaii de Paris, t. 11, ch. 171^1. V» cl 
i, Emile, L I. 
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pour trouver de rargênU II s'adressa à la Grande 
AumÔHerie, qui refusa de continuer ses bienfaits; j 
demanda alors à l'Assenibltc nalionale, parl'eiitremisel 
du Direcloire, le vote d'une subvention semblable à 
telliï qui avait été accordée l'année précédente. 

Quelqu'un répondit à l'appel que le déparlement 
avait fait au nom de rbumanité. Ce fut un avocat 
nommé Filleul, ex-municipal attaché au comité des 
stiUsislances. 11 vint s'établir à Sainte-Barbe dans les 
derniers jours d'avril avec le litre de supérieur o 
principal provisoire^. 

l*s choses n'allèrent pas comme avait espéré l'abbé 
Sieyès. Le rapport sur la loi d'instruction publique ne 
fui prése[Ué par M, de Talle^rand que le 25 sep- 
tembre 1791; la proposition d'une allocatiofi nou- 
velle en faveur de Salnte-lSarbe ne put pas même 
être rapportée, a cause de la multitude d'objets pins 
imporlauts qui occupèrent 1rs derniers moments de la 
Constituante. M. Filleul^ qui n'était pas ricbe, ayauti 
dépensé du sien plus de quatre mille livres, pressa le 
département ou de lui procurer des fonds, ou de le 
délivrer d'une cJiarge trop onéreuse pour ses nioveus. 
Sa lettre est du 7 oclol>i-e i79K Le départemenl j ws 
jliiouvant disposer d'aucune ressoufee, écrivit aux "lîi- 
millt^s qu'elles eussent à retirer leurs enfants. La maii- 
âpti fut entièrement vide avant la fin du moLs^ 
, Bîous ne savons pas û M. Filleul fut jamais rem- 
]>bursé de ses avances. Le Directoire fit écrire par 
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i. Lètire de M, F^leiilù MM. con]posajftJ,ç^^Ec;^i^q du .dê-i 
partcuiciit (11* Pai-ï*,' 'y octobre 1791, ^ 

2. Pétition du tléparlcment à l*Assemblê« législative, 23 avril' 
1702, '■••u ... ■! ■ , . ■ ■ 1 r 1. .. 
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.JMU da La Rocb©rot(caii1d, son président} et' par les au- 
\'!t^e$ meinl^r-esdeson'brureau uit«pétitidn ii TAssemblée 
.l^gislsL-Uve où oeUe dette t'Iait représentée comme ii«e 
dette d'honneur contractée par le département.' Iji 
pièce resta dans lescarlons jusqu'à ce que U Conven- 
tion eut succiidé à la Législative, et elle porte celle 
apostille écrite de lat main de Fonché le 5 novem- 
lîre 1 792 : « L'avis du comilé des finances est de pro- 
poser à la Convention que les dépenses ci-dessus ne 
peuvent être supportées par le Trésor public, et qu'en 
conséquence le citoyen Filleul s'adresse, pour le rera- 
Jjoin'ser de ses aTances, au Directoire de Paris, qui les 
a autorisées. » ; 

Revenons à l'abbé lîûrderies, f)our voir comment 
il se tira de sa liquidation. 

La caisse était vide, elles familles de la plupart des 
enfaiits retirés se %'engeaient de la Révolulion en ne 
payant pas ce qu'elles devaient à la Communauté, Les 
dettes de celle-ci s'élevaient à cent mille livres. Le 
procureur, assailli par lescréaucîers, se retrancliaavec 
un sang-froid imperturbable dans un système d'où i! 
fut impossible de !e faire sortir. Selon lui, le déparle- 
nieul était tenu d'acquitter les dettes dont lui, procu- 
reur, avait airélé le chiffre. Il disait aux membres du 
Directoire : 

({ Vous nous avez traités cornme un collège, en des- 
tituant notre clief pour en mettre un de votre choix à 
la place; traitez-nous donc ainsi jusqu'au bout, et 
nommez des commissaires pour apurer mes comptes^>J 

A cela le Directoire répondait : « Apurer voscomp- 



1 , réliliou lie J. F. Borderies au département, sans date. 

Il sn 
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les ce serait prendre sur nous les suites de votre ad- 
miiiislralion et nous charger d'affaires qui n'ont au- 
cun rapport avec celles que nous avons miesion de 
liquider. Nous liquidons ta dotation des collèges, non 
pas les pensionnais ni même les entreprises parliculiè- 
nes des principaux des cnliéges. Vous êtes responsables 
de tout à Saînle-Barbe. L' Assemblée , il est vrai» nous 
a substitués un fimmcnt ;i l'ardievèque; mais l'arehe- 
vèqiie n'a jamais répondu de l'emploi que vous faisiez 
de Tarifent qu'il vmis donnait. Il y a longtemps que 
vous êtes sur le peuchant de votre ruine. Ne nous 
rimpiiîez pas, et surtout ne prétendez pas nous en 
faire s^hir le dommage. Vos mauvaises affaires vien- 
nentdes repas fréquents des suiiérieursj et de rétablis- 
sement d'un pensionnat à Gentilly, dont la Commu- 
nauté ne retirait ainciin profit. Liquidez-vous, si boo 
vous semble, avec cette maison dont nous ne vous 
demi^ndons pas compte, quoi<iue peut-être nous en 
aurions 1* droit'. » 

En s'inspirant d'un rapport où toutes ces raisons 
étaient plus longuement déduites, le prucurenr- syndic 
du département^ M. de Pastoret, opposa un refus 
formel à la demande de l'abbé Borderies. Alors celui- 
ci crut devoir se retirer. Il déménagea le 29 aoûl, 
après avoir rédigé^ pour ceux des créanciers qui le 
pressaient le plus, tui mémoire au déparlement, où il 
reprenait la thèse qu il n'avait pas réussi à faire accep* 
ter pour son compte. 

L^état des dettes de la Communauté justiBait la se-' 



t . ïlinuCë de la réponse du Directoire du dêjoartemeot à 
J. F. Borderies. 
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véiilé avec laquelle le Oireclolre du dt-|)ârtciuctit avait 
parlé de son administration. Poiirne citer qu'un exem- 
ple, etle devait à son boucher, qu'elle u'avail pas P^yr 
depuÎÂ 1787, la soranie de 28 250 livres, el viAa lors- 
que la viande n'était qu'à deii\ sous; elk devîiit au 
bureau de Louis-le-Grand 1 9 380 livres de terriies t^i-Ints 
pour le lo^er, qui était de 48UO livres^ et aiusi du 
reste'. 

Aussitôt après le départ de M. Filleul, ipii suivit de 
deux mois celui <le M. Borderies, l'abbé Kérar<lier, 
grand maître temporel de Louis-Ie-(^rand, Ht opérer, 
au nom du collège Saiule-Iiarbe, la saisie de ce qui 
restait de meubles dans la maison. Une vente par au- 
torité de justice ne produisit que 555'2 livres, en ctuiqu- 
lant l'argeuterie et les ornements de la cli.qieilc'. 
EnsuiteUD jugement rendu au tribunal civil deTarron- 
dissemenL, séant ù Sainte-Geneviève sous la présidence 
de Target, annula le bail passé' avec la Goinmiinaulé 
pour la partie des bâtiments qui appartenait au col- 
lège, autorisa Tabbé Géraidier â y recevoir d'antres 
locataires, et condamna par défaut iSndurl cl Borde- 
ri<?s, « attendu l'état étonnant de dégradation nii 
étaient les lieux, » h supporter la cbarj^e d'une répara- 
lion telle qu'elle serait estimée par ex|>erts'. Knfjn nu 
autre jugement obtenu contre M. I-eclÉ^rc de Juijpu';, 
frère du cî-devanl aribevéque, à raison de ce qu'il 
devait pour la peu^ion de son lils et de riiislituleur de 

t. Fapivr^ île Ia lîquiJaiiou de la CummunaiiCjè^ -Arcbivct dr 
l'Empire, M. TSa. 

S. Comptes du collège, 30 déconbre HVt H 9 toai t7dï, 
Archives de lEniplie, H, 3S0îi^ 

3. Jugement da y février li'i»i* 
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soiitils', fit qu'en dernier lieu la créance du collège 
suïlaConimuiiaulé fut abaissée au cliifire de 12 091 li- 
vres. Nims ne faisons pas figurer dans celte réduction 
la snninie de 3600 livres, estimée celle des répara- 
tions imputables aux ci-devant supérieur et procu- 
reur, lat|;ue!ie ils ne payèrent jaraais'. L'aduiinistralion 
de Louis-le- Grand en poursuivit plus lard Tacquilte- 
meiit sur les sommes que devait M. Planche pour le 
loyer de la maison de GentîUy. 

C'est dans ces termes que se quittèrent le collège de 
Sainte-Barbe et ]a Communauté de Sainte-Barbe. Que 
u^a-l-on su tout cela dans noire siècle, pour l'opposer 
à ceux qui prétendirent être les héritiers du nom et des 
iutérèlsdeSainte^Barbe, parce qu'ils avaient appartenu 
jadis à la Communauté! 

Pour ce qiti regarde les autres créanciers, à force de 
prowicocr partout leurs doléances, ils finirent par se 
faire entendre de la Convention. La République prît ù 
sa charge les dettes de la Communauté. Laliquida- 
lioq, commencée en l'an II, se poursuivit jusqu'en 
l'an VIP, |.; j .( 

Cependant M. Borderies, après sarelrailede Saiut^ 
Barbe, était allé rejoindre, dans une maison isolée de 
la: TMe de Montreuil, au faubourg Saint- Antoine, 
M, Formantin,,qni coniinuait là Téducation de quel», 
quesrims 4es élèves chassés par TévénemeJU du 
25 avril. Depuis le mois de mai 1792, les dciLX amis 

.i.lCflpnptes dtx.çolJége, JG avriU702,H. âSOy*. 

a. Arcliives de l'Empire^ Z. 73S2 (28 mars 1792); M.,giU, 
(3 Doveinbrel7013 et 320 (6 décembre 1792). mi*] .f,.,^ ,.'_ - 

3, -Arrçtés du dOp^rteiiient du 24 ventôse an H^ 7 messidor 
an IV, 3 ven^çfpi^re çU?. frH'^JJiljïr.'î'ffiiVn. 
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reçurent chez eux de Frétpenles visiles de l'abbé 
Badiiel, Celui-ci sV'lait ri'fugté d'aboi'd à Saint-lTloiir, 
dans le sein de sa fann]le; puis des affaires de tutelle 
le rappelèrent à Paris. 11 y resta plusieure mois, lo- 
"cniU lanlôL d'un cûlé, taulùt d'un autre, si bien 
qu'il laissa venir le 10 août'. Bientôt fut rendue la loi 
(jtiî frappait de bannissement les prêtres non asser- 
mentés ati'dessous de i'àge de, soixante ans*; puis eu- 
rent lien les visites domiciliaires et les incarééiiations, 
puis les terribles journées de septembre: ^"' '' ' ' ' 

Le pauvre abbé perdit la tète, et il y avait bien dé 
quoi, î*iéanmoins une àiiie plus ferme aurait tiré meil- 
leur parti de la situation où il se trouvait. Le Secré- 
taire géuéral de la Commune était Manuel, naguère 
pédagogue au Plessis, qu'il avait vu venir en visite à 
Sainte-Barbe et avec lequel il avait -eu dïi bûuS rap- 
poi'ls; en onire il comptait plusieurs de ses aiicietisJ 
élèves à l'Assemblée législative; Lantbenas, qui faisait 
la pluie et le beau temps dans la maison de Roland, 
lui était tout dévoué: avec de tels appuis il lui devenait 
j)ossib[e d'obtenir un passe-port pour aller s'em- 
barquer sur le premier navire partant pour VAngîe- 
terre\ Au lieu de s'adresser directement à ces person*- 
fiages, qui niontrèvcnt bientôt leur bdÂne' volonté 
pouL^ lui, il se jeta dans les bms d'un seëlémi a^eH 
lequel il avait des liens de parenté, un n6mmé 'Bat*t' 



1é I^lloutË d'une pétition troavÙG sur Tabbé Batfuêl^ Déposition 
Je J. F, Davcaux,' cordonnier de la Cûiuiciana'uté',''A1:'Ël)J'T'ies de'la 

Hélice.' ■ ' "■ -■- ' .'H, .M il. 'wi,l.../ .t 

2. 26 août i792. -'"'' i»l J'*^^^ '*> *^ *^*fe8 t^(\fiVtmfiimnm F.) 

3. Papiers Eiouvés sur l'abbé BadiVélvAi'éilvëi'iïè'^HifolHîe; 
Procès fameux, avantetdspub laRéVotulioD, t'."ï'ViîïJ'''* '^ ; " '""• 
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dolj lumirne dépensier et de mœurs dissolues, es- 
commandaiil de la garde nalkmale de Saint-Flour, 

Ce misérable, t^moiu des terreurs de son parent, 
résolut de s'en servir pour l'allïrer dans un guet- 
apcnsel l'assassiner. Son unique mobile fut la convoi- 
tise d'une montre et de quelques louis d'or qu'il avait 
aperçus dans la podie de la victime. Il attira Badufel 
cbez lui, et se fit son intermédiaire officieux pourolv 
tenir le passe-port eu question. Quoique Uoland el 
Prtion eussent appiiyé la demande de celte pièce, 
Bardôl se dispensa de l'aller chercher à la Commune. 
Il reviut disant qu'elle lui avaît été refusée, qu'il fal- 
lait y renoncer et néanmoins partir. 11 exposerait sa 
ït-te pour sauver celle du proscrit -, il serait son guide 
jus(|u'à Roueo. 

Ayant fait semblant de retenir deux places à la di- 
ligence, il persuada à Baduel qu'au lieu de nmnter en 
voiture à Paris, il valait mieux prcudre les devants et 
aller attendre hors de la ville. Par cette ruse il en- 
traîna le malheureux homme dans lesChamps-Elysées 
vers quatre heures du matiu» le 14 septembre ■)792, 
et là sur l'un des fossés qui bordaient le Conrs-la- 
Reine, il l'assomma d'une pince qu'il tenait cacliée 
sous son babil. II frappa à phisieurs reprises, et avec 
tant de violence que la télé fut rendue absnlunienl 
méconnaissable. Après avoir fait son fantin , il jeta 
sur la voie publique Fuistrument de son crime, et ails 
se cacher dans un mauvais lieu'. 



i . Michelet, Histoire de la révolution, t. IV, |>. 225 ; Gazette 
«les tribunaux et mémorial des corps adcnîm^tratirs. timnicipacx, 
t, Vi, p. " ei Euivanles. 
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Uq ouvrier se rendant à son ouvrage trouva, deux 
lieures après, le cadavre eucore chaud. Les deux jam- 
hes étaient liées d'uue corde, comme aï l'assasMn avait 
en Tînlention de le traîner à la rivière, il avait 
conservé tout sou ImLilIenieut, qui était celui d'un 
homme aisé a la mode du jour. Le commissaire de 
police thi quartier, appelé sur les lieux, retira de l'une 
des poches un exemplaire imprimé de la loi contre 
les prêtres et le brouîLlou des lettres que Gaduel avait 
écrites à Botand et à Manuel. On apprit par là qui il 
était. 

Bardol, en laissant ces pièces accusatrices, avait es- 
péré sans doute qu'on ne ferait pas de recherches ù 
rcccasion d'iui prêtre assassiné. Il fut déçu daus sou 
calcul. Malgré les angoisses du jour, le pays n'ayant 
pas encore de gouvernement, le conseil général de la 
Commune conliuuantà répandre Tépouvante par l'or- 
gane de Marat, les nouvelles arrivant à la fois de la 
première démonstratiou des Vendéens et de la perte 
des frontières jusqn^à Chàluus, il y eut dans Paris un 
moment de pitié pôur une victime dont le nom i-ap- 
pelait des souvenirs honorables- Peu de personnes 
connaissaient l'abhé Baduel; tout le monde avait en- 
tendu parler du su[>érîeur de Sainie-tlarbe, et la ré- 
probation fut d'autant plus marquée que le public n'é- 
tait pas sans remords à Tégard des horreurs qu'il avait 
laissé commettre les jouis précédents. Une loi rendue 
le 11 se|jtembpe, pour réprimer les attentats sur les 
personnes, fut invoquée contre le crime, aussitôt qu il 
eut été constaté. On n'eut pas de peine à établir la 
culpabilité de Bardol. Toutes les pièces à conviction 
furent trouvées dans son appartement, Fouquier-Tin" 
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ville requit contre lui la peiue de mort. Il fui con- 
damné le 12 octobre'. 

L'opiiiiou du public et des juges, opinion peu vrai- 
semblable, était qu'il avait eu des complices. Après la 
condomnatioiif le président du tribtmal l'adjura ea 
ces termes de les déclarer : 

<r Homme désormais effacé par la loi du nombre dés 
vivants, chez un peuple libre dont la loyauté fut tou- 
jours le partage, mcme avant qu'îleùl brisé ses fersj 
tu as oublié les douceurs de rhospitalilé, tuas mé- 
prisé les liens du sang, tu as méconnu les droits de 
l'aniilié : écoute sans pâlir la peine de ton crime. Tu 
as su montrer delà fermeté dans l'instruction, du cou- 
rage dans tes défenses ^ veus-lu mériter les regreLs de 
tes pairs qui t'ont jugé, ds la loi cpii t'a coudamué? 
Veux-tu exciter la compassion dans l'âme de tes 
juges? Rends, avant de mourir, un service à la 
patrie : fais-lui connaitie tes complices. En empor- 



1 . Jugemenï reiidii |Wii' Ja sectian du tribunal criminel L-taLH 
au Pûlf^ii ù Pai^s jjjïf les lojx iIcs il août et 11 septe[nl>rê der- 
niers, l'an premier de laRép«blîi:|ite,qui,surla déclaration du jarc 
du juyeiïienl: portant i"^ t\\.i'i\ est constant qu'il a cté ctomuiîs un 
liainiL'tile prém^^ditt. àiiivi de vol en la perâonne d'A. Badtïel, cî- 
Jê^ap!: supérieur de la maison de Sainie-Baibe, dans la mût du 
13.au Ifi seplexiibre, depuis environ onze heures du 5oir jusiju^ii 
quQti:e hcureà du nialïn, aux Cliam|)5-Eljàt;cs ; 3° que P. Bardo! 
C5t convaincu dVlre l*au(eui" ou le t'omplire de cet nssas!iînat sirivi 
de vol ; 3' q d'il l'a fait méchamment et hors le cas k'gîrïine : con- 
damne Rerre Eurdo! H la peine de mort, oonformemeiitaux arti- 
cles H, &■ H, (le la i^*" section du titre 10' de la 2.* parlie du code 
pénal, iceliû préalablement copduit au Heu de l'Ëxécution revttu 
d'une chemiâe rouge, en exécution de l'art, k du lilre premier de 
Ta prcmicrc partie du code pénal.. In-k de 12 pages, Pacris, im- 
primeur du tribunal, ,/' ■■- •• : -■ 
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U-int leurs noms au lombcau , lu laisserais à ton 
pays des nionslres qu'il doit vomir j eu lui f^isaiil 
aiie dénonciation salutaire, lu marqueras ta mort par 
uu acte de patriotisme; ton âme elle-même, dégagée 
d\in poids qui doit Taccabler, se relèvera à sa véritable 
hauteur'. >j 

liardol répondît qu'il élait innocent. Il fut exécuté 
le suriendcmaiu, lorsque la guillotine n'avait encore 
abattu que des lèles de criminels. 

Telle fut la fin 1ro^M(|ue de l'abbé Antoine BadueL 11 
venait d'atteindre sa cinquante-quatrième année, étant 
né le 1 2- août 1 739- Plus heureux, que lui, ses contem- 
poi'ains ou collaborateurs à Sainte-Barl>e qui avaient 
refusé le serinent (ceux du moins que nous connais- 
sons) arrivèrent saiiiS et saufs sur la terre étrangère. 
•Tosepb Planche, cpî s'était soumis à la constitution, ' 
fut dispensé de fuir. Bientôt il abjura la profession ec- ' 
clésiastique, et put ainsi maintenir la petite Coramu- 
uauté de Geiililly jusqu'en 1794. Emprisonné dans les 
derniers jours de ta Terreur pour avoir fait passer de 
l'argent à des amis émigrés, il dut son salut au 9 Iber- 
intdor. Dans le parti de la réaction, où l'avaient jeté les 
circonstances, il retrouva bon uambre de ses anciens 
condisciples, les uns honteux d'avoir donné dans 
les excès des années précédentes, les autres n'ayant ' 
jamais cessé d'être fidèles aux principes de leur édu- 
cation. Ces derniers s'étaient réfugiés dans le journa- 
lisme. Ils y formèrent, avec les frères Ëertin et d'autres 
connaissances du Plessîs, le noyau d'opposition nio-" 
narchique d'où sortît la rédaction du Journal des De- 

I ■ Ûazeite fies tribunaux. Yoy , cL-desaus, p. l{t{)@)f <9P itu -lu .Miiri'i 
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bats. On retrouvera ces messieurs dans la suite de la 
présente histoire. 

Quant aux élèves des promotions dispersées en 91 , 
ils allèrent où alla toute la jeunesse de leur temps, sur 
les champs de bataille. 
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civile. — Journée du 25 avril 1 791 . — Dissolution 
de la Communauté. — M, Filleul, Supérieur con- 
stitutionnel provisoire. — Extinction définitive de 
l'établissement. — Liquidation. — Assassinat de 
l'abbé Baduel. — Dispersion des ci-devant barbistes, 383 
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